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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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L'ESPRIT  DE  L'EGLISE 

OD 

CONSIDÉRATIONS 

PHILOSOPHIQUES  ET  POUTIQUES 

sua 

L'HISTOIRE  DES  CONCILES 

ET  DES  PAPES, 

))E?U]S  LES  APÔTKES  JUSQu'a.  NOS  JOUBS; 


I[  eil  lonjoHis  Ihon  ie  dire  la  ^inii ,  quand  wAmt  il 
Aenoxi  tn  nillre  du  icandite. 
Si  aulem  dt  verilaie  tcenJalam  lumilur,  ulili'ui 
ftraiiliUar  aaici  icaitdaluia  ,  ^uam  firilal 
ntiojualar. 

SimcL  Grcgor.  pap.  1,  lihr.  i,  bomil.  7,  ii; 
EMcïid.  n.  5,  [on.  1 ,  p.  1335. 


TOME  SIXIÈME. 

PARIS, 

A   lA  LIBBAIRIE  HISTOBIQDE  d'ÉMILE  BABEUF» 

me  Saint-Hoaoré ,  no   fxZ; 

Kt  chcE  Parmaittiib  ,  Libraire ,  qiuî  des  Auçusiîits,  n^]; 
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L'ESPRÏT  m  L'EGLISE, 
CÛNSÏBÉBATiONS 

MILOSOPHIQUES  ET  JOLITIQDES 

i  ,;,.v»  :.■,,..: 

LinsIOniiE  DES  CONCBJBS 

at^ui»    CBiiixiÉAé^x.  ^dsqVâ     ho,ï.'    jodr'k' 

;^^^;^  pB|^Xï^;  :PARTIE.  '  ' 
"  •bôOMEii  ïiKîiEeïfe,  disciplink 

•-■    ■  -■■■■■•> -'^■'■fx-'ècumfESi  ■ 


Ims  papes  se   disoient  les  rp»tM'e$ .  fi^»oluB, 
»t  par  fjMta^ncif^  1^  j^'B^j»  &upriin£8jle  toutes 
h  paws  HMfl  IPW  ^pnt  4e  Dieu  et  re- 
à.Didp^jpniuiip^-âtffiBde  tout  ce  qui 

T.  \L  i 
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■3  l'esprit  de  l'église. 

existe,  et  qne  la  Divinité  n'a  d'autre  représen- 
tant sur  la  terre,  ni  d'antre  interprète  que  le 
pontife  romain,  à  qui  elle  a  laissé  sa  toute  puis- 
sance spirituelle ,  et  à  plus  forte  '  raison  la  {>uia' 
sance  temporelle  quiiui  est  incoinparabjement 
inférieure.  Si  cette  audace  des' prêtres  laquelle  ^ 
pendant  plusieurs' siècledj  en  imposa  auT  hommes 
timides  qui  la  croyoient  fbndçe  ^ur  |«  vérité  et 
la)U5tice  comme  sur  la  force ,  avoit  eu  des  limites, 
la  philosophie  pourroit  supposer  aux  fondateurs 
du  sacei'dotalisme ,  des  motifs  politiques  dans  le 
choix  qu'ils  auroient  fait  dés  moyens  les  plus 
propres  pour  établir  leur  domiiiation.;  s'ils  q'^- 
voient  pas  hautement  manifesté  l'absurde  pré- 
tention de'  tout  usufpeK,,'  bô  ^lir^^nû  croire 
^'ils  s'étoient  formés  un  plan  raisonné  d'usur- 
pation^ Dans^  ce  qas^  j^  trùf  ;)«  j^s-fifi^^Jeur 
«ystème  eût  été,  çertesi  celut.par  lequel  ils  ont 
constitué  le  saint  siège  arbitre  souverain  de  la 
validité  des  liens  du  mariage.  Dès  qu'ils  eurent 
réussi  à  persuader  ^a'uiLboniiàeâ,!  que  de  leur 
seule  parole  dépendoient  l'honneur  des  familles  , 
la  légitimité  dé^  ebfanâ'  et  jtiSïfu'à  lâ  paix  des 
royaumes,  ils  eurent  unj^evier  de  plus  pour  sou- 
lever le  monde  et  le  diriger  selon  leurs  intérêts 

et  leur 'Caprice  {t)i    !    '"    '^   '"'.*•'',    '  ■■  ' 

i i- -   ■    1  -  '  •■     i  '■■   ■■■'       .  ■. 

~  (i)  L'inflaetise  et  le  pouvoir  de  Uo^nr  de  RonftMAt' 
bte|>  diminniéi  dé  do*  j6iir(;;iUM(t«».  pi^tÂniio&t.  uafi 
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«A^T-:!»,,  LTV.  VI?.  ji 

Filla  de  J^gnprance  et_,^e  Ia,ci;ainte.y  lf^AU{tçf%r 
titiou  t(Di  j  après  ^le  régne  ^^ ,  Çb^rlâmt'gn?  1 
aveugla  l'Europe,  ^trère.init  bi^^ôt  1^,fyf^9)l 
dans  le  <^dc,ppuvpii;^^âe^lr,  sans  sç^upulef 
da  QpaTé«;(iuoyeiïjfti^|f?ie8i,-«ienfo^à  puii^pour 
K  (»ire.ciïMre  1m  jçi^î)tti;e^,d**iïPP9fl^.i,'f*  tlW*i^-. 
[4icité  dflpijji»  eççlé»iwUfluj^i(çl^l,cijf,  çoQbradjç^ 
Uon  infinie,  pernair(!nt  aux _p(jn:^\^^IT0O^iny,da 
les  empy)je^  cpmijif^  |e&  ,ci^9^tançes,du.iao-. 


CoDJeiin'UiàiMM.L'éTët^û^ÂëVirïov^e  ■/&<!' âîl  :'  «$i 

pitimiy^u.J>«<»^i'*oiMa«l'«trti'  quBitfîsii'à  Qt«u>et,<iar 
Çl^liie,  et  par  c^jitéçintuy.  ff^  pf^  ^^wAf  ^^.  pbl^iyçr ,(  iw; 
aU«Ddaini»«d  legei  cwijet ,Cpdicia  Nw^teopis  (}iiQa^jin>- 
inHoomO),  aulUbbveoit  difficulUf,  qoia  nihil  niandant 
qai}d'iî(IegiDuiDeie'iBcdési)é<!dntrarium,  et  conae^ueiv- 
ter  iiailAeE  tâs  (i^àrë'teaetiir  ].  Pié'VIÏ'tdt  répondit, 
n  (îudi  -^iTtl  at^1a't>*illi^eWiàg«j  k'mMii»  q'u'li'D'ait 

....  ,.,_..     ...     'pjpgeï^e,»«itni^rit^,<l^piai 

k  mttriiDoiiio ,  ta 

Mrf^sta  {ÀlltmUf'Ui^qaelio  formé  iÀ'e  la  Ùtiûa  ha  ttaU- 

■!■  MilaitiiJin  i^irfii— n  gîudicàto'iàl'meKke't  ^i  modo 
i^<Wt*«b^  iJb^»di_qualM<i»(l>HaUmpo(tuàiigiai 


BÎètv^ua  tottC  autre  jneeiiieDt  de  quelque  aui,oriirf  t^i 
mU,  «A  inCtn^BtiLëpt ,  etc.,{  clïe  Dod  vi  4  mitrÛDoni 
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ritWdA  lélir)  jùsioÀs  l'oriJntlilai^i.  &I  le 
.    mm  i  aiMiMt^U  «isciipirilï  iéiii'i  d'e  rë'gtisë 

fèlii  Sx  K  AH^ibb  H  ik  h  Idi  j  ift  t)bii1iri;ilt  peu 

et  l'incje«le  4tîf^n<^çspn|l  la  fiwî>ïll^;dç  rpjfiflr.ç-.et 

^pesalml^Aindîenticncfirftplua' b^som^de^bOM 
v^r  cpé  (l'hr^Dtj  et'l«s6ÎâlMitt)esa'ïaMaiHAiu 
rfènrade  la  ioèiéCë  it'lfbMHl  tiU«  WI'M-gieMi' 

ôffl'ir  «ouïiictoiifrrfa'VéàriIés'iantei'ckii- 
Cl  etoient  iicrsùades,  avec  raiso^  ,  uu  en  ai^- 
Inenl3^t,  |^uç  pui6san.ce,^(^,|!icl]<^^~  i^e.l^iMj 
^ax^pipBi  jaiqai»  !4aj|ltltt^o  C«  tteufilti  t|u^litMI8  kk 
wàt:^  ilAcftquMl:il£&tib-deor(H4:et*-4«dtrilWtib 
cn-tnil  recoun  àtlesvxâ<!n(^]s']^t-i«l^u^^iM 
.  (Ji^i'iail'JlSiilVWr  la  rttafdade»,  "(jB'Ilif ëbdiWâiï 
il 'tôis  iièlijt  dt^i  uiïréVi'eÎQ  payer'ïe prixl'ïà' ft- 
cence    Se   trapsgrcçsfi;    les  ^rçfjljnifnç  ..Sh'JJs 

^wi^a  fufr^^i^fs  àif:^  .BOflitinsimfiiiSfr,  (tiw 
lle^.tipéfatMliflilv»>pluB  ie^ielito^^  d&lla.lne-4a 
lîlxoaunej  q;mcbilii!stH>ih  '  l^irï  >  9A^  ■^pbttircik-llt 

««li'ètÉgàltàÈeàréfliljol!.'  ""••■'"» '"">> 

11  u'dù  ^lit'iltlt  ïsMi:  i)bt<)iil'"et"a%i>  f  Ai^. 
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Wnijpi^ljté  jlsieur  »if,pfiï,ç,  (me  |wr  1«  IDlél 
fçt?  le  pln8  ffira  ije  (enra  ptf ij  ft,4ii:,lB|iiTi  jp, 
it*?.if  TflWX  (Ijrç.^de.  1^  sji^f^ipp,  légitime  flÇ 
Pf<iii,i]ae  a(HriSjje  ^u'iJi  Qcjuj)pienl.  Ce  lie  fut 

«n  r<:c9<»ip|!{M  jieif  f  ,Pfi)  <)pf  «onveiainf 
poïM'f»,  ce  qai  4enr  étp^t  ejiaqre  t^e^a^ré  4s 
puÂssaqp^  teniporeHe,  jqp'îjs  obtjr)i«at,dia,ï>9Ur 
To^r  eqnçllfjre  (1%  4W;>4i^  H<>«  p^cfois  ls  ppr 
liliqBeleijir  prfJpBjait.jqp  ?aiigl»p|8  j«  euttaV 
nAieqt  leuf^  p^fj^p98,  CT  même  Ippips  que  dé; 
rïpports  (le  patpnlé  j^pupie)>f  (Iç!  fnip|c(i<!r 
l»eDs;  .cefîjit  par,^  pfêip^  ypie^  flu'ifs  pvrppf 
f^iiser  des  lie^  ,canpniqiies,  sojt  jqpelp  ^ifin  dg 
J^Wl"  IffiJlferS^f»  ^o>9"'il»fwentppp)aiff 
|iar|'ûicçf4f^iipep;^tpfeUe.surtoi^i4£evxqm4p 

•ï*fe>1<*iB9Mfq»S»  l«J;Plï»P«W»n8j  (pr» 

SW  pffl(WK'«i{  kff.9wfe«'ite*Pi»i»^Awwf 

Pi)'<?,ftJlc«W iF J/flWn  <»fWP««A.»ur  dp» 
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BûtiiWa  la  fdi&  leûrhoiinèur,  leiir'felicite  par^ 
dculiér(l''et'lé  boub'eijr  des  hommes  soumis  à 
leur"gbûVèmèiiteht J  ïU  dorent  àcïiétèr  "conli- 
Àut^leméntla' bl^TieJIlan'redé  la  cour cT^'Âotiie, 
et  eh  àngnipriiêii'i'fiHxàmeautequéâès' princes, 
leurs  ènn  tmïs^'fàtsoifMt ,  de  leur  côté^  à  la  même 
Coiif  dés'ôïfrti  «édiilsailtes  ,'pour  l'engager  à  des 
déihai'che's  contraîtëi^  PhiirviVrè  tranquilles  et 
teaiiit'ehit-  la  paik  chèi  ëui!,  les  idis  durent  se 
reBdi-é'Iès  esclaves  dû'  làcei^océ,'  Tarrer  leur 
condoîlè  seton^  lâ  p^lhi'qùe  T^rsatllité  du  kaint 
*sicg«,  et  selon  les  caprices 'dU"pap^  qdiroctiu- 
jioit.  Je'nfc  dis  pas  que'lob  désirs  dés  princes  qui 
demàndbicnt  des'HcèncèS  ai  m^i-iBigte  ùù  le'di- 
To^c'é  àVec leuiiS  téàiitiés; ftissërll  tbiifôuts  légàlis- 
fcnenlréglés  et'jitstfcs  j'jé'iionViéndfai inëmë'qtië, 
pfir  la  natofcï  de  leÀr  p6$itiotiV'ils'  pàdVdient 
l'être  par  f;  ii  trioîn's  qiie  ceux  des  aùr'res'hbtnmes. 
Je  prclehds'sèlilement  qu'en' laïsâàUt  la  décisiotl 
de  ces'afTaires  de  la  plas'baùïe  imp&rîdbcë  pour 
lél7t>nti'eaf-dcsp^tiplbs;àun'tribunaltidrsdëla 
nation ,  qui  pourt>it' sè  troïnpej'  îiii-inÊme,  qût 
élcU'dàflà'  le  ^as'd'étr'ëmâùèncé  par  des  Jiupivs- 
*ï«:iSdè'î'éîràti*er',  et'qài',  coniiiie  autorité  tem- 
^trrètW-,<&^â>iâki-dè^ïnvéi<êtsi'9#fenâhe,  dés 
^Mër^'frconrôitdt*é'i'déi''ihiIh''^  ^fôtég'èi-;' on 
tnvritla  paine'à'«6(itè%sp«6e  dtj<dëàbfdïissl,  et 
j^iâU  œfi>metif>'i]U'feut!rsilnle  ik  ài(joldrildn'>'dè« 
ptoâtiiis'  des  itoi/1rétW&;  'dâ  iq'âto'li  ^ïdifitieui^ 


dt,  Google 


PAET.  IT,     IIV.  TH.  7 

bien  plus- graiid,  des  troubles  intépieur»,  de» 
gaerres  civiles,  des  révolutions,  en  un  mot,  de 
la  désumon  complète  deja  société  et  do  ren- 
Tersement  des  lois,  qui  doivent  Ut  maintenir. 

Le  premier  exemple  qu'en  offre  Tbistoircv 
après  l'époque  à  laquelle  nous  avons  commencé 
ces  eonsidérations ,  est  celui  de  Charlemagne.  Ce 
grand  roi  ayant  épousé,  l'an  770,  sur  les.  insr 
tances  que  lui  en  Jàlsoit  sa  mère  Bertrade,  Er* 
mengarde,  fîlle  de  Didier,  roî  des  Lombards, 
afin  d'unir  à  jamais  dans  une  paix  perpétuelle  les 
deux  peuples  (|ui  dominoient  alors,  l'un  l'Italie, 
Faotre  la  France,  fut  obligé  de  romfire  cesîiens, 
un  an  après ,  à  l'instigation  du  pape  Etienne  Ur, 
qniûmoit  mieux  vivre  sous  la  protection,  d'un 
roi  éJoigné,  qu'être  sans  cesse  exposé  aux  vîor- 
lences  d'un  prince  |»lus  voisin  de  Rome,  et  qui 
n'espéroil  pas  de  pouvoir  jamais  devenir  le  maî- 
tre dans  cette  viUe,  s-'il  ne  travailloit  '  efScâbe^ 
ment  à  armer  les  anciens  Francs  pour  la  des- 
trucdon  de  la  nation  lombarde.  Charlemagne 
obéit  à  la  voixdusouyerain  pQntifei  Ërme^garde 
Cif  répudiée  devant  les,  évêques  françoîs ,.  Mos- 
prétexK  de  maladie  et  de  stérilité,  ei  Hildegarde, 
princeasesoui^, jnît-sapboe(i):.   ' 

{t.).EginanLvit.£arol.  magn^ ^gad  Dwh«tnei  toat.  a, 
|k  iiw^  —  JM'onAcA-  sangaliens\  ik-,  vil.  Çtu^,.magit, 
L  a,  C.J3,  ■pod.^limon.  Frider.  HahOf  utcoUeGUi. 
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%  -litsnrt  DS  l'éguse. 

La  cfaowtnese  psstèrem  ^Mii  n  ti^4ti{ne>- 
mentf'Tersle  milieu <ltiix*$îède.  Lolhairëji'roi 
deLca-rame,deIa  race  de  Cbai'lenlagnè,  aVoU 
hérité  dés  foiblcMe»  de  ce  cél^re  empereur^ 
maistion  pas  de  ses  grandes  quatités.'Lanioiioga- 
nie  n'étoit  pas  encore  recorïtiue  commcabsolii'^ 
ment  nécessaire,  etlesdemi-mariages  adoptés  pal- 
lesRomainA,  setoléroîeat  également dahs  la di^ 
cipline  chrétieiaite(i).Ilne  fabtdoncpa^s'éton- 


veter.  tam.  a,  p.  589>  Brunsuifct ,  l'jt^, -^  Jimo  ,  êi 
*nD,  7^3,  apud  Benium,  eommattar,  rtr.gtrman,  l.s, 
p.  3o5j  Anuletodamif  i63a. 

(i)  Le  droit  udod  permet  de  tenir  une  concgb.ïie  à 
ceux  qui  n'ont  p»  de  femme  épousée  UgitimemeDl;  maii 
-it  âéfettd  de  U  qnhter  iamili ,  m^tne  pour  m  marier.  Il 
regarde  le  ooncufoinage  cornue  nn  Hariage  vA-iufale  M 
qui  oblige  aux  iitêmei  dflvoin.  —  Graliaa.itecret.  part,  i, 
4i*t.  34,  c.'4-6)  tom.  i,p.  <>;.  — Saiot  Wes  de  Charin» 
n'eit  pai  moin*  iadalgaDl  ;  il  commence  d'abord  par  en- 
lever  à  ceax  qui  ne  penaoicnt  pai  comme  lui,  l'argument 
par  lequel  ïli  crojroient  pouvoir  le  dérendre,  c'e>l-i-dire  , 
le  motif  de  l'ordre  qàë.Dieu'dooba  à  AbralkaU  de  reo- 
■wpyer  Âgar  poar ' reprenne  Sara;  et  il  prouve,  wec 
uini  AngQitiR,  qae  U  diuention  imw  Itaac  et  Iimael 
éloit  laieule  cau^))  de .CMle  i^ViériK.  Il  dit  «mite,  en 
l'appuyant  lur  le*  Pandectei ,  que  le  commerce  qu'on  a 
■véc  aoê  femme  libre  qui  n'exige  aucun  lalaire  ,  doit  <tre 
>«0ardé  coanue  un  mariage  légitime  -et  ooa  cemmé  un 
-*OBiOab}D8^f^.  —  />.  Ifon.  eàmctms.  dèeret.  part.  tL, 
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.fkVt.Tt,     LTT.   Vm  '  <» 

lMriiJiolfaure,eatièrâiBeBtperât]dâii«ramoiir 
d«ffl»eap«ibineset.pBr^aUcreinraiC'de  Walf- 


he  Btes'MitBwciUfittid,  ilau  vNi(dip,f(i),  «(«libi.ébid) 
JFt/nit  à  )■  {bb  deux  femnvf  «a  ^itmx  ««Houbinn ,'  oii  nne 
iamwae  «t  Mif  oo«»rubii)«;  m  ni>mbreDM«'p«<ohibUiiMis 
•ar  cet  arikle  pcMirent  l'infraction  r^p^tëo  de  1«  la». 
Vatllean,  il  pMOÎt  qoc  cette  loi  ne  regardait  point  )et 
«ïcImc,  «t  m4me  (faTaU*  n'ëUit  pour  1«  pmivTM  <fu'un 
««■(•il  d*^cafK»«îe,  -fNHaqae  te  MtKHe.  t«Dti  4  Rome 
f •■  8i&,  ne  la  fnnda  qne  mr  t«  réfle^iota  tfiie'|ri«U(m>* 
fciBBa«t««lBrfarat'ine.^aade  (léprnM-,  «l  (jat'ie^iMftrat 
d»  .^ntpérké  dan*  «ue  iBiiitoa,  «i*it.ertliBai*eBMM '«|i 
MlKtJal'aou  du'pènd«  famille  <^aia:cain'donHH  nn* 
«îtlacrAn,  aaianc  fit  idétrimBUMn  ).  '—  Candi,  rvmw*. 
-Ai-37,  «P«d-£aMe,  Mm.âr'p-  't»«.'>^-|>  «Ame  coneih 
pcmitladiv«re*l*nqd«ktaKB»«v«H«oiniiriiadiiMTe-: 
JMiceaa-anleBsatievnri.pouvnit  <te«lu»i>ir  tnMBH- 
to«  tfp*nac;  dam  «Ml  «ntra,  îl'd««wt  f«pnndrfl«a'prff> 
■■ère  Cewaie  (  MaHi  liceat ,  «xcepui  ca«M  ^aicetiaaia!, 
•4hifcitaM  «xoicai  reliBqaere  eldeiade-alian  cspatare; 
«Itequi  tnngtwf  rcBi  priori  cMivmt'MciMl  conjsf^). 
—  C  36,  aped  liMifcc ,  Ufoa  ck.  —  &a  f«Me,  let  >di(f)Ml^ 
tMMd*  l'^lne  nri»  Avonie ,  cotiMÉërécvinaie  aiUKrin» 
•hiehift  letnarisge-,  fiiraM  pendant' Uii^>lMn|M  •■« 
*dee  pn«iM  let  plm  obacnrM  et  te*  ptui  enbnuiilMM  '4e 
•MM  MB  ■jsicMc.  A  la  4n  dn  -Tt*  uMto ,  U  divwc*  irr«c 
parMJiaiuu  àe  w  rtmàrisr ,  Aoit  94i»lira:lettient  r«oonn«i 
«OMB«  lidlc  «■.France,  et  Urbain  U  tut  obligd,  «n 
«Maoite  de  Oerarant,-  de  r«aoov*ler  >l«i  «aBoru  -ecoUiwi- 
lifnw-yi  le.  dtffmdniHil.  —  ff^iitùim.  ttfoltmssbiirimtê. 
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âo  i/e8pbit'De;:i.'egi,ise. 

drade  on  Gualdr^le  «pi'il  asoit  aîinëe  méim 

peDdant'laviedel'ieniperenrLothairejSonpère^ 


'  -Laloiqut  dit  qu«)einar(»geDep«atétreilinoiit  quepar 
l«  mon  d'un  dcti  conjaioti^apitévalu  parmi  lc«eaLiioIii|ue>, 
Cependant. notre  droit -canon  actuel  noaspropoieencofe 
«ujoard'bui  l'cKemple  d'un  mari  qoi  t^lint  dii  MÙt  «i^ge  la. 
licence  d'rfpouicr  anoi  seconde  femme,  parce  que  les  iaRi- 
mltéc -de  la  prelnière  l'eoipècboieht'da,  lui.  sendre  loi 
-devoirs  ^«aqugaux  ;  et  celui  d'une  femme  '^ni,  im|>atien- 
tée  d'«voirététrQploag>temp»pvivlJe  de>  embràtaentena 
deiODi&ariJabtent,.  demanda  Ll'^éque:  dpipoBToirea 
prendre  un  aatre,  ce  que  ce  prélaty^galemeab  prudent  et 
idiicret,  dit.  le  pape  d'dlors,'  en  confirmantti  lUcviea 
éptic^ale ,  lui  accorda.  Enfin,  la  tègleà»  aaiot  AmbrbJae 
^aî,ea  caa  dedittolation  d'un  mariage  pènrcaaae'd'aâvK 
tère;,  défeRd  à. laifemme innocente,  comme  an  marico»- 
■pahle,  de  cAvtracUr  de  «louveaax  Ueaa  .Imeiarle  permet 
au  mari  do  la  femme  coupable^  se  trouve  paiement  dau 
le'CorpBdttdrwt«a*an.'Gratieo.,]il.ett  Irai-, <maidî6e  celte 
permiuioaç  il-  la  restreint  au  cas  oà.  la  fornication  Ja<  été 
commise  atec  des  p«rens,>et  a  joint,  par  cofuéi{uenl,  J'ii»- 
.oeste  à  t'tduUèriej  ce -qui  rend  licites,  sdou  lui,  -le* 
•econdes  noces  du  mari  de-lelrm^e  inceitueuse(licite 
dimittitur,' etca  Tiveaie.su^wrdicilur  alia  ).  11  poiibk 
ném^voulùii'so.inooUeriainsi  indulgent  potir  letifemmes 
que  pour  les  hommes^  lenqae:  tou»-à<cottp  il  veot  que  les 
nos  et  les  autrOa  attendent,  dans  tous  les  cas,  pour  se  ro- 
marier.,  la.  ffloM  de-  cdui  on  de  «ellff  qui  a  vioM  la 
fid^i^  conjugale  <  aon  tamen  qood  viveote  dimksa ,  ali«n 
docere  possit^.eed'poM Btortem.foroicarii'vel fornicatin', 
iU«  qqi.a  i'oniicalioae«MiiidM  eit,-iû  yd  oiuUer-aliiB  ào^ 
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TOu>Bt,nulgiié«el«,prendre  une  Eemmie  légitime, 
Tépouser  devaiU  l'é^se  et  la  faire  recoimoitre 
onnineleursouTeraine  par  les  peufdes  auxquels 
il  commandoit.  TlMutberge  (  c'étoit  le  nom  de  la 
reine  )  ne  put  pas  luuer  long'temps  coutre  Tin- 
flnence  que  la  passion  et  l'habitMle  aroient  bit 
preadre  à  Waldvade  sur  T^p^it  du  prince,  son 
mari.  Waldrade  ne  Touloit  point  ^e  contenter 
de  k  seconde  place ,  après  avoir ,  mmadtiat 
.|dnaieun  années  y. occupé  la  |H«miére  ^«  hor 
thùre  te  vit  obligé  d'éloigner  enfin  Theutberge 
de  <on  lit  et  de  sa  cour  (i). 

II  aToit  fallu  une  forte  raison  pour  maltrair 
ter  la  reine  de  cette  manière,  ou,  si  on  aime 
mieai  ^en  tenir  aux  écrivains  eoclésiasliques, 
il  avoit  iàllu  au  moins  im  |M^lexte  pour  copir 
mettreeette  injustice.  Le  roi  accusa  ea  femme  de 


pdari  poMUBt  ).  Il  n'^toit  pas  béMÎn  pour  cela  d'un  aalsî 
long  commeotaire  ;  il  tuffisoit  de  contredire  formellement 
•aint  AjnbrftJM  et  les  pape*  qui  ont  pensé  comma 
lai,  de  même  que  Gralien  dit  que  ce  laînt  et  ce*  papei 
oDl  contredit  formellement  1^  canoDi ,  le*  ap&trei  et 
l'éno^iXe.  ~  Gratian,  décret,  part.  a,,caus.  3i,  qaxtl,  ■;, 
c  17  et  18,  tom.  I,  p.  3<)r.—  Décrétait  Cregor.  /AT, 
1.4,  lit.  17,  c.  8,  lom. 3,  p.  318. 

(1}  Annal.  Frmwor.  bertùaan.  ad  ann,  SS^,  apud  Du-, 
*Açsne,  tom.  3,  p,  ?«^..  — »  i«i4«f  eoffci/,,  wm.  8, 
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divers  cnmot  âbooiÎMabtes, ipaniri'  leMfilelstV-- 
dultéve,  oommo  liaiima  à^-diimrcti,  tMiutt  le 
pr«inier  rang.  Tfaeutbcrgsj'Belon-lft'OCHiurmeda 
4einpB,'>caLr«bon|r5'jiu'>jù9Ciicnt'd«'Bi0By  el^, 
■qaoiifd'wtle  --«àt  betn-euMinen  t  w^bi  tté{>r^iy*ts  âe 

ffetséca£ét[{;4).  Lothaîreitroùva  BÉiéiii^ele  nifiiyefi 
ileiiuifaire:e(*i£Etqer'  leoviBMiafcce.'AcaucUlieaK 
l{BU^a,vi)iitrcu  «racilabprt,  ••OU'  p^pte 


:  fil'LeiaTant  Hincnaar,  ^dif^f^u*  da jft^imij ,ci*joit 
i  U  canonifité  de  cm  épreuves,  et  il  «oapportp  tei  t^itoua 
lei  piui'nD^iilièrés,  coiitme  tottqu'il  dit  que  lei  idiioceai 
Àrnaçvnt  »or't*é*n' froide,  paKce  ijiie" t'irttce  d'aHianeB 
-*«}gutr  audcfsui-'-dM  ''«fin-âv  Magtf -^««ilà  «rMfnila 
«Mit  JirAlÀ  pafiLe  i«n  »  pïtce.  (|ujB,l0  Cm  icooMna  i«  haU- 
lant  de  Sodome  ;  que  l'eau  boaillauM  ne  fait  cuire  qwe  lei 
Coupables  seolfiment,  parce  que  Loth ,  qtil  dcTTéioit  pat^ 
■|  sauva  de  la  pluie  de  feu,  etc.  Il  ne  pçnvoit  pas  .ii)an> 
quer,. d'après  cela,  de  troayer  étrange,  ou  que  les  jugc^ 
de  'Theutberge  ce  s'éloient  pas  r«njns  à  l'ëvidence  de 
l'iaoocence  de' cette  priocewe,  prouvée  par  on  miracle^ 
on  que  ce  miracle  s'éloit  opéré  en  favejur  d'une  femme 
coupable,  comme  elle  l'avoua  elle-méms  dans  la  suiu. 
~- JUntmar.  df  divort,,  Lotk,  m  Tetberg,  ,toip.  irË-^^^ 
etseq. 

(a)  Elle  avoua  aux  év^qaes  que  son  frère'  ayoit  joui 
felle  tffélere  so'di>mitico ,  iiiehl'ïet  jf/UiateÈ  deS^^eftin 
{ann;  86tf;  ■p.  alf).  — ^Daa**  leii  ^iellloiis  adressées  ï 
l'archevêque  Hincmar,  il  est  dit  :  «  Uxor  AomîBtTegis  Blo- 
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Pbrt<taià^xpnblîlisf  ({ulil  aroiV  «bteius,  k 
TOi  iàt  tes  évèque  'âe  30b  WjyîrttetJdaWsr  3*s  in-^ 


Arif'prfi^o  ^nÙfeiiir  repiiUift  Ust  Si  ft«p^7  IjUàM  frit»' 
1^  tnm  et  AuuMffbè'cAitaBiliii  iilter  fcAoA';  liifirt'solèu 

liSèfi'â'iiIftiih'  lïMi  Un!  «i»ir*|fe.  8»tt*er; 'ta  f.»' 

â7hieilAud<W''JMcWiO\iUiië(t>iiriMti.ï«fl>aiUl(m'éèsc.' 

a'j'CUii^JBHr^i'TUeAIArie  M'AiH  dint  l'ii'U' 
JS«'«le y.!»*)»,  t'iriilevëliut  «!iMj«rt.to- k'ct  itljt  • 

■<|C<MVaft«lifei1Uian'IJiMai«eKt&m  M  ^)o  n«B' 

•Mû  MiHriiiUiltttti;'*!]!^' l^&?R>lb&l'ëdf]^Wj';  7à''4it  H' 

IMi(tc<>ilr>iK<'WM'Moi'mi«<mÀiM',  9hH  M-M'.iille  <:' 

<tiSi>iii^uM?iuiiWiiwi%nkV,  tp^-Miifm^ 

fMdB<«  IIMIIillWl>><iil!lj«>«'st<jt«ii',"iéHWl'  b«hu''«H>' 
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tëréU,  et  il  s'adressa  à  eux  pour  obte^  u{i« 
déclaration  canonique  de  la  nullité  de  son  ma-*. 


•meomcepeiitr^^ue  copcep«rit,  «t  çlaïuo  titeto,,«l, 
i^eru  vdItr  ,  teu  intégra  cani«  vivom  yel  ab^rtivi^m, 
I^pererit. ••.  ■  Ç'^toit  le  moment  d'e&cegter  la  taiota. 
Merge  de  1|.  loi  commune;  atiur  Hincm.ar  le  fait-il,  cd^ 
diaqt  qu«  te  St.-Eiprît  lurviot,  •  qui  ex  vîrgiaeo  leroiDe^, 
vjrgineoqae.Ufnguioef  sine  v^lifntate  cuau ,  et  line  voIud-^ 
til«  viri,  liecitiidhatem  protii  copiulit,  vifgfnîlalen 
■yo  abitnlit.  Qok  lîfnt  came  iatiigra  et  va|va  n«D  »da-, 
pirta,  id  Ht,  clauM  aterjO  coucepit  r  ita  non  apecta  viilya . 
vd  dituo  utero  peperit,  iimut<{ue,  et  nuter.  extitit^.eç. 
ptrpetuo  ac  Kmper  «irgo  permatiùt.  Yirgineuip  qMip[tef  ■. 
ulegimai,  unde  ,rifgiii,ci  qus  came  ^nteg^Btunt  voci'^ 
tntur,  id  e^l  pelUculam,  .qa<e  m  eit  çoncobitn  ,p^}no^ 
cirrumpitur ,  in  cmiuione  CHJntlîbef  partui^  ^i^ngn^p^, 
jfrmanere  natura  non  palitQr,  cl  pwtguaip  virgjpftmix, 
il^d  çorro^pitiirj  virgo  fxmina  noa  bfbelffr.  ^  Ë'^pçjEçp^. 
v^ttculement  alors  que  ce*  dtftai|a  auroient  po' pirp^^^ 
ii;coavena;it  danf  aa  ]>oaçhe,  Hinem^  J>yçtMt  W-itfnti, 
iî(teqiion.  n'avoit  pas  été  de  ddvojlf^  1^  ujfi^çfji^  ^  |f ^ 
virginiii  de»  fillei  ou  Jç»  tecreu  ,^  fffOtptff  ^  feux„lttj( 
li|C9iiiioiaient,  ni.d'^  .^■'**f'^^lïif?tO?'jf*'J:l^  'B^o^Ç^tcI 
Pïi»,que  (fii-içÉffli!  n'en  »Yoit  li^en.par.  ei^rii^ue;^  V^^ 
<(i'i)fya^t  Yqulu  w,c^r.cner  BTeiij^ob  jef  ^«s^  4f!.f=«i1ïi 
lù,Éi(i[t  .ipcwnn,iA«,mtOt  H»ber^,Ji}ji5^,df  Jarfànî^ 
:^et(therge,,qil«qoodi^ii.le»çifdrj«ft,,^t<ii|(p»fi^  flt.SÎ^ 
nèralement  reconnu  ppi^  nn^Biaayaij|,u^j^^f|iiqpe  ifif^^ 
anaaiiatet  citéi  ploah^at,  aaxa|»^.8§x,|Bt  fiôf^ft^m^P^i 
preuient^ne,  lonq^le  coi  ^j^fy^e^C%|ii,TOiôtAikjf(^ 
«fiVB!%  ^e  re^CT:i  !:a^|)aje,de,.^iiit  ji«jJi9,d«,i9iK», 
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nage.  Ce  fuU  Qf^iff^ii^^,  archevêque  df  Co^ogne^ 
^'il  employfipiinçipàleo^eiit  pqur  afrÏTer  à  sea 
fias,  ^  le  prélatj  aussi  vaia  que  léger,  se  laissa 
aiséQi^t  séduife]  quand  le  roi,  lui  ent  fait  en- 
ten^^  qu'il.  Àu^oit  ..époosé.sai  nièce,  aussitôt 
qu'il  se  sei^it  tu  d^gÇ  de  ses  premiei^  liens. 
GoDthier  se  chargea  de.persqader  Xheutgaud, 
archfTèque<l^.TTèTes^,^^iQiç  jsin^ple  el  igno- 
raotj  disentlf|sja|inale$de^etz,  et,  quand il.y, 
eut  réussi,  riçq.fL*^p^chA.plus  de  tenir,  dan^ 
cette,  den)ièi;e,Tj41e,,  im!j;oncile  que.Ic^  livrei^ 
eccIéâiastiqaes^f^qTpment  ijn  ma^i^js  j^eu,  et  dq 
cass^  solcu}i^^f|:ipift^le,ma|ûage,de.^Lotbaire 

avec  Theutb^g^.'.  ..,.-,  ,,|, ....       >       ,.,,.• 

Rçdey'eni^  )ij)rç,.le  p9i-,(pû,v^npit d'éprouver, 
û  cppipJa^j(nce']^^.p^^^çpjqçjlef^  4!^H%  ^«s^fiRli 
cdpi  ,d.',À4x-^-Xi^pp4l(;,^,gu'i|^  ^.pp^Tpit  pai^ 
TiTr.ç  Si9Dffe^<f  OjL\;Sf^  ly^^r^l^e^  ipû^;q»'i( 
jréfçr^oi^s^in^r/^r^devojf--^j;VilfTP^efpell,em«ptjf 
etildep^nd^a^^^  évoques  auein^Jés  un  soidage-. 
meotÀfOOprjl^ur  juTénlfeet-àj^onij^constancè 


ta  Htae  M^tOtMni'a^Tr;''>u-t^i^ïle;T>KiitH«f«.  l'enta 

p.  a<3'e(  isiE -^^9  t>rié  lé'IecMr.de  be^u  perdre  <l«  VaM 
cetu-aciioà-tlèl^Dii'Il)  qtlaod'  H'Iirà  Vtit^e^'ile'cè  pttace 
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Î9  ifisptsi^im'  i^ÉciiAi. 

nàttu^e.  "Le'cottcîbs!  s'ii^ptijrfl  tfttW^aitd  tipcn- 
kre  dêpaÀsB^sUes'sàniië^'iêbr)ui'ês',''din  ééé\^ 
non» âcs syiwdeà'^iis-aticieiis -et  déà  pèrkiàè' 

(luG  JDcfifi^  dé-  ËotbàTré.^ar  SÊé'addlt^es^'ët  ïc^ 
rûcestés  ,"ce  'âipifef  tètetrôit  dfaris  '  Sei  ^f emiér* 
droits  id«  cho^t-the' iotivMIe  èjidu^seT'fet  4'eti 
àtoÎF  des  «nfàlis  réK^ii^bs''pàrrigliâé"et  tiiif- 1'^- 
tït  .■d'érprii  lé  toîiïii'etii'del^pfttife  (|d|  cbhieillë 
de  se  tiiarjèr'  i^du'rhëf^^tr'e'btiAdatilhé  &ii  (éii 
êiétntiiii'lkiiif  i^ètilkt-^ùër  tie^'etidàiit'  tjué  \ed 

tnié  gt^e 'jlartiétilfê^e,  et  i^tl'tlilTàccbrdërett^ 
au  roi  en  faveur  de  sa  religionetflë'sa  piété.  Ce' 

poiritl^drtiibtrifaè  feiS'ôbièftû,  Ebibàtté,  vou- 
itiWt'd^sbi)  cÔtié  t^otiti-ief  àTaifèlfëVêiiue  d^Coi^ 
Ib^è  ''c'onimébi ^''iJiaiiitehjotT  sé&'éroàidië^',' 
Wdà'fe'  hïè'ct'^è'GdithièPi  W- traita'  coffiiwi 
tf  tfiiitbit'!iës't:6b'iïuBiti«V.et  '"pUte  la  reiiTb^à 
i^btiilftifeUsehi^îiï¥i^i)t-élat;.k)ri'o;icïéiJl5-'  '  ^'' 
•■Cépeixêik'ùtW'féy^i'àë  U  t^ét^éîimt^ii 

•fn4j.f>*t()f.»0(n(vi/iwj6a.-i-r.  ^a^^,  fûV»(-  W^i.fi, 

fqgit<^U,n  3-Çj  J(9l«>t  ■■il  P;,  5P4.  —  i<U.«A*W-fl95» 
n.  i8  6tseq.  et  Pagi,  o.  3,p.  585.  —  fi*ncfl(w  ^  fW, 
vort.  ^<(mA.  ef  7e/Ae/y.  tom.  i, p. 568, 576,  6a6  «t  k^. 
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céioieBt  flainteaupapedetout  ceqni  veBoit  de 
•e  pafser.  Nîcc^s  I ,  tpà  occupoit  aloi's  le  nége 
d«Roiiie,  se  hâta  d'envoyer  des  légats  en  Lor- 
nine,  pour  rïaminvr  sur  les  lieux  la  couduitc 
iaroi  et  celle  4e8  érêfjues;  omis,  par  malheur 
four  Im,  il  choisit  le  même  Aocloald,  évêque 
âePorto,quiTenoildese  laisser  corrompre  dans 
■a  Biis&ion  à  Constsntinople  par  le  patriarche 
Ffaoti«9,adTcr«iire  d'j^nnce,  autre  patriarche 
<}ela  même  vilie  et  déposé  iDJttslement,  suivant 
ce  qnt  les  LlIïds  décidèrent  dans  la  suite  (1). 
Kodoald  et  l'iiv«quti,  son  collègue,  cédèrent 
clément  aux  présens  de  LoUiaire  ;  après  avoir 
été  bien  payés  dateur  complaisance,  ils  approu- 
vèreot  le  Douveau  mariage  du  roi  qui  disoit  n'a- 
voir rien  tait  que  de  la  peimission  de  sesévé- 
qoes,  et  ils  se  contentèrrot  de  réserver  les  ar- 
cbeTêqaesGQOtbier  et  Tbeutgaud  au  jugement 
du  pape  à  Rome.  Iiiicolos  assembla  tut  concile, 
l'an  863 ,  cassa  le«opcîle  d«  Metz ,  ea  l'appelant 
no  liea  de  proptifnlion  lâiriCfrable  aux  adultères,' 
déposa  et  excoinnunia  les  «rcbnvêques  de  Co-^ 
iogne  et  de  Trêves,  et  anatli.'malisa  les  écrits 
apologétiques ,  par  lesquels  ils  avoient  cherché 
idéfendreleurconduitc passée.  Ils  ne  se  conten* 
térmt^lus  alors  de  garder  ta  d(-rt.Dsivej  ilsflé- 

(»)  \ityrt  tr* Cou niftfntt,  mrthrtt.  riet  cvinilft  ^  1. 1«, 

T.  VI.  a 
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l8  l'esprit  TtE  t'ÉOLISE. 

tiir«nl  le  pape  des  épithètes  de  soi-disant  apôtre 
desapôlres,  d'ambitieux  qui  vouloît  se  faire  em- 
pereur du  inonde  entier ,  de  furieux  étde  tyran  ; 
ils  maudirent  la  sentence  qu'il  avoit  prononcée 
contre  eux,  et  la  jugèrent  digne  du  plus  grand 
mépris,  comme  un  libelle  difTamatoire,  et  ils 
excommunièrent  le  pontife  lui-même  pour  avoir 
communiqué  avec  des  excommuniés.  Pour  ap- 
puyer ces  protestations ,  ils  s'adressèrent  à  l'em- 
pereur Louis  II ,  que  les  intérêts  de  ses  états 
nttaqués  par  les  Sarrasins  retenoient  alors  dans 
le.ducbé  de  Bénéveal ,  et  ils  accusèrent  le  pdpe 
d'avoir  outrepassé  ses  pouvoirs  légitimes  :  mal' 
gré  tonte  la  bonne  volonté  de  l'empereur  pour' 
servir  les  archevêques,  disent  les  annales  de 
Metz,  leur  recours  n'eut  d'abord  aucune  suite  ; 
ce  qui  n'empêclia  pas  Gonlbier  de  continuer 
publiquement  l'exercice  de  son  ministère  reli- 
gieux, au  mépris  des  censures  pontificales(  i). 

.  L'année  suivante  vit  chang»  l'indulgence  de 
l'empereur  pour  le  pape  en  la  fureur  la  plus 
terrible,  et  dont  les  résultats  forent  funestes  au 


(t)  li.gùiott,  ckron.  l.  n,  ad  aun.  865,  apud  Pistor. 
om.  I ,  |i.  64.  —  Annal,  Francor.  metens.  ad  mou.  apud 
DàcheSiie,  lotn.  3,  pJ  So;.  ^- Annal.  Francor.  bertinian. 
ad  an».  863,  ibid.  p.  ai6.  —  Anastat.  bibUoth.  in  vu. 
Nicolai  pop,  I ,  lom.  î ,  pan.  a  rer.  ilaU  p.  u54-  — 
Fleury,  bist.  ecclt!s.  I.  So  ,  n  35 ,  tom.  1 1  ^  p.  8v 
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clei^é  romain.  Les  deux  archerêqucs  lorrains 
qiuTouIoientêtrerébabi]ités,inéinepar  la  force, 
nbssirent  enfin  à  faire  embrasser  leur  parti  aa 
monarque^  et  Louis  II,  probablement  encore 
excité  par  Jeau  VQI,  arcbevéque  de  Rarenne  et 
CDnemi déclaré  du  pape  NicoIas(i),marcha3ur 
RoDieavec  son  armée,  yentra  sans  trouverderé- 
sistance,  et  tomba  à  rimproviste  sur  une  proces- 
sion quele  pape  ^isoît  l'aire  contre  lui ,  ou  plu- 
tôt contre  les  mauvais  princes,  comme  il  s'expri- 
moit,  et  à  laquelle  il  assistoit  lui-même.  Le  soldat 
ne  respecta  rien,  dans  ce  désordre  :  les  croix,  et 
même  la  Traie  croix  de  sainte  Hélène,  furent  bri- 
ûcset  jetées  dans  la  boue,  les  saintes  images  fou- 
leesauz  pied»,  les  prêtres  battus  et  maltraités,  les 
églises  profanées  et  les  religieuses  déshonorées. 


(0  Llnimitië  entre  le  pape  et  l'archevêque  dt  Ravenae 
■Toliftlatc  dès  t'an  861.  Jean  VIll  pr^tniloit  k  l'JDilé- 
ptoduce  absolue  dans  son  diocèse  ;  il  renvoyoit  les  It-gat» 
peniiÇcaux,  difchiroit  tes  instrument  fayorabks  a  l'<;;{lise 
toauioe,  elc.,  etc.  Nicolas,  de  son  cAté,  e'toii  juloux  de 
la  biear  dout  l'aichevéqac  Jean  jouissoit  à  la  cour ,  et  il 
cierdia  loos  les  moyens  pour  le  déposer.  Il  l'excommu- 
■ii  cn6o  dans  un  concile  de  loixaute-douze  évéqites  ,  et 
ttSi  Dcsuffisani  pas  encore,  il  te  rendît  en  personne  à 
liveane  pour  dompter  l'orgu«il  du  prêtai,  —  Aniulas. 
HUioiJi.  vit  Nicol.  pop.  I,  tom.  3,  part,  a  rer.  ùaL 
p.  i54'  —  j^ppend.  AffiitU.  vit.  episcop.  ravcunals/tf. 
puL  t,  tMP.  a,  ibid.  p.  ao^e^  teq.,  ,  .  ■', 
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Soit  basarâ ,  soit  par  une  suite  naturelle  des  ex- 
'  ces  qui  avoient  été  commis  par  Tarmée  impé- 
Tïoie,  un  (les  soldais  qui  s'éloit  distingué  par  ses 
vioieaees  sucriléges ,  mourut  iuhil^ment,  et 
l'empereur  lui-même  prit  la  fièvre  ^i).  Il  eut 
aussitôt  recours  au  même  pape  qu'il  renoiide 
maltraiter ,  lui  envoya  l'impératrice  Aiigclberge , 
pour  proposer  nn  arrangement,  et,  afin  d'y 
mieux  di8[)oser  l'esprit  du  pontifej  il  renvoya  les 
deux  archevêques  en  France,  âonthier,  avant 
de  partir,  fît  dresser  un  acte,  par  leqatd  il  pro- 
testa contre  le  concile  de  Rome,  qu'il  appefa  une 
vonspiralion  de  voleurs,  et  contre  lu  sentence 
iiiauditequi  eu  étoit  émanée,  déclara  qu'il  la  re- 
jf^toit,  condamna  et  anathématisa  le  pape,  en  le 
traitant  de  téméraire,  léger,  frauduleux,  rusé 
et  inique.  L'ai'cbevéque  de  Cologne  fit  présen- 
ter d'abord  cet  éL-rit  scandaleux  au  pape  qui  re- 
fusa de  ie  prendre;  ensuite  il  chargea  Hilduîn, 

(i)  A  prit  «VOIT  vu  lu  manière  dont  l'nmpiTenr  Louitll 
Iraits  le  pontife  ronain,  le  lertenf  ne  teru  sa'ni  doute  pas 
lài^iié  de  trouver  ici  \t  portrait  qde  le»  aiiteuri  ronti'oa- 
poiaiiii  DO'ia  ont  taiué  lie  ce  piincc.  ■  Il  tiioil  pieux,  dit 
rubbc  Ré(pnoD  d.tDS  la  chiouiijue,  miséricordieux  ,  équi- 
table et  pi.r,  le  <!ér«ni[>Qr  drt  t'glitc»,  I*  pùrc  de»  orplie- 
lim ,  le  ormu-of  drs  serviteurs  de  Dieu  ;  sa  justice  démeu- 
rcTii  dans  tous  In  (ièctiV,  et  sa  corne  irm  exaltée  dans  U 
etnire.  ». — Rep'no,  in  chrome,  «dann  8;4,  apud  Jfotum.' 
Pitlvrium,  scrifftor.  i:er.  f^anhan.  loaa.  i ,  |Mit.  ■ ,  p.  76. 
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son  frèrej  del«>cI«posersurIetoiabeau<Ie saint 
Pierre.  Hilduiu  dut  employer  la  force  {>oui' 
exécDter  sa  cummission;  suivi  d'une  troupe 
dlioinmes  armés,  il  mak$aci'a  les  j^rjes  de  la 
basilique  d  u  Yulic^n  t  ety  laissa  Tacte  de  récla- 
matioa  de  farcbevêque.  Celui-oi ,  après  ce  der- 
nier exploit,  alla  remplir  les  devoii'S  Je  sa  dignité 
religieuse  à  Cologne;  mais  il  eut  suin,  aupai*a~ 
vant ,  de  couuauui«|ucr  au  clergé  de  la  Lorraine 
Us  [ûèces  iustificatives  «ju'il  avoit  déjà  publiées 
à  Rome,  et  il  l'avertit  dene  pas  se  mettre  en 
petueUfi  i'excommu)ticalifm  que  Kicolas  avoit 
lancée  contre  lui,  quoique  le  même  ?ttculat>,. 
diaoitrîl,6'iu8(ilulÂtpapc,apôtreeQU'ele8apôtre9» 
etempereui- du  moiiitë  entier  ^i). 

L'an  863,  Nicolas  I  envoya  un  autre  Jégat 
eo  Lorraine  ,  avec  des  lettres  malicieuses,  me- 
naçantes et  iodii^oes  de  lu  aiodt^stie  que  devroit 
insfàrer  te  siège  apostolique,  disent  le^  annales 
de  saint  Bertin;  ce  It'gat  étoit  Arsène,  évê<|ue 
dX)ita  (a;.  Le  nonvei  envoyé ,  dans  un  concile 

(rj  ^jtnal.  Francor.  herhnian.  ad  «titi,  8S4  ,  «puil  Du- 
t^.etne,  lam.  i,  f.  216.  —  Eulrop.  pretl/t.  iangobard. 
imper,  rcman.  a|)tid  Gotdasl.  in  mo-iarcliia,  locn.  1,  p.  10; 
Uantufiig,  i6ii.  —  Ercitempert.  hit  or,  pri^icip.  long»- 
k*rd.  G.  i^,  aputl  CamUt  Peregria.  tom.  »  rer.  ital. 
p^iL  1,  p.  246. 

(s)  Atmoc  ét«it  Buui  ckarg^  ù'aitv  iQiui«n  pi^  «^  im 
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qu'il  tint  à  cel  efFet,  réussit  à  faire  rappeler  la 
reine  The  ulberge  par  Lolliaire,  son  mari,  et, 
après  avoir  ordonne  au  roi  d'observer  fidèle- 
ment les  prùmesses"  qu'il  avoit  faites  au  saint 
eiége,  concernant  la  nomination  canonique  aux 
archevêchés  de  Cologne  et  de  Trêves,  et  sur- 
tout conceriiaut  ïheulberge  et  l'adultère  Wal- 
drade  (  c'étoit  ainsi  qu'elle  étoit  désignée  ),  sous 
peine  de  devoir  brûler  éternellement  en  enferjil 
eut  assez  de  crédit  pour  emmener  Celtedemière 
avec  lui  à  Rome,  a6n  qu'elle  y  remplit  la  pé- 
nitence que  le  pape  lui  iiffligeroit,  avant  de  la 
relever'  des  censures  qu'elle  avoit  encourues. 
.  Waldrade  n'accompagna  l'évéque  que  jusqu'à 
Pavicj  elle  y  reçut  des  lettres  du  roi  Lothaire 
qai  la  rappeloit  prés  de  lui ,  et  elle  se  hâta  d'o- 


CharleMe-Cbauve  ;  il  devoit  replacer  lor  ion  sirige  Ro- 
thade,  evi*<ju«  de  SoiMons  ,  hn mm e  d'une  démeocetingu- 
ticre,  s'il  f.iDt  en  croire  les  annalei  bertiniennei ,  et  qui 
veuoit  d'clre  caaoïiiquoment  dépoté  dans  un  synode  pro- 
vincial. _Elul[ta  de  avoÎL  appuie  do  ce  jugeiaeut  au  laiot 
Bicgej  nuis  le  roi  Charles  l'empêcha  de  se  rendre  à 
Jtomc  :  les  évoque»  de  France  voulurent  rendre  compte  au 
pape  à<-  tenv  conduite  ;  maJi  l'entpercur  L«uis  H  ne  Ici 
laissa  pnint  jf^isstr  <■»  Italie.  Nicolat  1  fut  cependant  ins- 
truit dt;  lOule  l'alTiiirt! ,  et  il  rétablit  Roihade  à  Soissong , 
par  un  trait  de  sa  piii-'^unce  ;  mais  non  pas  de  ta  justice  , 
ditent  le»  moins  atmaU's  {rao^itet. -~  Anitài.  Francor, 
btltùiian.  ad  aim.  S'il,  SCj  et  865,  p.  is4,aai  etaai. 
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)>éirje)iéchappantàlaTigilanceclesesgai'des(i). 
Enfin ,  quatre  ans  après,  Lotbaire  se  rendit  Jui- 
même  à  Rome,  pour  essayer  s'il  n'y  aroit  pas 
«pielqae  moven  d'accorder  les  intérêts  ^de  sa 
passion  avec  ceux  de  sa  conscience.  Adrien  II, 
qni  avoit  succédé  à  Nicolas  I,  fut  inflexible  : 
il  consentit,  il  est  vrai,  à  absoudre  le  roi  de& 
censures  ecclésiastiques  ;  mais  il  exigea  premiè- 
rement de  lui  qu'il  jurât  formellement  de 
n'avoir  pas  eu  la  moindre  privante  avecAVal- 
drade ,  depuis  que  le  pape  Nicolas  avoit  con- 
damné leors  amours.  Les  cooi'tisaos  du  prince 
lurent  également  obligés  de  prêter  le  même 
•erment,  et  entre  autres  l'archevêque  Gon:hier 
qui  joigiut  à  cette  cérémonie  un  acte  signe  de 
sa  main,  par , lequel  il  rcconnoissoit  la  canoni^ 
cité  de  sa  condamnation  par  le  pontife  défunt, 
et  s'y  soumettoiï  sans  murmures.  Sur  ces  as- 
mrances ,  Adrien  II  accorda  la  communion  au 
roi  et  à  toute  sa  cour  :  Lotbaire  et  les  coùrti- 
uœs  parjures  moururent' dans  l'année,  et  le 
pei^enemauqoa  pas  d'attribuer  cet  événement 
àlaveiigeance  divine  (s). 

(i)  Ejmttol.  SSt/icol.  pap,  I,  ad  Lt^v;  reg.  Germ>o. 
apod  LaibtyConcil.  tom.  B  ,  p.  44i*  —  ^nnaU  Francor, 
wUicRt,  ad  ann.  866  el  867,  apnd  Duchesne ,  tom.  9, 
.  56o. — jtmttd,  Francor.  bertùtian ,  ad  ann.  665,  lom.  3, 
.  »a3.   ■       ■      ■  ■ 

(3)  AiauU.  Franeor.  fuldem.  ad  atm.  868,  apud  Du- 
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AIxfindax«siècie,penrlaot  lequel  leaconcild' 
s'étaient  heai)coup'>ccupéftcle  la  disciplina  reli- 
gieuse concernnQt  letempêcK'emenfi  àc  mariage, 
la  France  fut  de  nonvenu  troublée  par  les  pa- 
pes, et  avec  bien  moins  de  raison  qnc  Bel'avoit  été 
la  Lorraine,  sous  le  rèsne  de  Lothaire;  Ils'étoit 
agi  la  première  fuis  de  faire  respecter  j'indÎMO- 
lubilité  des  liens  da-mariagc  et  de  mettre  ua 
frein  au  caprice  et  à  l'iDconstance;  maintenant, 
il  falloit,  auconlrairc^  rompre  un  mariage coit- 
tracté ,  et  dont  aucun  des  deui  partis  ne  demaa- 
dpit  la  dissolution.  Robert,  roi  de  France,  nvoit 
.éponsé  Bi-rthe,  sa  parente  éloignée,  d'après  1* 
conseil  des  prélats  fmnçois  qui  lui  avoientdb 
que  l'andour  du  bien  public  ordnnnoit  de  ipé^ 
priser  de  légers  cmpéchemens  rdig^eux ,  einpè" 
chemens  d'ailleurs  dont  ils  ledispensoient  :  alli« 
de  cette  manière  à  la  puissante  maison  de  Chaoi' 
pagne^RobertTivoitaTCcsafemmedf^nsla  plus 
grande  concorde,  lorque  le  pape  Grégoire  V 
et  quelques  eTèques  de  France  rémunèrent 
contre  cette  union  qu'ils  flétrirent  du  nom  d'il- 
légale et  d'abominable.  Grégoire  tint  un  cw^v 
à  Rome,  l'an  998,  eLle  premier  canfW  fo'  ""* 
ordre  à  Robert,  de  renTOjer  son  époové  îllégi' 

chesiie,  lom.  3 ,  p.  56i.  —  jéiinal.  Francor.  bertiiuoH.  ni 
aaa.  86g,  ibid.  tom.  H,  p.  ■iH.— Annal.  Fnmcor.  maleMt- 
aJ  aan.  66g,  ibid.  p.  3ii. 
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time,  MKis  pmne  d'exconuBunicaHon,  et  de  faire,  ■ 
penduit  sept  ans,  pénitence  poiu-  avoir  osé  (or- 
ner des  liens  réprouTes  parles  luis  de  l'église  . 
romaine  :  le  second  canon  exDODiinunia  Ar- 
dumliaad .  archeTéque.de  Tours,  qui  avoit  bé- 
si  le  mariage  du  roi ,  et  tous  les  érêques  qui 
sruient  assisté  à  la  cérémi>nie,  jusqu'à  ce  qu'ils 
se  seroient  port^  deTaot  le  saint  siège  pour  sa- 
tisfîaire  à  sa  sévérité  et  à  leur  devoir.  Dès  qu», 
cette  sentence  fut  cobnue,  on  se  hâta  de  touteS' 
parts  d'abandonner  et  de  fnir  même  le  prince* 
infortoné  qui  en  étoit  l'objet.  Deux  misérables 
vêietM  restèrent  seuls  près  de  Robert .  pour  sesi 
besoins  domestiques,  et  encore fetoient^ils  au 
feu,  en  sa  présence,  les  plats  elles  vases  aui;-^. 
quels  U  avoit  touché,  comme  des  objets  souillé*. 
par  Tnsage  qu'il  en  avoit  dit,  et  dont  enx-nétxu^ 
n'aoroient  pu  se  servir  sans  crime.  La  leclura 
dulivreoùj'ai  tracé  un  tableau  fidèle  des  moeurs 
babares  et  corrompues  du  clergé  romain  etdes 
papes,  an  i*  siècle,  suffit  pour  démontrer  con^-. 
bien  éloit  déplorable  le  sort  d'un  peuple  dont  tes 
nâs  elles  prêtres  dévoient  respecter  les  foudres 
Isacees  par  de  si  indignes  mains.  Une  supersli- 
lîense  terreur  avoit  démoralisé  (es  hommes,  et 
die  les  aveugloit  au  point  de  dire  dire  sérieuse-^ 
ment  par  le  cardinal  Pierre  Damien,que  le  fruit 
do  mariage  défendu  de  Robert  avec  Beribe, 
avoltété  un  monstre  qui,  au  corps  d'un  homme ^ 
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joignoit  la  téted'une  oie  :  le  même  cardinal  nous 
apprend  que  leroi  de  France,  Taincii  à  la  fin  par 
les  avanies  qu'on  né  cessoit  de  lui  &ire  souffrir, 
rentra  dans  la  bontte  vofc,  cessa  de  vivre  dans 
ISncestc  avec  la  reine >  son  épouse,  et  contracta 
un  second  mariage  qui  fiit  réputé  seul  légi- 
time (i). 

En  1069,  l'empereur  Henri  IV  qui  devoit' 
■iprouver ,  dans  la  suite,  combien  l'orgueil  blessé 
des  prêtres  est  implacable  et  cruel  dans  ses  ven- 
geances, commença  par  sentir  quele  saihtsîége, 
fort  des  institutions  ecclésiastiques  sous  le  }oug 
desquelles  les  hommes  avoicnlt  eu  la  foiblésse  de 
ae  courber,  neiendoit  qu'à  avilir  les  rois  pour 
mieux  enchaîner  les  peuples.  Il  fut  forcé  pai* 
l'opinion  de  s'adresser  à  ses  évêques,  pour  en 
obtenir  ledivorce  avec  sa  Femme  Beithe,  qu'il 
A'aimoit  pas ,  et  avec  laquelle,  disoit-i),  il  n'a  voit 
jamais  pu  consommer  son  mariage  j  ce  que  Vint-' 
pératrice  avouort  également  (2);  les  évèques 
s'adressèrent  au  pape  qui ,  en  refusant  avec  du— 


(1)  Labte,  toucii.  lom.g,  p.  ■jj9,—  S,  Pttr,  Damùm. 
oputcul.  34,  c.  6,  toni'  3,  p.  ^6<i.  —  Epistol.  Leoif, 
pap.  IX  ad  Henric.  reg.  apuil  Z>.  It/on.  camotens,  in 
dixreto,  pan.  g,  c.  8,  lom.  1  ,  p.  agÇ.  —  Mézemyf  kitt, 
de  France,  tooi.  3 ,  p.  aS. 

(a)  Qui^  non  poiiet  ci  um  nalarali  quam  niritaU 
«oituf  fœdere  cvpuh'ri. 
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reté,  les  autorisa  à  refuser  de  même ,  et  le  mal- 
henreax  prince  sevitobligé^parleor  accord,  de 
reprendre,  comme  il  s'exprimoit,  un  ferdeau 
qa'il  loi  étoit  un  deTenn  inutile  de  porter  (i). 

ÏJiTiron  trente  ans  après ,  Philippe  I ,  roi  de 
France ,  répadia ,  devant  TarcheTéque  de  Reims 
et  sessaffragans,  nne  antre Berthe,  fille  de  Flori» 
on  florent ,  comte  de  Hollande  et  de  Frise,  qu^il 
aToit  épousée  légalement  et  de  laquelle  il  avoit 
deaz  en&ns;  il  contracta  de  nouTeaux  liens  de* 
Tant  l'archevêque  de  Rouen  et  l'évêque  d^ 
Bayeox,  arec  Bertrade  de Montfort,  sa  parente 
an  quatrième  degré,  et  femmedcFoulques-le-' 
Kfchin  ou  le  Mauvais,  comted' Anjou,  et  encore 
vivant  (1).  Hugues,  arcjievéqDe  deLjon  et  légat 
apostolique  en  PraDce,assemblaaussitô^un  con-' 
cile  de  trente-deux  évêques,  à  Autun ,  et,  l'anf 
1094,  il  fit  excommunier  PhîKppc.  L'année  sui- 
vante, le  pape  Urhain  II  qui  avoit  convoqué  en 
[Jein  champ  prés  de  Plaisance,  plus  de  quatre 
mille  clercs  et  trente  mille  laïques  >  pour  eAten-' 


(1]  Labhe,  toncil.  tom.  9,  p.i  x^titti. 

(3)  Faal<|aes  Rectiin  avoit  un  ou  deux  cnfani  de  Bei.- 
Irade  qu'il  avoit  ëpoas^e  dn  vivant  d'Ermengarde ,  i% 
ferme,  dont  il  avoil  anut  des  enfana,  et  qu'il  avoit  é^t- 
I<it  eni  ëpouiée  du  vivant  de  Hilde,  ion  au  ire  femme;  il 
■  T(Mi,  en  ontr« ,  répadîé  nnv  tuire  EimMigsrdft  et  me 
£ieogai4«.  -  1    ..    . 
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dr«  la  hoDtetwe  oonfeasîon  de  l^mpératnoe  Pra-i 
it^e  et  ses  salea  accBMtioni  contre  Henri  IV  ^ 
Bpn  mari  (i);,  le  (p^pe  Urbaio^  dis-je,  n't-sa  pas 
montrei^  envers  le  roi  de  France,  la  même  sévé- 
rité qu'il  fai$oit  éclater  oOBtre  l'empereur,  Phi- 
lippe cité  aucMicile  ne  comparut  point  ;maiH  il 
s'ezcttsa  en  prétextant  des  moti&  léglbmes  et  t\e* 
obatacles  insurmontables.  Urbain  lui  accorda  q» 
délfii ,  pow  porter  ses  raisons  et  ses  défienses  de- 
Tant  le  saint  siège  apostolique.  L'archevêque 
Hugues  également  appelé  à  Plaisance,  fut  sus* 
pei^du  de  ses  fonctions,  parct  qu'il  n'a  voit  pa& 
obéi  à  la  voix  de  son  chet  Celte  indulgence  du 
pape  eoven  Philippe  fut  de  peu  de  durée;  dan» 
le  concile  4e  Cteroiont  en  A^ivergne,  où  il  |h^ 
s^la  k  tr^is^  arcbevêques  «t  à  deux  CAOt  viagt'* 
«nq  évêques,  il  excommunia  solennelkment 
*  le  roi  et  tous  ceuic  qui  {'«aroient  reconnu 
pour  tel ,  et  qui  lui  auroieol  obét  on  seulement 
par^,  ainsi  que Bertrade, sa  maudite  ftsmme,  et 
tous  ceux  qui  l'^upoient  appelée  r«ine  »,  pour, 
tout  le  temps  que  ces  époux  illégitimes  conti- 
nueroient  à  vivre  ensemble,  et  josqu'àceque 
)a  reine  Berthe  auroil  repris  la  place  qu'elle  de- 
TCHt  occuper  en  vertu  des  lois  de  l'état  et  de  la 
religion  (î). 

<i1  ffr-  part.  1 , 1.  3  d*  cel  Daw>9«. 

{»)SertoliL  CMUtaïU.  chrw».  ad  «bq.  1094 ,  *f*à  Ut»- 
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0é^  tel  choses  cottinkençoient  à  prendre  un 
••put  d&syftnt  de  réf oite  et  de  echiHne  :  pln- 
sitan  évAqua  François  s'^t^ent  plaints  haute- 
■Mnl  de  l'exeonm unies tion  dn  roi^  et,  loin  de 
mp«ct«r.la  sentence  pontificale,  ilsavoientme- 
Moé  t«pa|>ede  la  ca8ser<4Hll<;nr  autorité  prÎTée, 
fBaai  m&thB  Philippe  rté  rehonceroif  paé  aàt 
KcB*  prélendos  itlégânt  qui  l'unissment  k  Ber- 
indedeMoDtfoit.  Urbainfut  onoepeut  pas  plus 
iffitéde  ccttebardiesse^il  renouvela  ses  malédic- 
tioaê  «attire  liBfaiKppe,  et  anatbématise  tes  été' 
^t»s  ettoale  persftnne  quelconque  qui  duroit 
oovoMiBfqoé  avec  le  roi  (1).  Heureusement 
po«r-U  pei*  du  TOyaame,  que  Philip^îe  se  h&ta 
de  céder  dans  cette  tnttedangerenserran  iO()6, 
ee  pince  se  sépara  de  Berli-ade;  itfît  connottre 
sea  repentir  an  souverain  pontife,  et,  s'étant 
«ffert  tmitciUierâuserricedel'égUseqaitfvoit, 


lù.  p.  Sya,  «t  ad  iiid.  logS,  p.  B^S-SyS.  —  Sigeltert, 
^mUactits.  éhroH.  a.à  auu.  lOyS,  ^^il  Pislor.  lom.  1, 
|iart.s,  p.  85o.  —  Laiiba,  coucU.  un.  i«,  p.  49tfr 
5*1  ei  ioÇ, -~  Chron.  viniunens.  ad.  aou.  1094  r  ab 
Hu^ou.  abl».  flaviuiaceiM.  apitd  LiUtbé ,  in  nov.  Uiiioih, 
Ut.  l«n.  I ,  p.  -i^o.  —  ffilUvlni.  mqiitiejbttriCnt.  da 
VTiIlHïhu.  Il,  i.  4i  c-  «,"'"'»"  *t'v'-  '*'■•  aitijilt:  p.  i3o. 
(1)  I^*  a)éu:e*  anaili^Dtts  m  irouvent  duns  la  biilte 
tno'e  en  1099,  {Vrobublrutciit  vu  munieul  où  Pliitippei 
■Toil repm a-i  hcondit Aftlbie.—  tf/ian. pap. //, uia*(. ^7^ 
A».itaiir<^  in  bnïU/.'Wni.'a',  jî».  100. 
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à  cette  épqque,  le  plus  grand  besoin  de  son  bras 
pour  l'employer  dans  les  expéditions  d'outre- 
mer qu'elle  ne  cessoit  de  faire  prêcher  aux  fi* 
dèles ,  il  Tut  absout  dans  les  conciles  de  Tours  et 
de  r^imes.  Philippe  reprit  Bertrade,  en  i  loo  >  et 
fiit  excommunié  de  nouveau,  jusqu'à  ce  que, 
cinq  ans  après^  elle  et  le  roi  jurèrent  «  sur  les 
saints  éTangilesde  ne  plus  habiter  charnellement 
ensemble.  »  Bertrade  réussit  cependant^  peu  de 
tâapsaprès,à  réconcilier  entre  eux  ses  deux  ma- 
ris, et  même  à  faire  approuver  par  l'église  son. 
mariage aTec  le  second.  Enfin,  le  pape  légitima 
les  deux  fils  adultérins  que  le  roi  avoit  eus  d'elle. 
Bertrade  de  Montfort  se  retira,  dans  uo  âge 
avancé,  au  monastère  de  Fontevraud,  où  elle 
'  prit  le  voile  sous  la  direction  du  fameuxRobert 
d'Arbrissel  qui  doit,  en-grande  partie,  sa  répu- 
tation de  bienhetu^ux,  à  l'intrépidité  avec  la- 
quelle il  s'exposoit  à  la  tentation  de  la  chair ,  en 
couchant  avec  celles  de  ses  religieuses  qu'il  ai- 
moit  le  mieux  (t).  C'est  du  moins  ce  dont  s6& 


(0  S.-AIdhelme,  évoque  aaglois,  qiii  vivoit  su  com- 
mencement du  Yiii^  tiède,  Bvoil  été  possédé  de  la  même 
manie  que  l«  bienheoreux  Robert  d'Arbristel.  Sept  cent*aa» 
«prit,  S'-Bernardin  de  Sienne  ic  tervil  de  mojrent  moins 
doux  pour  ^monuer  l'aif  uillon  de  la  chair.  Une  femme 
qui  l'aimoil  éperduement,  l'tJiant  «nfermce  avec  lui  pour 
l*Obli|ei  à  coodetcendre  k  let  désira,  il  Ini  vint  dant  l'es- 
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contemporaiiis  l'ont  généralement  accusé.  Au 
retfCj  il  paroit  que  Philippe,  quoique  délié  des 
crasures  ecclésiastiques,  ne  put  Tpius  jamais  re- 
conrrer  entièrement  la  grâce  dli  ciel  qui  l'ac- 
compagnoient  auparavant  d'une  manière  signa- 
lée, je  Tëux  dire  qu'il  ne  réussit  plus  à  guérir 
les  éCTOuelles,  comme  il  l'avoit  toujours  fait 
avant  son  péché,  s'il  faut  en  croire  Pierre  Ma- 
dueu(i). 

Les  choMs  se  passèrent  avec  moins  de  hruit, 
quand IjOqïsVIIj roi  deFrance,tm peu  pliisde 


phi  6m  U  faire  mettre  toute  nae,  et  puit  il  la  roua  dtk 
c«ap«.  —  Vid.  tVillielm.  malmeibur.  tnvit.  S.-jildhebit, 
n.  8,  apnd  Mabillon,  in  acl.  sanclor.  ordin.  S.-Benedict, 
wcnl.  IV,  pari,  i,  p.  j3o.—Sunus ,  maii  io,  de  S^Bep- 
narditw,  p.  s^3  ;  Coloniee  jlgrip,  1617. 

{i)Laibe,concil.  iota.  10,  p  601  et  609.  —  Urbani 
f^.  //,epistol.  3o,  ud  Richer.  senoiietis.  et  CKler.  Francor.' 
cpitcop,  ibiJ.  p.  4J3.  ^  Bertold.  consbutliens,  chron. 
ad  anD.-iog6,apud  VrsUs.  p.  SyS. —  Chron.  S.-lUaxent. 
«■Ig.  maiUaccHS.  ad  ann.  apnd  Labbe,  nov.  hibUoÛi,  Msj 
^iknr,  lom.  Sj  p.  31^.  — Ménage,  Jtist.  de  SabU,  I.  3, 
c  i€,  p.  83  et  auiv.  Paris,  )683.  —  Goffrid.  abb.  ■Wt-. 
doeinens.  \.  ^  ,  epist.  4?  ad  Robert.  Arbiuuel.  i*  biblioth. 
patrum.  tom.  ai ,  p.  49-  —  Guilberio,  abb.  di  Sl-MariA 
S  Nottgenio,  ciiato  da  Piftro  Mattei,  hist.  di S.-Luigi  IX, 
L  4,  p.  385,tradni.  dal  francese;  fenetia,  i6a8.— 
i^op ,  cn'f.  ad  Baron,  uma  i*96f  s.  1 ,  lom. -18 ,  p.  36^ 
as.  5,p.38.  -     - 
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cin<pante8T)it  npr^s  «efitdiTorcer  d'Aliénor  ou 
Fifion  re ,  sa  femme,  dont  tlaTOÎt  en  deux  en- 
fens.  Louif  ftToit  d'abord  été  très-amonrpux  d'É- 
l^nore,  aupoittt  qu'il  Ta  voit  condnite  avec  lut 
ML  orient,-  lora  de  la  malheureuse  expédition 
de  1471  :plwieur»nobtrsaToient8uiTiVexemple 
^  leavctiuvcrïïn  ;  mais  bienlAt  l'inconduite  des 
dames  ïrançoùes  et  de  leurs  suivantes  parais- 
sant déplacée  daoi  le  camp  des  croisé»,  on  |u- 
gea  néceMaire  de  les  renvoTM*  en  Enr'>pe.  Le 
roi ,  ma%ré  la  Covce  de  son  amour^  eut  faonte  de 
quîltcr  l'armée  pour  suivre  son  éponse;  il  prit 
ménie  un  parti  ab^iolument  opposé,  et  la  légère- 
té de  la  rnoekii  CEiisani'craiiidre  les  effets  d'une 
iéparatiOD  momentanée  ^  il  sonj^ea  déslors  à 
•'en  séparer  entièrement,  quoiqu'il  n'exécutât 
ce  dessein  que  lors  de  son  retour  en  Fraftee,Ct 
£léonore,  lasse  d'un  mari  en  qui  elle  trouvait  un 
moine  plutôt  quunj>rince,  à  ce  qu'elle  disoit, 
y  consentit  sans  di(ficuUé.  L'évêque  de  Laiigrcs, 
proposa ,  «fi  ooiuéqufnce ,  dans  on  concile,  le 
divoi-ce-des deux  époux,  diToroe  permis,  selon 
tài,'par  laloideJéftus-Cbrist,  «  quand  f un  ou 
t^ntre  commet  un  aduitère;  car  s'it  advient, 
peuvent  éti'e  dissous  et  sépares.  »  Il  ajouta ,  par 
ordj-eduroi,  que  u  madite  dame  (Eléonore), 
|Wi  pi'opps,  cause,  ne  raison,  elpoui'  léj-érdé, 
Tt^ilul  U^Hev  le  roi ,  XHiépoux,  eis'ahaMluuneiP 
au  Soudan  Saiadin,  dont  elle  avoit  vu  l'image 
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Apooitraitare;...  laquée  mauvaise  et  damnée 
CBtreprùe  ne  fut  point  exécutée,  comme  Dieu 
k  Touint...  Toutefois,  il  (  le  roi)  a  toujoui« 
pcMté  ce  faix  sur  son  cœur,  et  ne  se  fie  aucune» 
ment  en  elle»  et  Toudroit  bien  faire  divorce ,  s'il 
Tojoît  que  la  chose  fût  raisonnable^  et  que 
Dieu  n'y  fût  point  offensé.  Car ,  ainsi  qu'il  dit, 
ne  sera  jamais  asanré  de  la  lignée  qui  viendra 
d'elle.  »  L'archevêque  de  Bordeaux,  qui  assis- 
toit  an  concile ,  avec  les  archevêques  de'  Rouen 
et  de  Ràms  et  leurs  évoques  suffragans,  émit  son 
opinion  d'une  manière  plusdécenteet  pluscon- 
Tenabie^et,  par  son  avis,  lesprâats  déclarèrent 
le  mAiiage  du  roi  nul,sous  prétexte  de  parenté  : 
CD  conséquence  de  ce  jugement,  la  Guienne 
avec  le  Poitou,  comme  dot  ded'Ëléonore,  pas- 
serait i  Henri  Plantagenet^duc  d'Anjou  et  du 
Haine,  etdepuis  roi  d'Angleterre,  que  la  reine 
françoise  aimoït  et  qn^elle  se  hâta  d'épouser  (i). 
Ni  le  pape  Eugène  UI,  ni  le  zélé  Bernard  ,.abb« 
de  Glairvaux,  ne  firent  entendre  leur  voix  en 
cette  circonstance. 

A  ta  fin  du  xn«  siècle,  le  roi  Philippe- Auguste 
cpoosa  Ingelburge,  sœur  de  Knut  ou  Canut^  roi 
de  Danemarck,  et  s'en  dégoûta  le  jour  même  de 


(t)  Guitietm.  neabrifau.de reb,anglicU,l.  i,c,3i, 
p^SS;  Anttrpiœ,  iSfr;, — Jean  Bûuchtt,  annal,  ^A- 

T.  TI,  3 
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jie?  i>.Qces ,  à  cause  de  certains  ob«t«<tle«  que  de» 
^orciçres  envoyées  parlediahle,  luifireiKéproiii- 
Ter  par  Içurft  aialétiaçs,  dit  Rigordu*  (i)  :  il  & 


(i]  «Quibusdam,  ut  dicitor,  ouleficiiipersortwri»  itn— 
peditui,  hiitigaate  diabolo,  etc.  •  —  Lei  geK«^  d'Inno- 
cant  m  diienl  que,  tuggerenle  dùibolo  ,  le  roi  ii«  pouvoit 
pu  regarder  Ingelfaurjje  lant  barreur  ;  que  cepeodaM  fl 
coucha  avec  elle,  eqtitUe  de  quoi.la  reiaeauwa  que  le 
mariage  avait  élé  conioiDintf  { qu^  re^  canaitlitf  r  itiaot 
cognoverat  ) ,  et  le  roi  loutipt  le  tpDln*ire  (  q<n4  «i  no^ 
potuerat  carniliter  commisceri);  ce  qui  l'accorde  mieqx 
avec  le  récit  de  Itigordui.  \x  fia  mot  de  cette  ^ajgme 
étoil ,  qne  des  caguiitei  courtiiani  de  la  cour  de  Philippe 
a'iloieht  aperça*  an  l'antipatkie  A«  leur  makrc,  et  tni 
«voieut  f«i|  eqtMdre,  peur  le  tîier  d'aah^mt ,  que  la 
coDwmmatioa  du  Buri«ge  p'avoU  pu  ea  lieu,  pui>q«e, 
«  et*i  commiKiia  semiimw  w  senui^  çai«{i  g^of^ierâç 
ioterceiteril,  commiilio  tavea  •eminum  ia  Y»?  mutie- 
bri  Doa  eztiiit  tnbivcula.  ■  —  E/nstol.  ti  Innoctnf. 
jMp.Jf/t.d  fratr.  Guerin.  apud  Ducheme,  tom.  5,  p.  ^s^- 
—  C^iioit  porter  la  »ibiilit<  bien  loin. 

P»iV  ce  qai  refaire  Ica  tortille*  propre*  à  emp Jcber 
la  coiisommatioa  de*  mariaget,  l'arcfacnAque  Hjatmar  «a 
.parloil  déjik ,  en*if«|o  qi^Ura  Hêcl»  ara^t  petw  ^pvque. 
Outre  do*  «dire*  de  c«  genre  dailt  )e*qiieJlei  il  »  dA  inlu- 
venir  perioiiD<-lleittent,et  dont  il  ae  veut  pai  révéler  l'ip- 
croyMo  alrocîU  et  t'tnrâme  turpitude,  il  nous  parle,  en 
boniiBii  p«H«iM^ ,  de*  enchaptemen*  qnfsv faboient  par 
le  moyen  ûcs  o*  de  qiorti ,  'te*  C£a4<e»  et  dct  tturbVBS 
tfteiaii,de*  cheveux  «t  de*  poil»  ii.le^oruinj^eiqki^liiw  v^ 
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«DMÎUt  rapipre  soa  mariage  sou*  prétextera 
fmTtmlét  p*r  un  coDmle  d'évêques  auxquels 
prvsidnit  l'archeTêque  de  Reiml,  alors  légat 
^mstolique  en  TnuBCS,  et  U  épousa  Agnès  de 
Hôame ,  fiUe  du  duc  de  Oalmatie.  Les  Danois  ■• 
jiaiffairtmt  de  cet  auront  an  pape  .Célestin  lïl 
^m  euToya  en  Fraoca,  conunp  légats  apostoli* 
^DCt ,  les  cardinaux  M^licw  et  Geacins,  afia  de 
««médier  aux  déaocdrss;  mais  ces  prélats,  après 
awoiraonvoqné  àFaviSf'Fan  ii96y«n  oonciie 
9éDn«ldeioa«lieaaittfae*ëquea,éTâques-etafa^* 
do  rojSDOt«,«dov»BLreat  dèscbieni^iiiuetsquiné 
fovwoieBtfimaikQfac,  pour  noe  servir,  iaiideè 

lieTfaca,de*liinsç4ii»,  4et  norceaus  de  tcrpens,  etc. /et 
èâM  il  «  âébvrd  lei  pertonae*  flùMrcdéM  ^  d«  muiin 

fm,  dqwM  lv$  ti^ff  pnt,  pu  jMfir  4»  ^.titirt  4*  ykjwm 

fl  rempUr  )p»  dç.vojff  dç  i»  nUljrP-  H  y  avwt  de»  homop*?, 
|j««tr-t-il,  qui  (floieut  couverts  fl'liabiu  eachant^;  ij'aii- 
tK*  avoicat  ^té  malçficUs  par  dei  b^iùont  ou  de  la  dou^- 
riture  qa'ils  avoient  reçues  de  la'  main  dei  lorciire*  (• 
Mvtkrnt);  d'au! rd  arment  él^fatdnét  ^vdei  vert,  «t 
iiiîiiT  fmt^  ■auMc tonte* leim  l*rèe»  i  quelquei-aql 
MTwmmM  4v>*<*ffVt^  dm  Ifo»^.  «n  bmiDei  inccnlua 
(Cnki^Utu«f«ff«iVk)p)idj«*^BVt9M,  M  <?» traire,  ^yçiçat 
•B  caiwiFrce  avec  ^ea  inqubes  (  du^iis  )  qui  ayqtent  srif 
Ufor^ede*  bommet  qu'elle*  aimoieot.' «  La  divine  pui»* 
•Mce  k*  a  toni  également  rendu*  4  la  lànté,  après  que  le* 
falilmn  diafaoUqim' enrem  été 'cbûséî"au  moyen  de* 
<aB^*«ii«M  M  idM  àÉifMMM'Oatliotiqa**.  v-r  Sittcmat.  i» 
jÊrmt  BtÊtk    IMfa  l,)p-WLittM^:  --    l'u^ 
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expressions  de  l'historien  de  Philippe,  tt  craî- 
ignantpour  leur  peau,  ils  n'osèrent  rien  conclure 
dans  celte  affaire  délicate,  h 
'  Trois  ans  après-.  Innocent  III  écrivis  >n  roi 
•et  l'exhorta  vivement  à  renvoyer  sa  seconde 
femme,  et  à  reprendre  la  première,  sons  peine 
d'encourir  la  disgrâce  dusaint  siégeaposttdiqne. 
Philippe  refusa ,  et  le  pape  ordonna  au  cardi- 
nal Pierre  de  Capoue,  de  procèdes-  non  seule- 
meot  contve  ce  prince  ,  mais  encore  contre  ses 
sujets,  dont  une  grande  partie  îgnoroit  proba- 
bl^nent  qu'elle  étoit  la  cause  dcsdtfTérends  entre 
la  France  çt  la  cour  de  Rome.  Le  cardinal  se 
hâta  d'assembler  à  Dijon  un  concile  de  quatre 
archer  èques,dix-huitéTéquesetplusieur8  abbés, 
ce  que  le  roi  a3'aDt -appris,  il  interjeta  de  son 
c6té  appel  BU  saint  siège  j  et  Pierre  de  Gapoue, 
poui'  éviter  de  se  voir  abandonné  par  tous  les 
prêtais  françois ,  s'il  demeuroil  sur  les  terres  de 
Philippe,  transféra  son  concile  à  Vienne  en 
Dauphiné,j  publia  un  interdit  général  sous  le- 
quel il  meUoit  tout  le  royaume,  ne  pin-mettant 
d'autre  cérémonie  rdigieuse  que  le  baptême  des 
enfans  et  l'absolution  des  moribonds,  et  enjoi- 
gnit,sous  les  peines  les  plus  sévères,  àtous  les 
èvêques  de  France  de,  se  soumettre  à  sa  sen- 
tence. Quelgun-ims  obéirent  aussitôt  :d'autres, 
sous  divers  ^éMvtcs  qu'ils  exposèrent  à  Iubo- 
œntUI,  coDtiDuèront  iexercev  lears  foQcti(ni»> 
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mais  Sa  reçurent  des  ordres  précis  de  Rome,  et 
ib  fiirent  également  obligea  de  se  montrer  sujets 
rebdie»  pour  continuer  à  paroître  chrétiens  or- 
thodoxes (i). 

Le  roi  qui  sesoucioît  fort  peu  de  leur  ortho- 
^xie,  et  qui  étoit  très-choqué  du  mépris  qu'ils 
&iMHent  éclater  pour  ses  ordres ,  chassa  lesévê- 
cfoea  f  les- chanoines  et  même  les  curés^  et  s'em- 
para de  leurs  hiens  :  la  reine  Ingelburge  que 
Bigordus  nous  dépeint  comme  unefemme  sainte 
et  ornée  de  toatesles  vertus  ;  fut  la  victîmedes 
mesures  que  le  pape  crojoit  avoir  prises  pour 
la  protéger;  Phihppe  la  pcKa  de  toutes  les con- 
sc4abons  qui  lai  étoient  encore  demeurées  jus- 
qu'alors et  la  6t  enfermer  à  Étampes.  Iqqo- 
<:eat  III  envoya  alors- un  nouveau  légat  appelé 
Octavien ,  évéque  d'Ostie  et  de  Vellétri ,  et  qui 
fut  assez  adroit  pour  réconcilier  d'ahord  te  coi 
avec  Ingelburge^et  lui  faire  répudier  ^u  moins- 

(■)  Lmbbe,  coKcii.  tour,  to  ,  y,  iSoo,  et  tom.  ii,  p.  m 
al  \^.  —  Bigord,  de  g»si.  PhiUpp,  Auguil,  adann.  iigS, 
■■(.  stn^Lveter  histor.  Fraacor.,  p.  t^,—~Gett;Inno- 
ctmupof.  m,  a  FraacÏM:.  Bofqnet,  «dit.  p.  Sa;  Totosas 
Teeutfag.  i635.  —  Epigl.  ï  Innocent,  pcp\  III,  ad  Phi- 
lipp.  Kg.  Francor.  apud  Duchesne.,  tom.  5-,  p.  708.  -— 
Spùt.  S  ad  Patram,  S.-HaTiB  in  vialat,  card.  apotl.  led. 
le^t.  iliid.  p.  711.  —  Raynatd.  ad  ann.  1200,  n.  ^i, 
ID^.  M>i.p.  73.  —  Qiroa,  tutdrens.  monaster,  auct.  Goil- 
Wl^.  abb,  apnd  Daehew,  in  tfficUeg,  Um.  a,  p.  83l., 
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firoTifloTrement  sa  ïiout^elle  éptmié  (i).  Ce 
pifompt  succès  fit  avorter  les  pCi'fides  desseins  dû 
saint  siège.  La  ôardinalOctavien  qui  ne  cil  erchoit 
qu'à  dominer  en  France,  au  moyen  des  troubles 
«le  la  cour,  fnt  fâché  de  voir  sitôt  9é  rétablir  la 
«oncorde,  et  il  se  plaignit  andèrernent  de  la  pré- 
cipitation d«  Pbilippe-Auguste,  parce  que,  dl-' 
«oït-ïl ,  la  proche  parenté  qu'il  y  avoit  entre  lé 
roi  ctla  princesse  danoise,  exigeoit  une  permis- 
non -spéciale  de  l'autorité  religieuse,  pour  re- 
nouer des  liens  que  Philippe  avoit  rompus  pont 
les  mêmes  motifs  de  parenté ,  et  qu'il  'fonloit 
respecter  de  nouveau  par  déférence  pour  lé 
saint  siège  qui  le  lui  aroit  ordonné. 

Descontradictionssipalpablesaurotentdûfairé 
perdre  tout  crédit  au  légat;  cependant  il  réns- 
BÎt  à  Élire  examiner  le  premier  mariage  du  roi 
par  Ic&thécdogicns  firançois,  et  à  réunir  un  grand 

(i)  Le  roi ,  fatignri  par  les  plaintet  camiaueliet  qti*  l'in- 
terdit faitoit  naitre  parmi  le  peuple ,  t'étotnt  de  tout  saEri- 
fier  pour  le  faire  lever)  naif  il  fit,  avant  toatet  cbotet, 
appeler  l'archeVèqae  de  Reiiru  qui  l'avoit  entraîné  dan* 
dit  etBt>arrai ,  et  lui  demanda  avec  oolcrA  l'il.^Knt  vrai 
qne  le  pape  eût  nommé  l«  Motêocè  d«  dergé  franco!*, 
Don  un  véritable  divorce ,  maii  iiue  mauvaiM  plaitanterie. 
L'arcbcvôque  en  conviai,  et  le  roi  oeaclut  delà  que  le 
prélat  «toit  un  tôt  et  nn  imbécille  d'avoir  proféré  cette 
^ntence.  —  ditt.  Innoeàal.  pa^  Illy  edit.  «•  FradcU. 
Soaquct.  p.  34.  ■"■ 
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tinic9«  k  âoiMonâ ,  où  l'on  deroit  déBnirîTement 
d«cfdfr  cette  ttftaite  importante ,  et ,  en  atten- 
Jast,  il  leva  rintefdJtsons  lequel  la  France  gé- 
■itasah.  Les  cardinaux  Octavien  et  Jean  de  saint 
Facrl ,  légats  pontificaux ,  présidèrent  à  Soisscnfi  > 
îtm  ikoi,  k  tout  le  clergé  et  aux  princes  du 
rej^aonie  :  on  disputa  beanconp  et  longuement 
it  part  et  d'autre,  en  faveur  et  contre  la  légi- 
timité des  premières  noCes  de  Philippe- Auguste. 
Octavien  penchoit  visiblement  pour  ceux  qui 
soutenoient  le  dernier  parti ,  quoiqu'il  ne  fût 
veonenFrance  ijue  pour  remettre  la  paix  entre 
ce  prince  et  la  reine  Ingelburge;  mais  le  roi 
qai  ^étoit  raccommodé  sincèrement  avec  cette 
dermère^  déjooa  les  projets  del'eAvoyé  fomain , 
en  abandonnant  le  concile  quinze  jours  après 
fon  ouverture ,  sans  avertir  ni  les  cardinaux  ni 
les  évéqoeSf  et  en  conduisant  avec  lui  Ingel- 
borge  qu'il  déclara  vouloir  regarder  déwnnBis 
oi^Bti  sa  seule  et  vénublfl  épouse,  et  dont  il 
frotosta  qu'H  ne  se  seroit  pins  jamais  sépai'é  (i). 
Le  cancHe  n'eut  alors  rien  dé  mieux  k  faire  qu'à 

(0  U  parottcepradui  qu«  celte  premièta  rtfooncilialion 
4*  roi  ne  fut  que  pour  le  pattlic  :  i)  traita  depui*  leit 
hgelfcnrge  en  reiae,  il  e>t  vrai>  mai*  ce  ue  fat  fpe  dean 
«•  «prè*  qa'il  U  triiia  r^leMeot  es  ^um;  et  Ite 
TnaçaJÊ  qai  ae  coDuoiMoieat  d'auira  défaut  k  PhjliptM- 
Aogvfte,  dit  Higerdui, lice o'eil qu'il refuKtit  de readia 
à  m  feause  le  devoir  taajnfal  (  qnod  diciK  uiori  tum  car* 
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se  dissoudre  :  les  prélats  et  les  cardioftux  qui 
travailloient  au  dirorce  demeurèrent  pleins  de 
stupeur  et  de  honte.  Jean  de  saint  Paul  se  retira 
outré  de  dépit  ;  Oclavien  seul  demeura  en. 
France  (ï),  et  Philippe,  dit  Thistorien  de  ce 
prince,  échappa  cette  fois  sain  et  sauf  aux  ar- 

ni*  debitum  labtrahebai) ,  en  fit  de  grandes  réjouiuance*. 
—  Rigbrd.  ad  aan.  tii3,  p.  aii. 

(■]  Roger  Hoffden,  historien  angloU,  préteod  que  le 
roi  étoit  d'accord  avec  le  cardinal  Octavîen ,  pour  faire 
rompre  )e  mariage  d'Ingelburge ,  qu'il  appelle  Rothilde, 
par  les  pères  de  Soissons,  ce  dont  les  ambassadeurs  de 
Canut  se  plaigaireut  amèreuiant ,  k  cause  de  U  vîolatioa 
honteuse  des  promesses  que  Philippe- Auguste  et  tonte  sa 
cour  avoient  faites  an  roi  de  Danemarck,  lorsqn'il  avoit 
accorde  sa  sœur  ^  ce  prince,  et  à  cause  de  la  partialité 
houleuse  et  de  la  duplicité  du  lëgat  pontifical  ea  faTenr 
dn  roi  de  France.  Il  vent  aussi  que  Philippe,  n'ajant  pas 
pu  obtenir  Ce  qu'il  désiroit,  sa  retira  et  fit  de  aoaveaa 
arrêter  la  reine,  disgrice  dont  le  pape  s'empressa  de  la 
consoler  par  ses  lettres,  en  m^me  temps  qu'il  s'excost 
près  du  roi  de  ce  qu'il  ne  ponvoit  pas  lui  accorder  la  dU 
voic«,  parce  qu'il  avoit  consommé  son  mariage  aveclngel- 
borge,  s'il  en  falloit  croire  les  dépositions  de  celle-ci.  Une 
antre  chronique  dit  lenlemeut  que  la  cour  et  les  év^ues 
•e  séparèrent  sans  rien  conclure,  mais  fort  mécontens  les 
uns  des  autres.— Ao^riJeHof e(^n,anna/.  part,  poster. 
ad  ann.  iioo ,  iuier  script,  rer.  angl.  p.  8i>i.  —  Epis- 
tol.  II  Innocent,  pop.  JJt  ad  regin.  Francor.  apnd  Du- 
chesne,  tmn.  5,  p.  716;  epistol.  32  ad  Philipp.  re^. 
ftineor.  p.  724.  —  Rif^rd,  gest.  Philipp.  Jugust.  p.  wt,  ■ 
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tifices  des  Romains.  Agnès  de  Méranie  fut,' ajftrès 
cela,répadiée  parle  roi  et  ellemonrut  de  cbagria 
la  même  année  ;  le  pape  mû^  dît-il  lui-même,  par 
la  piété  et  l'orthodoxie  de  la  famille  royale ,  lé- 
gitima les  deux  enfans  que  Philippe  avoit  eus  de 
ta  seconde  femme ,  pendant  les  cinq  ans  que  le 
saint  siège  aToit  refusé  de  la  considérer  comme 
ton  épouse  Intime ,  ce  qui  fut  généralement 
condamné ,  tant  pour  l'abua  du  pouvoir  ponti- 
fical ,  que  ponr  la  trop  grande  coniradiction  qui 
en  résoltoit  avec  les  démarches  précéden- 
tes (i). 

L'on  remarque  une  contradiction  d'un  genre 
opposé  et  pins  singulière  encore  ,  dans  la  con- 
duite da  pape  Innocent  III ,  au  commence- 
ment du  xiu*  siècle  :  ce  pontife  avoit  approuvé 
le  mariage  de  fiérengaria ,  fille  du  Toi  de  Castille, 
avec  Alphonse ,  roi  de  Léon  et  de  Gallice ,  son 
cousin  germain  ;  il  le  rompit  après  que  les  deux 
époux  eurent  eu  des  enfans  ensemble,  et  fit  en 
sorte  que  Bérengaria  dût  aller  prendre  le  Toile 
àBurgos,  à  causc^  disoit-on  généralement  alors  » 
de  la  mauvaise  conduite  de  cette  reine ,  ce  qui 

(i)Jti^n/.  in gtst.  PhUippi-AugusL  ttmt  1199  et  lasi, 
p.  9(u .  —  Ro^r,  de  Hoveden.  annal,  part,  potier,  ad 
aaii.  i%oo,p.8io.—'Rtfynatd.mdaBa.  1300,0,  ta,  p. ^3. 
—  LdAhe ,  cenciL  tom.  1 1 ,  part.  1 ,  p.  ^a.  —  Innocent 
fap,  III,  coiM.Z^,Aposlotkasedes,  toiii.3,pBrt.  i,p.  io4i 
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eût  été  Appronrer  par  1«  Tait  la  doctrine  âé  l'é- 
l^ise  grecque  ,  ittainfenaAt  condanltiée  par  la 
commanion  romaine,'  au  sujet  de  la  difisolution 
du  mariage  pour  adultère  de  la  part  de  la. 
femme  (i). 

Le  pape  Jean  XXII  ne  se  conduisit  pas  plus 
ooméqnemmettt  dana  le  stède  saitantj  quand 
Gbarles-te-Bel ,  trduéinefils  de  Phitippe-Wfiel , 
roi  de  France,  l'eut  supplié  de  conlirmer  son 
dÎToree  avec  Blanche  de  Bourgogne  qu'il  dvoit 
oonTsincue  d'adultère.  Le  pape  motiva  son  refuâ 
sur  ce  que  le  prince ,  après  aToir  répudié  sa 
femme  ^  n'avort  pas  pu  résister  k  l'amour  qu'il 
Donrrissoit  encore  pour  elle  malgré  ses  vrces  , 
et  TaToit  souvent  traitée  comme  son  épouse, 
dans  la  prison  oà  le  roi  l'aToit  fait  tenfei-mer. 
Charles  répondit  â  cela,  qu'il  regardoit  les  vi- 
sites qu'il  faisoit  k  Blanche  ,  comme  celles  qu'il 
anroitpu  faire  à  qudque  coortisanne,  excuse 
qui  Aefutcependsrtitftdmideqaëilorsquemonté 
Ini-^même  sur  le  tr6ne  de  France ,  il  put ,  pour 
ainsi  dire,  compter  le  pontife  avignonois  au 
nombre  de  ses  vassaux.  Le  nouveau  roi  vouloit 
contracter  de  secomls  liens  avec  Marie  de 
Luxembourg,  sœur  de  Jean,  rot  de  Boh^e, 


(■)  Cbron.  Alberici,  monach,  ad  anti.  laii,  apud 
Éeibnilz,  in  accession,  histor.  iota.  3,  p.  {fii.  —  ConeHU 
Tûindn.  c.  36,  apod  Lahbe ,  tem.  8  ,  p.  1  la. 
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fiUe  da  dernier  empereur  Henri  Vtl ,  k\  reli- 
giauede  l'ordre  de  saint  Dotttinique.  Le  papi 
ce  bita  d'inlerpoter  «on  autorité  dans  celte  af- 
âire  délîcftte ,  noh  plus  pour  g£ner  en  rièii  le# 
désirs  de  Cfaarjes,  mais  pour  dopnerun  air  Aé 
régnUrité  à  ce  que  te  roï  alloit  faire,  âatis  cela  > 
ttnoa  illégatement,  an  moins  contre  les  ca> 
Bons  de  Véglisc  romaine.  Pour  donnftr  un  air 
de  nnllité  an  mariage  de  Blanche,  il  répandit 
<|ae  Maband  ou  Matbilde,  comtesse  d' Artois  et 
mère  de  la  première  reine ,  avoit  tenu  le  roi  soT 
]fs  fonts  baptismanx,  el  qu'il  y  aroit  dinti  une 
parenté  spirituelle  entre  elle  et  Charles,  ce  qui 
ne  iaX  pas  cru  par  le  peuple  »  quoique  la  com- 
kesae  le  soutint  elle-méiUe  pour  sauver  la  vie  de 
aa  fille,  que  Charles-le-Bel  menaçoit  en  cas  dft 
nfiu,  et  les  dispenses  pontificales  forent  accor^ 
dées  en  i32S.  La  seconde  reine  mourut  pett  de 
tempe  après,  et  le  roi  épousa,  en  i325,  sa  cou- 
aine  germaine  4  en  yertu  d'nne  autre  dispensé 
du  pape,  ce  qui  étoit  encore  rare  k  cette  époque, 
et  malgré  que  Blanche ,  son  épouse  fftt  toujoui* 
TÏTante.  L'église  entière  t  dit  Jean  Villâni ,  taxa*- 
mura  de  tantd'irrégi^arités  (i). 


(l)  Giovanni  J^Ulatti ,  islor,  ),  y^c.  171,  p-  4S^«  e  c. 
gSÎ,  p.  ^Qo.  —  BertttoH.  Corner,  ckron.  apad  Eccaiii, 
Mot.  •,  p.  io5o,  —  MAeray^  hiit.  de  FraMse,  t«n.  a, 
i>.336et38o. 
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II  n'y  en.  eut  pas  oioins  quelque  temps  après  , 
dans  la  séparation  de  Marguerite  y  duchesse  de 
Carinthie  et  du  Tjrol,  avec  le  prince  Jean- 
Henri,  fils  deJean,  roi  de  Bohême  et  son  mari, 
dont  elle  s'étoit  ennuyée  et  qu'elje  accusa  d'im- 
puissance. L'évéque  Léopold  deFrisingue,  que 
Marguerite  àvoit  choisi  pour  son  confident,  lui 
promit  non  seulement  la  sentence  de  divorce 
qu'elle  désiroit ,  mais  encore  les  dispenses  néces- 
saires pour  épouser  Louis  ,  éleclear  de  Brande- 
bourg ,  fils  de  l'empereur  Louis  V,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Louis  de  Bavière ,  et  son  parent 
au  troisième  degré.  Malheureusement.lamortde 
Léopold  vint  faire  disparotti-e  de  cette  aégocia- 
tion  le  peu  de  régularité  qu'y  auroit  donné  le 
caractère  religieux  du  prélat;  mais  les  choses 
éloioit  trop  avancées  pour  ne  pas  les  conduire 
à  la  fin  qu'on  s'étoit  proposée.  Marsile  de  Pa* 
doue  et  le  &meux  franciscain  ,  Guillaume 
Ockam ,  décidèrent  qiie  les  empereurs ,  par  qui 
seuls  les  empêcbemens  de  manage  s'étoient  éta- 
blis, avoient  nécessairement  les  facultés  pour 
juger  leur  valeur  et  pour  en  dispenser  en  cas  de 
besoin.  Surcela.,le  prince  Jean-Henri  qui  avoit 
déjà  abandonné  le  Tyrot ,  fut  cité  et  condamné 
par  défaut  à  perdre  sa  femme.  Le  nouveau 
mariage  de  Marguerite  fut  célébré,  en  l'iJ^t, 
et  lé  saint  siège  qui  avoit  alors  tant  de  sujets  de 
se  plaindre  de  Louis  de  Bavière,  ne  jugea  pas 
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à  propos  d'y  ajouter  encore  cette  infraction  des 
droits,  à  la  jouiHance desquels  il  prétendoit, 
qiK»que  l'opinion  publique  fût  tout  entière  en 
sa  &Tear  à  cette  époque ,  et  qu'elle  se  |^t>- 
BOnçil  même  assez  fortement  dans  la  circons- 
tance dont  nous  Tenons  de  parler  (i). 

Nous  trouvons  un  exemple  de  la  complaisance 
la-[dus  explicitedansle  pape  Boniface  lit  enverç 
le  jeune  T^adislas  Durazzo>  roi  de  Naples^dont 
il  aToit  besoin ,  surtout  pour  se  soutenir  contre 
Clément  Vn,  pontife  françois  et  son  adversaire 
pendant  le  grand  schisme  d'occident.  Ladislas 
deroit  son  trône  à  Constance  de  Chiaromonte, 
qin^  en  l'épousant^  l'avoit  rendu  maître  de  ses  im- 
mcnsesbieus,  etaroitdecette  mamère  préparé 
le*  premiers  succès  de  son  mari  contre  les  An- 
gevins de  Provence ,  et  le  triomphe  complet  qai 
ne  tarda  pas  à  les  suivre.  Boniface  avoit  publi- 
quement approuvé  ce  mariage,  en  faisant  cou- 
roaner  Ladislas  et  la  reine,  son  épouse.  Malgré 
lantdesi^ ets de  reconnoissan ce  envers  safemme, 
le  roi  ne  tarda  pas  it  s'ennuyer  d*ejle ,  et  il  la  ré» 
pndia, l'an  i3ga,  avecle  consentement  du  pape 
qui  envoya  un  cardinal  à  la  cour  ,  pour  publier 
la  balle  de  séparation,  pour  ôter  l'anneau  nup- 
tial du  doigt  de  .Constance  et  pour  la  renvoyer 

(i)  SeknwiifgetMchteiierDeutscheH,']  bach,  7  kap» 
S  Ib.  p.  548. 
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fln  SicHe,  sa  patrie  ■  Thcodoricde  KlemcUtque 
Boniface  fut  lui-même  la  caïue  de  ce  scaodaleuK 
divorce.  IVonconteotderbamiliaiioD  àlaqu^ie 
il  avoit  réduit  soo  épouse,  Ladi^as,  trois  ans 
«pi*ès,  la  força  encore  de  se  marier,  etladcana 
i  André  de  Capoue ,  son  favori.  Cette  nialbeu<- 
retue  princesse  j  tacriSée  à  l'inconstance  du  roi 
et  «l'ambition  du  pontife, s'écria  publiquunicpt, 
en  donnant  la  mait^  à  André ,  qu'il  pouvcHt  s'es- 
timer heureux,  d'avoir  pour  maUresse,  la.  reine , 
femme  légitime  de  sou  souverain;  paroles  qui 
firent  la.  plus  dooleureuse  impression  sur  lep 
fpecuteurs(i). 

Cent  ans  appôs  >  le  pape  Alexandre  ^1  aee«rd& 
le  pouvoir  de  se  remarier  à  V(adislas,ixM  de 
Bqb^e ,  qui  «voit  d'abord  épouaé  fiéatfix  d'A* 
ragon ,  veuve  de  Mathias  et  reine  de  Hongrie  , 
afin  de^éunir  ainsi  le?  deux  couronnes  sur  s& 
tête,  et  qui  après  être  v«ou  àboutde  seidef- 
^ins  ambitieux,  ayoit  répudié  ta  même  BésiT 
trix,  quoique  le  oik^Fiage  eût  été  comommé  (a)« 


(i) Bonincontr, miniatent.  anna(.  adann.  i388^  lom.  xi 
rer.itat.  p.  53,<t  iSg-i,  p.  61  6167.-—  Giomal.  napotet. 
tom.  31 ,  ibid.  p.  io65.  —  Theod.  nicmens.  I,  1 ,  c.  63  , 
1  v}  veri.  —  Giannpaa ,  tior. civ,  dét  régna,  !■  »4,c.i ' 
tom.  3,  p.  aSo  c  aeg.  aSS  c  -iSg. 

4iar.  (apud £cc«ri.  tom. 3,  p.  aoio). — Fid,  GÊtificù^-dùii, 
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Alexaii4r«  vendit  au  roi  de  France,  Louis  Xn, 
une  antre  4i9p.CDBe  non  moins  singulière  :  las  de 
Jeanne  de  V|iloig,  Bltcde  Louis  XI  et  eœur  de 
Charles  V^II ,  son  épouse,  qu'il  n'aimoit  pas  > 
«  encore  qu'ils  eussent  été  assez  long-temps 
(  vingt  ans  )  mtriés  et  eouckés  ensemble ,  >> 
selon  Sn^PtOme,  Le  roi  obtint  du  pontife  i-o- 
maiiï  (a  p^noisfion  de  contracter  de  nouveaux 
lieBf  fiy<c  Ajwe  de  Bsetagne  (i),  veure  du 
màme  roi  Ourles  eI,d^ui6plusieursannées,son 
aiBante.  Il  e«t  vrai  qu'il,  juroit  n'avoir  jamais 
00^9  m  tondu  sa  preniiére  Innme  ;  maisj 
jpQtnvw  aJ9Me  k  même  Brantôme ,  «  tels  seir- 
mens,  certes ,  sont fioiit frauduleux,  et  suspects  à 
la  crof  anea,  »  Cette  complaisance  du  pape  valut 
^^on  Hlf)  César  Borgi^,  ^ors  cardina]  et  son.-' 
diacre  ,  de  grands  -avantages  en  PrÂnce ,  et  la 
proflittsw  de  plusieurs  état»  que  te  foi  voidoit 


jtor.  I.  5,  £  i38.  —  Henr.  Corn.  Jbiif^'pt^  de  iwi*- 
#eûn/,  c.  63,  de  art.  m»i-etrii?ia. 

(1,  Je  o'aj  p*»  cw  .'ipv*"r  pwler  dèt  pMHW*r  ^fWg* 
d'AoSB  de  BieU^e  a.v.ef  Çliafie*  VU},,  <|u(i^'eUp  fiU. 
déjk  marUe  p#r  proqurtURO  M¥t^  Sl4)ùm,iliço  !..  OfWn- 

et  on  te  plai^ujt  ^ëaeralevieiil,  dfL^t  \^  temps,  de  )«  voie 
rompre;  naïf  .ce  liyre  «viii'COt  Uot  ^'ejieQipief  pjw 
rcinaR|ii«bW  ,  qii«  c^uk^  fta  piroimil  &^  ^OUBÎt  f 
occapOT  difoemcnt  aae  pUoe. 
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conquérir  pour  lui  en  Italie.  César  arrivé  à  la 
<»3ar,  nia  d'avoir  apporté  avec  Lui  la  bulle  ex- 
pédiée par  son  père,  dans  l'espoir  que  Louis, 
impatient  de  lever  ce  nouvel  obstacle,  auroit 
encore  augmenté  ses  dons  ;  mais  sa  politique  fut 
'  déçue  en  cette  circonstance.  Le  roij  sous  pré- 
texte qu'il  snffîsoit  que  le  pape  lui  eût  accordé 
■ademande,  et  averti  d'ailleurs  secrètement  par 
l'évêque  de  Cettes,  nonce  pontifical,  que  le 
Bis  dû  pape  en  avoit  imposé ,  fit  célébrer  pubU- 
quementson  mariage,  ce  qtn  força  César Borgia 
à  lâcher  la  bulle  dispensatoire  :  le  cardinal  fit 
emprisonner  l'évêque  de  Cettes  pour  son  indis- 
crétion. Reu^rquons  ici  que  ce  fat  à  Toccanon 
du  divorce  de  Louis  XII,  que  César  Borgia 
quitta  les  ordres  sacrés ,  pour  commencer ,  sous 
lenomde 'lucde  Valenlinois,  une  carrière  po- 
litique, qu'il  a  rendue  à  jamais  exécrable  par  ses 
trahisons  et  ses  crime8(i). 

[i)  Nie. MaehiaveUi^mmm.tipr.eurM.  di\eH.  ai  t. 
ai  ba).  lom.  i,ji.  35a,  357,  359,  363,  364,  367  e  373. 
■~-j4m.  Fén^ni,  th  rxb.  Gallor.in  ril.hadov.'XU,  p.iS. 

—  RayndU.  ad  aim.  1498 ,  n.  4  et  5,  lom.  3o,  p.  «97. 
^Jac>  Nardi,  tCor.  di  Firenze,  1.  3,  p.  9^ ,  e  !•  4f 
p.  lad.  —  Guicdardint,  iitor.  \.  ^,  {,  i»i  e  109  vers. 

—  Srtaaome^  tenvr.  tom.  a,  Jeanne  de  France,  duc.  6, 
■rt.  a,  p.  439  et  43a.  —  Fr.  Belcar,  rer.  gallicar.  cont' 
mtJU,  I.  8,  p.  ai«.  ^—  yoluàre,  hist.  du  jutrUm.  c.  i3 , 
ton.  30,  p.  74- 
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laS-^néine  pODToit  avoir  donné  lieu  k  celte 
étrange  réputatiçu,  par  le$  colloques  qu'il  pré- 
tenioit  avoir  qus  avec  les  démons  qui  lui  con- 
KÎUoient  rabolilion  de  la  messe.  Quoiqu'il  en 
•oit,  la  fin  de  cette  scène  scandaleuse  fut  l'exé- 
cntion  imaginaire  do  moine  saxon  ^  que  le  pape 
fitbr&ler  CD  effigie,  et  qu'il  irrita  de  cette  ma- 
nière, au  lieu  de  chercher  à  l'adoucir  et  ji 
profîter  .de  la  crainte  qne  l'arrêt  de  proscription 
dTÏlelui.aToit  inspirée, pour  le  faire  renoncer 
àsesopÎBioDSjcc  qui,  suivant  un  historien  ita- 
lien y  auroi't  pu  aroir  les  plus  heureux  résul- 
tats (i). 
Déjà  tout  le  monde  catholique  avoii  pris  l'a- 


(i)  Stg'nald.  ad  ann.  iSso.  d.63,  loin.3i ,  p.  a^, 
—  là.  >d  ami.  iSai  ,  o.  1  ,  p.  3i6  ;  n.  g,  p.  3t8;  d.  i3  . 
et  aq.  p.  391  ;  a.  a6'4i,  p.  3a5;  a.  46  «t  leq.  p.  332. 
-^  Eàict.  ^oriftat^ens,  ,_»p<ad ,  Çochk^um  ,  pçtt  aet.  et 
taift.M.  Luther,  p.  Sa?  et.  seq.. —  De/no,.  ju^eft.  )5, 
La,  tU»fuiiit.mapc.  p.  i4o  e(  «c^.  ^ojun/i(E  ,  j|6fi3. — 
faoh  Saijii  ,  concii.  trident.  I.  ■  ,  p,  ne  leg.  e  ,38.  — 
PaUtofieini  ,  ittor,  d«t.  concii.  1. 1 ,  c,  3a ,  D^.3,|^^om.  1, 
f'  lij  ;  c.  .33,  n.  7  e  i«,  p.  tSi  e.iia,  .e  c.  9^38, 
p.  i]S  eieg.— ;Il{ifl.t  3,,  c.  I  ,.n.  1  ,  p.  18S  ,  s  c.  a, 
■.  8 ,,  p.  193.  — ^  Guiccianiini  ,  ù'or.  1,  i4  r  f-.  4^***',~* 
P.  P^nta  f  islor.  venez.  I.  4|tom.  3degli  »Un.  .vaoes. 
f.  3t6. -~^BtOP.  *à  àao.  )53o,,ii.  3  rt.afq.;taQi.  ig, 
p.  367.  —  Slad.  de  staL  niig.  etj-c^itbi.  L  Sj  td  uin. 
i5m,  C,^^ct^^,adaiia,  i5ai,f.3i|Bt3^yen.  . 
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larme:  funivei-sîté  île  Pnris  condamna  plusieurs 
propositions  iuthéricnrïes;  le  roi  d'Angleterre, 
le  fdrtieiiK  Henri  VIII,  non  content  d'avoir  fait , 
bi'àïei'  les'écrifs  de  Luther,  voulut  encore,  les 
réfuter.  Il  -piiblii  le  livre  des  septsacremens  qui 

'-  liïi,  valut  le  titre  glorieux,  de  défenseur  de  la  foi, 
i[Uedtii  -ateborcld  Léon  X,  en  même  temps  qu'il 

i-liitiomitiuhe  ■indulgence  à  quiconque  auroît  lu 

■^dl(Ë>  prOi'Klclion  royale;  mais  la  promesse  du 

>  |»î»^ilae-l*i  réussit  pas  mieux  que n'avoienl  fait 
les'monaces  contre  ceux  qui  aiu-oient  lu  les  ou- 

■■■Ttage«de!Lu4her.. Celui-ci 'répondit  au  roi  avec 
emportement  et  avec  dureté  (i).  Adrien  VI, 

-sucoepseurde  Léon,  et  qni  s'est  attiré  de  la  part 
du  cardinal  Pallavicini  le  reproche  de  n'avoir 
été  qu'un  pontife  médiocre,  quoiqu'il  eût  été 

'  ilhï^ëz  bon  p'rètre(3);  Adrien,  dis-je,  malgré 


'  "  ([)  Paolo  '  Sarpi ,  islor.  âel  concil.  tridentin.  I.  "i  , 
■'  ^.' \i.  •^•PùllaHciiii,  concil.  diTremo,\.  i,c,  a5,  n.a, 
~p.iiy;e  I.  1  .'c.  t,  ni  9  ,' p.  188.  — Léon.  pap.  X 
~"c^ii'.  îi,  Ex'iWfwrrfœ,  ittm,  ï;part.'3  bn1I«r.  p.  5o3, 
''  '-i^'  k^niilii.  ad-'iidJi.  iSlo  ,  n.iff4',  tom;  3i ,  p.  ïg"»,  et 
'  '^aïfSitii.  iS-ai  ,'  d.  SJ;  pNSSe.'  —  Aaifc-iu**,  ail  ano.  i5it , 
■  ^n.i^,  fote.'ig';  p.  395etst^.«tn,'ii,p:"4âo.  — J^i'trfan. 
'~d-éiiat;''n!tt^.  ànipùti:  I.  3 ,  ad  Hnn.  i5ai ,  f,  35  vers,  et 
■^■Ï8^<?ri.-  '  -'■  ■■  •■■■■'■'  '-■■■■-  '■' 
>t"  l'iyA.dflén'Vl'étaiie  papbjltdt  la  çra-n<ieur"  d'ame'de 
■'■'Iliirt''rSmpfïiiiefr  uH  Hvïë  qu'ilaVôic  ittW  svant  c'élte 
^poi{ac^,  ^â^H  ^tdbvbit^  lu  ^apesp«ûviaV  kfim,  méiae 
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tfaù  intolérante  sévérité  pour  les  luthériens, 
avoft  des, dispositions  plus  farorables  et  peat- 
étre  aussi  de  meilleures  intentions  pour  la  ré- 
formé de  l'église  romaine ,  dont  on  avoit  un 
besoin  si  pressant  à  celte  é{>o<|ue, 'selon  les  an- 
Baies  ecclésiastiques,  que  tous  ceux  qui  la  fai- 
sment  espérer  an  peuple  lui  paroissoient  d«s 
cDToyés  da'  oieL  Mais  ce  pape  mourut  trop  l^t 
pour  le  bonbebr  de  l'église  catboliqne;  il  ne 
pat  faire  autre  chose  ,  pendant  son  règae  d'un 
peu  plus  d'un  an,  qu'exhorter  le' duo  de  SaxeÀ 


e  de  foi ,  et  que  pluiietirt  â'cnlre  eax  ont  été 
hérétiqa»,  comme  Jean  XXII ,  p«r  «Léaiple  ,qili  a  led- 
t«oa  et  lait  soutenir  par  iPautre*  que  les  taiati  ne  verrost 
Dira  qu'a pfiit  le  jugement  4of°'^<  ■  Veriustamenj  d^t 
Adfien,  eUi  papa  taitqnafntkoino  viator  uoDdum  ingratïa 
coufirmatuiquandoqne  doviat,..'.  non  tamen  capîtis  dignt- 
tatem  ammittit,  nisi  in  ha;resim  hpsi|S,  extra  eccletjatn 
ieTt\.»—\ià.  FfadriaK.  VI,  pont.maX,  quevst.  de  $acrA' 
i»«ff.  ■nlib.^arudeiacraài.conRnnat,  f. 'lÔveri.  ftomoe, 
■  Si3.  —  ^«d.  nunc  lummi  pooiificb  lAeeti  .<fuodUbe- 
dca  aueitiofies,  simal  atque  itemm  elucubrationo  vigi- 
lanlion  et  linceo  visa  extant  recogmûe ,  lecl.  a3  ,  f.  ^a 
van»;  ntaadate  ie  liea ni d*aDi\é4<  —  Shverta  lècho  et 
aérèfe  Tat  mtomniae  par  deC  conrtJfaps  accoatvm^  aox 
Ticet  biilluH  de  Léon  X>  et  le  catdinal  Eockepriiorl ,  #a 
créature ,  fit  graver  inr  ton  t«n)bea.it  placé  dans  l'tfgli»a 
de  taînle  HafM  de  V Anima  à  Roma>,  c^stte  intcription 
■tMigiqiia  :  à'BroH  doUr  I  quantum  refert  in  quœ  umpora 
val  optioai  caiuaquam  virtii*  inciiiatl  >  , 
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abandonner  Luther  et  k  renoncer  à  sn  opinions, 
«(chaîner  révéqueFrançoisChpr^tatod'aTOaer 
derant  la  diète  allemande  assemblée  k  Nurem- 
berg, que  tous  les  maux  provenoieni  des  dé- 
«ordres  de  la  cour  de  Rome,  désordres  qu'il 
promit  de  corriger,  quoique  sans  espoir  peut- 
être  d'y  pouvoir  jamais  parvenir,  comme  l'en 
'AToient  menacé  ses  conseillers  intimesi  plus  au 
'dit  que  lui  de  la  ténacité  des  abus  qu'il  Toulwt 
déraciner.  Le  cardinal  Pallavicini  blâme  beau- 
coup la  conduite  franche  et  ouverte  d'Adrien 
en  cette  circonstance  (i).- 
.  Sur  ces  entrefaites,Ia  diète  pressoit  et  deman- 
doit  à  grands  cris  une  réforme  des  abus  de  la 
oonrde Rome,  abos qui  étoieni devenus  însup- 
'portables  aux  peuples  de  l'Allemagne  t  uncon- 
'cile  étoit  le  seul  moyen  qu'elk  proposait  pour 
y  remédier.  Les  princes  qui  assistèrent  à  cette 
assemblée  de  l'empire,  publièrent  aussi  une  pièce 
contenant  leqrs  réclamations  contre  cent  points 
divers,  dans  lesquels  ils  se  préttindoient  lésés 


'    (tyjidfianifiap.  VI tconu.a,  Sàtis-efp/ut,  t&m.  4 

'  IniHar.  pan.  i ,  p.  s Havntdd.  ad  mn.  i6sa ,  n.  87  , 

'  tout.  3i ,  !>•  iat,  —  Pailavicini ,  concU.  ili  Trento,  I.  s  , 

C.  7,  D.  6,  tom.  t,  p.  911  j  «  n. g,  p.  sii.—  Id.  I.  i3  , 
-  C/  4 ,  n.  3,  toD>.  3  ,  p.  10.  —  Paolo  Sarpi,  aidr  dct  oon. 
'  eiim,  I.  I,    p.  aS,  —  SUMan.  de  slat.  roiif.  et  nipukl, 

tonuncnUtr.  I.  ^ ,  ad  «on.  i5a3 ,  f.  44  Yen.  et  aeq. 
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}iai  le  saiot*  siège  ;  celte  pièce  se  Dommoit  lés 
eentum  gravamiaa ,  et  elle  traitoil  principalc- 
nent  des  sommes  exhurbitaotes  que  l'on  faisoit 
dépenser  aux  Allemands  en  dispMises ,  absolu- 
lions  et  indulgences ,  des  appels  à  Rome ,  deS' 
bénéfices  réservés,  des  annates ,  des  immunités 
ecclésiastiques ,  des  excommunications  et  inter- 
diu,etc.  Trois clas^principaiescomprencnent' 
les  plaintes  des  princes ,  à  cet  égard  ,  contre  les 
niurpations  des  papes;  la  première  parloit  du 
désir  immodéré  qu'avoient  toujours  montré 
ceux-ci  de  réduire  les  peuples  dans  l'esclavage, 
la  seconde  démontroit  la  volonté  constante  de. 
les  dcpooiller  de  leurs  biens ,  et  la  troiâème 
^étendoit  sûr  les  tentatives  réitérées  de  s'appro- 
prier la  juridiction  des  magistrats  civils.  Le 
danger  devenoit  de  jour  en  jour  plus  pressant  : 
Clément  VII ,  successeur  d'Adrien ,  envoya  le 
cardinal  Campeggio  à  IVurembo^  avec  des  ins- 
tructions absolument  contraires  à  celles  qu'a- 
Toit  «us,  avant  lui,  l'évéqne  Cheregato,  c  est-à- 
dîre  qu'il  devoit  dissimuler  tout  ce  qu'Adrien  VI 
Tenoit  de  confesser  tout  récemment  à  ta  diète* 
et  éluder  les  propositions  qui  lui  seraient  faites, 
concernant  la  réforme  de  l'église.  Cependant, 
pour  ne  pas  avoir  Tair  (le  mépriser  entièrement 
]•  demande  djcs  prig(|c$s,  le  légat  les  satisfit  en 
ce  qui  regacdoit  la  péforme  dn  bas  clergé  d'Al- 
lemafoe}  opéralîon  qui aOgmentale  pouvoir  des 
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prélats,  et  avec  lui  rinflucncc  de  la  coar  ro- 
maine, (le  laquelle  ils  dépeiuloient  immediate- 
menl  :  du  reste,  il  ordonna  de  punir  les  prêti'es 
et  les  moines  mariés,  les  Rdèles  qui  commonie- 
i*oîént  sans  confession  préparatoire ,  mange- 
l'oient  des  mets  dérendus  et  contreviendroient  à 
quelqu'autre  article  de  la  discipline  ecclésias- 
tique observée  par  l'anciennfltéglise  (i).    - 

Slais  ce  n'étoit  pas  le  saint  siège  seulement 
que  la  nouvelle  doctrine  avoit  à  craindre  ;  il 
naissoit  tous  les  jours  dans  son  sein  des  ennemis 
plus  redoutables,  qui  diminuoient  à  la  fois  la 
force  qu'elle  amoit  pu  puiser  dans  son  union  , 
et  la  rendoient  moins  respectable  aux  yeux  de^ 
peuples  qui ,  la  considérant  comme  une  œuvre 
d'en  baut-,  croyaient  qu'elle  devoit  marclier  à 
son  but  d'un  pas  égal  et  ferme.  Cependant,  les 
divisions  particulières  de  la  réforme  étoient  une 
suite  nécessaire  de  la  réforme  elle-même  qui 
n'étuit  qu'ime  division  ou  un  scbisme  de  la 
{grande  église  :  Lutber  se  contredit  en  cessant  de 
regarder  ces  subdivisions  comme  légitime!  et 


(■)  PaoioSarpi,  istor.del  conciUo  trident.  I.  i ,  p.  aS. 
«7,  âge  3i.-~  Pallaviaini,  concil,  tU  Trentù,  I.3,  c.  S, 
p.  ai4;  c.  10,  n.  8,  p.  aa^  ,  e  c.  11,  d.  3,  |i.  a3i,  ->• 
CoohiauSf  in  act.  et  script.  JUart,  tuAer.  ann.iSaSt 
d.  85,  et  i5>4,  p*  SSfltseq.  —  SUidaa  dt  sui*  nUg.et 
rtipuhi,\.  4,*daqN..iSA3,f.  48vcrf.,«li5^.f.  sa. 
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permisfs.  Son  premier  jAan  d'abord  avtSil  é(c  de 
tout  renverser,  et  il  avoit  prêché  hautement  lu 
liberté  évangéh'que;, son  second  projet  fut  d'édi- 
tier,  et  il  restreignit  cette  liberté  dangereuse 
pour  lui  :  dès  qu'il  se  fut  bien  séparé  de  l'église 
catholique,  il  redevint  presque  catholique, 
mais  pour  son  pro6t  seulement.  Son  opinion 
bizarre  sur  la  foi  qui  sauve  sans  les  œuvi-es,  qui 
équivaut  à  tout  et  sans  laquelle  on  ne  peut  rien , 
fut  mitigée  la  première,  comme  une  des  plus 
extravagantes  et  des  plus  pernicieuses  de  la  ré- 
matioD,  ainsi  que  celle  concernant  la  desliuc- 
lion  du  libre  arbitre;  ce  fut  de  ctilte  manière 
que  la  crainte  deDieu,  les  prières,  la  néccssitéde 
s'opposer  aux  iu6dèles,rulilité  des  temples,  celle 
des  univei-sités,  l'excommunication,  une  j.artie 
de  la  messe,  la  pénitence  extérieure^  tes  fêtes ,  la 
confession  ,  le  sacerdoce ,  l'autorilé  des  pères  de 
relise,  furent  rétahli^peu  à  peu ,  presque  dans 
leur  ancienne  forme.  Luther  voyoit  que  la 
destruction  dont  il  éloit  cause  alloit  l' entraîner 
à  son  tour;  il  s'y  opposa,  en  éditîant  sur  des 
ruines  (i). 


(i)  Jo4mn.  Faber,  in  cens.  vùiltU.  saxon,  edit.  Lipr. 
»i  n.  XII.  —  Raynald.  ad  ann.  i5a8,  n.  ^8-5'i  ,  (om.  33  , 
|k.  -o.  —  Vtenberf^.vit.  Lutheri,  c.  ig,  n.  4i  P-  336;  n.  5 
|i.  34o ,  et  alibi.  —  Coehlœus ,  in  act.  rt  script.  Lulbeii\  ' 
ad  «ail.  p.  i7âetMq. 
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Il  lui  fut  plus  difficile  d'étoufier  l'incendie 
qu'il  ne  lui  avoit  été  de  le  faire  naître.  Fondées 
sur  ses  premiers  principes,  plusieurs  sectes  se 
formèrent  autour  de  lui  :'  nous  verrons  datas  le 
livre  suivant  la  peine  qu'il  eut  i  combattre  lea 
sacramèntaires.  Une  autre  communion  se  forma 
bientôt;  elle  étoit  plus  dangereuse  encore,  puis- 
qu'elle teiidoit  à  rendre  la  réforme  odieuse  aux 
puissances  séculières.  EJle  devoil  son  origine  k 
Nicolas  Storck ,  Marc  Stubner ,  Thomas  Mûntzer 
qui  fut  pris  et  décapité  en  iSaS^Balthasar,  Hûb- 
majer  et  autres  enlbousiastes^qui,  dès  l'an  iSai, 
se  vantant  d'inspirations  et  de  révélations  di< 
vines ,  persécutèrent  et  même  massacrèrent  tous  ' 
ceuxquirefasèrentdecroireàleursdogme8.Bal- 
thosar  Hû.bmayer  qui  fut  brûlé  à  Vienne,  eft 
i5a8,  avoit,  suivant  les  auteurs  ecclésiastiques, 
renouvelé  les  opinions  erronées  des  donattstes, 
Aespélagiens  et  des  catkdri.  Le  cbangémeiit  le 
plus  considérable,  parce  qu'il  étoit  le  })lus  ap- 
parent, opéré  dans  lie  christianisme  par  ce^  nou- 
veaux sectaires ,  fut'  celni  de  nier  l'efficacité  du 
baptême  administré  aux  enÊins ,  et  de  prêcher 
par  conséquent  im  second  baptême  aux  adultes  : 
ce  fut  ce  qui  leur  Gt  donner  le  nom  d^anabap- 
listés.  Bieutât  un  dogme  plus  pernicieux  se 
joignit  à  celui-là  :  Invoquant  toujours  la  liberté 
évangélique  pu  laquelle  ils  avoient  bâti  leur 
difforme  édi6ce ,  les  anabaptistes  nièi-ent  qu'il 
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fall&t  obéir  aux  magistrats  civils ,  prêchèrent 
régalité  absolue  et  ta  communauté  des  bieiis(i)  ; 
les  paysans  se  réroltèrent  contre  leurs  seigneurs, 
et  prirent  les  armes  qu'ils  ne  déposèrent  qu'a- 
près avoir  commis  des  excès  horribles ,  et  avoir  . 
eu  plus  de  cinquante  mille  des  Ie\irs  massacrés  . 
par  les  nobles.  En  un  moment,  la  persécution 
et  le  fanatisme  firent  sentir  en  tons  lieux  leurs 
farears  accoutumées.  Luthériens ,  sacramen- 
tanres  et  catholiques  ^opposèrent  également  Jt 
«az  avec  ardeur  :  la  guerre  commença  en  Saxe,  , 
^1  ;  quoique  Luther  eût  paru  insinuer  que  lesl 
pdnes  futures  de  Fenfer  dévoient  sufiire  à  la-pu- 
nition des  anabaptistes ,  les  supplices  exterminè- 
rent ceux  que  les  armes  n'aToient  pas  réussi  à 
détruire.  En  iSiy,  dix-neiif  disciples  du  prbto- 
martjrSellaritls,  comme  ilsl'appêl'oîent,  péri- 
rent sur  le  bûchei-  et  dans  la  ririère  à  Rotten- 
bourg,  en  riant  et  en  chantant,  comme  avoit 
&it  leur  maître;  environ  coït  cinquante  mille 
anabaptistes  perdirent  la  vie  en  peu  de  mois  (a). 


(■)Ib  ivBoacÀrent,  avecletemp*,  h  codtt^a,  abnt 
biiaqn'a  calilidaU  oommDnanttf  des  fedimvt,  lorgqu'iij 
w  virent  toléré*  daoi  qae)qa«  partie*  de  l'Earope. 

{>)  Poar  ne  ploa  devAîr  rev«Bir ,  daot  la'  tuile ,  aux  af- 
faira de  celle  lecte  peu'  ibtéreMaote  par  eDe-méme,  je 
dirai  ki,  on  pm  de  in«U,  que,  qael<[aei  adnfes  a)>rè>  , 
IMdûor  HoffdMM'-'fiii  Tonloit,  c*»ina  toda  aer  comc- 


dt,  Google 


58  l'esmit  de  l'église. 

Cepentlanl  Lutl^er  ^toitdevei)ii.peu  à  peu  plus 
Iianli  qu'il  n'étoit  a  uparavant ,  et  il  meU  oit  enfi» 


taires,  travailcr  au  rëlabliisemeat  de  la  Jëriualcm  noa^ 
vdle,  bidurut  ca'prisoa  h  Strasbourg  ,  malgré  1«  secoure 
de  cent  quarante-cjoatremilln  marauds  ou  prophètes  qu'il 
promis  à  ses  disciples.  Jean  Tripeninaclier  prêcha  en  Hol- 
la^ide  «t  y  péril  sur  le  bAcher ,  aiati  que  plusieurs  de  ceux 
tjui  professoient  les  mêmes  opmioDS;  mais  le  plus  fameux  , 
d'cuire  tous  ces  fanatiques  fut  Jean  Matbys  on  Mailiieu  , 
boulanger  de  Harlem,  qui ,  après  avoir  tenu  un  synode  de 
BU  secte  à  Amstrrdam ,  se  iaignît  à  Jean  Beukels  ,  autre- 
ment appelé  Bécold  ou  Bucold,  tailleur  de  Leyde,  et  k  ' 
Bernard  Rottmann  ,  prêcha  t'anabaptisine  à'HuRSlcf,'^ 
l'an  i534  ,  c'eit-^-dire  en  même  temps  que  les  luthériens  ' 
«voient  commencé  à  y  faire  pénétrer  leur  doctriœ,  ctrcat  : 
chassa  à  U  fois  les  lutliéricnt  et  les  catholiques.  Je^p  d«  ' 
I.eyde  fut  uommtf  roi  de  cette  communauté  de  furieux  , ,, 
et  avec  lui  monièreiit  sur  le  trône  la  polygamie,  l«  fana- 
tisme et  la  cruauté  la  plus  détestable  :  la  ville  de  Munster, 
après  un  long  siège ,  tomba  enfin  ie  nouveau  entre  les 
maius  de  sou  évéque  ,  et  Jean  de  Leyde,  KnipperdoHing 
el.Kre^li.ng,  ses  principaux  conseiller»,  aprâs  avwr^ttf 
montrés  au  peuple  dans  des  cages  de  fer ,  périrent  par  le* 
pins  horribles  supplices  qu'on  pût  imaginer,  en  i536; 
leurs  cadavres  furent  suspendus  dans  lea  même*  oagés  an 
haut  d'une  tour.  L'anuée  précèdent»,  Jean  Van  Geelen  , 
envoyé  de  Jean  Bécold  en  Bsllande ,  «voit  Unie  do  se 
rendre  mattre  d'Amsterdam  ,  au  moyen  des  correspon- 
dauces  qu'il  y  entretenoit  avec  les  anabaptistes  du  pjys  ; 
mais  heureusement  le  coup  manquât  Van  Ceelen  y  perdit 
la  vie,«înBi  quelapluparj  des  secia^m^^H  entre  autre* 
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lui-même  en  ezécuUon  les  réformes  qtril  avoit 
trODTèes  vicieuses  ile  la  part  de  Carpl^d  ,  son  • 


J*cob  Van  Canpeii,  leur  «réqne  ou  tariaundant.  Ce  fut 
là  une  det  |iBrtéGation(  Im  moins  injoitet ,  staii  noa  pat  lei 
moÏD*  tangnînairea  de  toutes  cellei  qui  «voient  «u  lien  jut- 
ita'alora  en  Hollande.  Vingt  ans  après ,  le  tânaiique  David 
George ,  grand  partiMO  de  U  polygamie  dans  la  Belgique, 
alla  monnr  ignoré  et  tranquille  à  Bile  :  les  magiabata  s* 
coolentèrent  de  brAler  son  cadavre,  l'an  iSSj. 

An  reste,  les  snccesseurt  de  Jean  de  Xieyde  furent  on 
antre  Jean  décapité  à  Bmxelle* ,  un  nommé  Corneille ,  ei 
colin  nn  Jean-Gui lUume  de  Raretnoodfl ,  brùJé  vif  avec 
toute*  ses  femmeiî  et  qui  payèrent  de  la  vie,  aitui  qu'un 
Dfioabre  infini  de  leun  adhéreos,  la  prétention  de  releverle 
royaume  du  tailleur  bollandois.  Dès  i53o ,  plusieurs  ana-  ' 
iMptif tes  Au//£!'nVe«  ou  disciple*  de  Butter  t'étoient  retiré* 
<n  HocBvie ,  où  ils  avoieot  été  accueillis  par  U  Doblitse,  à 
cause  des  Ulent  qui  les  diitinguoient  ,  principalement 
ceux  pour  la  chirurgie  et  la  culture  de  la  vigne.  Ilsdemeu- 
r^Dl  iranquillea  et  se  multiplièrent  à  l'infiiti  dans  cette 
province,  jusque  vers  le  milieu  du  xvi"  siècle,  qu'ils  furent 
pnMcrit*  et  craellement  cbassés,  pendant  un  hiver  très- 
iode,  de  tous  les  endroits  «à  ils  s'étoicnt  cacbés  pour  at- 
tendre ao  moins  le  retour  d'une  saison  un  peu  [dus  favo< 
laUe  :  pendant  long'temp*  ils  furent  Tobjet  d'une  perte*, 
cation  lurieuse  dans  toute  la  l^oravie  et  la  Hongrie  ,  pei- 
sécBiioD  qui,  peu  à  peu,  s'étendit  djkos  toute  P£uw>pe,  et  ntf 
laissa  échapper  qu'on  bien  petit  nombre  des  anabaptistes 
léfbgié*  primitifs.  Ces  mêmes  sectaires  qui  ^avpienl  dun», 
lasnite,avec  d'autres  eatbousitsie* ,  jouijruo  grand  ^>, 
«n  Angleterre,  comme  nous  le  verroimds^il«tMptièm«, 
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disciple.  H  commença  par  écrire  eoatre  la  con- 
tinence, puis  il  se  maria  avec  une  religieuse  ; 


livre*  jrfuKOtaDMÏ  penéculA  Ion  de  leur  premi^e  ap- 
parition ;  ea  lS^^g  aamtminmi,  il  y  oo  ent  plusieurs  de 
hrilét  vifk.  On  finît  par  les  laisser  en  paix ,  ainsi  qoe  les  ' 
trembleurs  on  quakers,  qu'on  peut  regarder  comme  ime 
branche  des  saccetsenn  immédiats  de*  an.ibaptisles  an'  ' 
gloisir  Ea  Hollande ,  on  tes  toléra  fnlin  sous  le  nom'  de 
mennoniies tja'lhtrrmeal  pris  d'an  de  leurs  chefs,  ap- 
pdé  Hennon  on  Menno  Simoen*  :  cet  anabaptiste  sVimt 
principalement  attaché  à  débarrasser  la  doctrine  dr  sa  ' 
secla  de  tout  ce  qu'elle  présentoit  d'odicnz.  D'après  ses 
principes,  ses  disciples,  publiquement  protégé  par  le 
gouvernement  des  Provincea-Unies,  depnis  Guillaumel,' 
en  157a,  contianèrent  k  rejeter  tout  dogme  positir  de' 
Trinité  contobstantielle ,  d'incarnation,  de  pédié  original, 
cemme  oppesés  ii  leur  caractère  de  spiritualité,  toute 
prestation  de  sernent ,  tout  exercice  de*  armes  et  dto  ma* 
gistralares ,  et  le  baptême  administré  an  enfans  ;  maia  ils  ' 
renoncèrent  à  la  polygamieet  ils  proclamèrent  haniement' 
leur  respect  pour  les  autorité*  temporelles  qui ,  de  lenr 
cAté,  ne  les  forçoient  point' d'agir  contre  lenr  conscience. 
Quoiqu'il  en  soit,  &  peine  les  mennonite*  fuTent-il* 
tranquilles  aa  dehors  ,  qu'ils  se  divisèrent  entre  eux 
en  nn  grand  nombre  de  sectes  plus  on  moins  rigides 
snr  l'article  de  l'excommunication;  les  plus  reikchés  ,' 
s'appeloient  borbotites  ou  stercorarii  ;  d'autres  qui' 
Tétoient  mein* ,  prirent  le  nom  de  mainiilaires  de 
ce  qu'il*  s'éteseni  opposés  à  c«  qu'on  excommuniAt 
an  jeune  homme  qui  avoit  touché  le  sein  k  la  Alla 
qu'il    dtoit  sor  le  peint    d'épeaier.  —  Vid.  RqynaàU 
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la  iBC«M  des  catholique  fui  définitiTeraent  abolie 
et  la  ÏDiages^ent  renTcrsés  :  le  pape  reçut  ou- 


■d  ann.    i5i> ,    d.  53    et    leq.  loin.    3i ,  p.  387.  •- 
]d.  ad  «D  i5i7 ,  a.  79  ,  lom.  3a ,  p.  35  ;  ad  ann.  iSaS, 
B.  a^  et  3o,  p.  60  ;  id  ann.   i53i  ,   n.  4>  «tieq.  p.  sift 
et  n.  66  ,  p.  »i4  }  'à  >hd-  ■  53s  ,  n.  89  ei   Mq,  p,  977  ; 
ad  ann.  iSSS  ,  n.  5$,  p.  307  ,et  ad  ann.  iSS^iO.  ig-SS  , 
p.  333.  — J^KVuian.  ad  ann.  i5a3,  n,  la  ,  utm.  3,p.  350; 
ad  ann.  t5s5  ,  d.  10  et  leq.  p.  ^71  ;  ^d  ano.  i5)6 ,  n.  18, 
p.  384; ad  ■■>■>•  1537, n.  16, p.  3^0;  ad  ans.  i$38,n.  11, 
p.  ig6  }  ad   aan.   i53]  ,   d.  10,  p.  4<4  ;  ad  ann.    1&34  f 
n.  i5  et  t6,  p.  4^3  ;  ad  ann.   i535,  d,   18-20,  p.  433  } 
•d  ann.  i543  ,  n.   10  p.  4^8  »  '*   >d  *>>d.    i5S6  ,  n.  g  , 
p.  565.  —Hist.  du'  focMtpart.  ■  ,  c.19,  p.  8o  ,81  et 
SS;c.so.p.  86  :«.i88  }  JVw  .  »7»3.  —  Ibid.p,irt.3  , 
c  19 ,  p.  338 ,  34(> ,  343  et  iniv.  348  et  3So.  —Ibii.  ta 
notes,  p.  13  et  i5.—S^isi.  des  anabapl.  p.  4  "t  miv.  i^i , 
tii,  i5-jelttùr^m6.i'tlta\v.  —  Le  P-.Catrou,liij!.  du 
ftmaiisme  dam.-i» -flig.  pnWeK.  Anabapt.  1.    1    «t  suir. 
Ion.  I ,  p.8.  «t  Xam,  a;  Davrdisnie,  tom;  a  ,  p.  Ii5  et 
MÎT.  a44  et  tuiv..etc;,etc.  Paris,   i'j33.'^7.H,.0/tii 
«lUM^  wtafropft  ad  aBn,  ifiaiij  5  et  aecf.  p.  5,  et  ad  una. 
Mq.;ad  aon.  i5<(7t  4^,  5o  etSi,  p.  109  ei  ieq.  ad  ano. 
lïtTa,  p.  i58;ad  ano.  15^4  >  p>  <9«  >  «(c,  elc.  Basileee , 
167a. — SUMtppe ,  rtUg.  des  Hniitinil.  Ieii.3,  p.  44^  et 
•air.  Cvlogae  ,  1673.  —  f^agenaar  ,  vadurtand.  hislor^ 
Ij  h.  0..16,  5  AetiV,  bu  68,  eic  ^   ^iiutertiva ,  174a. 
. —  Vlenhergk.  iiU.Mmrt,  Luther,  c."  34i  d.  3,  p.  441  «t 
»eq.  — SUidait.  de  stat^re&^.et  reipubl,  comment.  \.  4, 
ad  aoD.  >5iS,f.  âaven.'— 'ibid.  k5,f.  6S  et  letf.  1. 6, 
adami.  iSaj,  f.87  Tari.,ct.t.  (•,  adaon.  itf3S«ti536, 
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'  -vertement  le  nom  dé' chien  et  d'antechrist,  et 
.Jtome  ne  fut  plus  désignée  que  comme  une  Bd- 
bjlone.  Déjà  l'Allemagne  n'étoit  plus  le  seul 
théâtre  où  les  réformateurs  exerçoient  leurs  ta- 
"lens  etléur  Véhiéihence  :  les  évângeliques ,  c'étoit 
'  lé  nom  qu'avoieut  pris  les^hovatçurs,  avoient 
'pén^lré  jusqu'en  Italie;  à  Faep^a  on  osa  prê- 
cher pudiquement  contre  le  pape  ,  et  à  Brescia 
,lesinquisâle(ir»  eurent  besoin  de  toute  b  cruautti 
de  leur  zèle  pour  résister  aux  luthériens.  En 
Bohême  j  les  moines  et  les  religieuses  déserloîcnt 
■  leurs  couvéns  pour  se  marier;  l'évêt^e  de  Ni- 
copolis  qui  aVoit  épousé  une.fl^.  ces  d«i;iuères  , 
'  fut  torturé  sept  fois ,  e>t  ue  parvint  qu'avec  peine 
m  se  soustraire:  au-supplice:  la  Rrusseavoit  em- 


f .  1 49  et  tpq.  -^  Bohusl.  Balhin^  '■  e  societate  Jesu ,  apit. 
rer.  bobfmiçar,  1.  5,c.  i3,'p.  58g.  —  Pao/o  Sarpi,ittor, 
(tel  concil.  1.  i  ,  p.  33.  —  PoUaviani  ,  concil.  di  Tréhio^ 
).»,<;.  Il,  p..>,  toiB.  I  ,  p.  »33  ,  et  n.  3  ,  p.  i34.  — 
ffermofi  tf  Kerfenitrvck,de  oksid.  M»nasl,  apud  Menckea, 
tom.3,p.  i5o3xi»eq.T-£(»n6>ff«rten«.  tumuk.  anabapt. 
apiiit  Schard,  pt  Çeftnoft.  ilUalr.tota,  2,  p.  i3o6  <>t  leq. 
— Ant,Vorviit^ti^t»ecùl.'lUonMst.à'ttiliaptist.ibid.p,  i33a 
ei  ie(|<  — l'^ni.  Mefhoviiu,  hist.  Miab^pl.  paitim;  Coloiuem 
16(7.. —  Bi^le <,  dic(.  hisKr\  %n.  Anabi^tiei ,  tom.  1  , 
p.  198  at  iuiv^r-I'l»>rt.  if^ntOR,  Tiote(Il),  (om.  a, 
p.  xl^^.T— Bumet,hi$t.  de-la  nSfonnat.  en  An^lerre, 
).i,tom.  y,  p.  ,i68i  £on«irw,  i663.  —  M.  Gr^oire , 
'   hiM,  dtlted^^Hg^Vtfiuitt,  tom.  1  ,p.  aïS. 
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'  brassé  laréforme-LecIci^c  de  Fnmcc  craîgait 
de  Toir  triompher  également  les  opinions  non-' 
Telles'dans  ce  royaume ,  et  te  cardinal  Du  Prêt 
se  hâta  de  les  coadamner  dans  les  conciles  qu'il 
tint  à  Sens  et  à  Paris ,  après  avoir  prouvé  que 
rhci!«ue  lulhériepne,  née  dans  Ten fer ,  éloit  un 
composé  de  toutes  I<b  hérésies: qui  jusqu'alors 
avoiml  affligé  l'église^  et  quelcs  relaps  dévoient 
être  livrés  an  bros  séculier  :  en  Belgique,  ou  se 
'  crut  obligé  de  brûler  plusieurs  partisans  de  Ja 
Téforme  (i)- 

Mais  e'étoit-dans  le  fein  de  r^mpii-e  que  se 
trouroit  le  loyer  des  innovations ,  et  le  sort  de 
cens-cfui  les- -p«-««l»oÛHU.  dan» -celle  partie,  de 
J'Europe  ,  devoit  influer.sur  toute  l'qeuvre  de  la 
réferination.  En  1539,  il  y  eut  une  diète  à  Spire, 
dans  laquelle  on  résolut  de  lais»er  à  chaque  pro- 
vince la  croyance  qu'elle  avôit  adoptée,  avec 
défense  expresse. cependant  de  continuer  k  in- 
nover en  attendant  le  prochain  concile  général , 


(i)  Solàust.  BatUn.  fpUam,.  rer.  bohem.  1.  5,.  c.  13,  ' 
f.  586.  -p  Pçoli)  Sarpi,  cpru^U,  tli  Trenlo ,  t.  1 ,  p.  '^3.  — 
Pallaincini ,  istor.  det  conçpi.  1.  a,,  c<  ■'',  n.  4>p>,a34, 
—  Btovius ,  al  anu.  1  3att,  j^.  4i  >  ■<(»"•  19.  P-  7oo*  — 
CUmen/.,pap,  f^// coiwiit.  -jS-,  PlacuiC,  lom.  4  bulljir. 
patt.  i^p.  74.  —  Ii^/uiJiL^dann.t5t%,ti.5i,f.om.3i, 
p.  367.  —  lil.  til  Bua,  i5'A7,,n.  86  et  leq.  (om,  ij  ,  p.  38, 


dt,  Google 


64  l'esprit  db  l'éclise. 

soit  en  abolissant  la  messe  j  soit  en  admettant  le 
-  dogme  des  sacramoataires  :  les  anabaptistes  fu- 
rent les  victimes  de  ce  décretde  tolérance  envers 
le  culte  nouveau,  car  il  j  eut  un  ordre  sévère 
de  les  mettre  à  m<Ht  dans  toute  l'Allemagne.  Ge 
décret  déplut  généralement  par  les  restricliops 
qu'il  mettoit;  jusqu'à  une  époque  indéterminée, 
aux  opérations  des  réfonnateurs  et  au  perfec* 
tionnement  qu'on  en  attendoit  de  la  religion 
récemment  élaUie  dans  Tempire.  L'électeur 
de  Saxe,  George^  marquis  de  Brandebourg ,  le 
landgrave  de  Hesse^  plusieurs  autres  seigneurs 
et  quatorae  villes  principales   (i)  protestèrent 

(i)  Voici  qoelquei  déuiU  «ur  les  toU  et  uuget  actueb, 
«D  m*bère  rdigieuie,  Jm  tfuts  «TAlLemkgD*  dont  je  n'ii 

■.  point  eu  occaiionde  parler  aJUBiirl,  et  oii  les  protestant 

. .  t^nt  miSIéf  avec  !«  catholique*. 

La  t>ax.e  eil  demeutrieluthëricane,  maiaioD  prince  a'«(t 
canverti  au  catholiciime,  en  iCg^,  lorsque  l'électeur,  An- 
nuité U,  acheta,  par  ce  sacrifice,  la  couronne  de  Pologne. 

.4Lx*lma  !«■  inquiélnde*  de  sm  aoùetu  lujeit  pour  le  culte 
de  leurs  pèrei,  en  ezcloant  ton*  le*  catholiquea  de  Saxe 
des  emplois,  et  en  les  reàdant  même  incapables  d'7  pos- 
séder des -biens  fonds;  cet  état  de  clioSes  dura  |uai[u'en 

'  >^7t  V^>  V"  '*  traité  de  Posen,  l'empereur  Napeldba 
rendit  aux  catholiques  tous  leurs  droits,  ce  qu'il  fit  stac* 
tionner  par  le  sénat.  L'article  16  de'l'actn  de  conrédéra* 
tien  du  8  juin  181 5,  accorda  les  mêmes  droits  civils  et  poli-, 
tiques  k  toutes  les  sectes  chrétiennes.  Il  n'y  a  d'évéque  en 
Saxe  que  le  confesseur  du  rm ,  que  celui-^i  nomme  et  qne 
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partiedes  immeiises  biens  possédés  par  son  clergé, 
et  priocipalettieBl  ceux  des  monastères  qu'il 
sopfoima,  après  avoir  prouTe  att  peuple  par 
la  pablication  du  procè5*^erbal  d'une  visite 
qu'il  fît  feire préalablement  danstoutleroyanme, 
qae  les  couvens ,  tantd'bommes  qne  de  femmes , 
D'àoient  autre  «base  que  des  maisons  de  la  plus 
infâme  débauobe,  des  retraites  d'idolâtres  su- 
perstitieux et  de  £àux  monnoyenrs  (  i  ). 

Sur  tout  le  reste,  le  rm  affecta  de  ronserTcr 
l'orthodoxie  la  jAua  soruptUeuse  et  même  la 
plus  craelle,  puisqu'un  de  tes  édits,  appelél'édit 
de  sang ,  mérita  d'être  proposé  pour  modèle  à 
l'empereur  par  le  souverain  pontife  :  ce  décret 
fulminant,  publié  en  i539,ooatre  toute  espèce 


0)L'tbb^  ie  Laogder  fut  le  premier  k  réiigner  w» 
abbiye  :  le*  vitttAuri  l'avoient  trouvé  couctië  avec  m  mal- 
trine  f  tfi  àêtataToU  chez  loi  comme  frire  lai.  Dans  quel- 
fMi  CMiveni  de  fetnaiei,  lÀtitei  les  teligieuset  éloient 
poitei  ;  le  liberiiosg^  de  letin  confeueun,  la  débauche 
ie*  moine*  avec  dei  filhb  de  jon  el  é«t  femmei  mariéei , 
lean  oimei  contre  natare,  aeroiadt  iro^  horriblct  pftur 
Ctrc  rapporté*  ici.  Burnet  dit  avoir  vu  l'eairait  d'uas 
partie  da  procèt-verbal  coocernant  la  viitte  de  cent  qua- 
ranto-^BKtte  maiMAi  religieuses  (  l'origioal  ayant  malhe'u- 
towamoBl  été  mlprim^  tvui  le  règae  de  Marie) ,  et  il 
dit  if/^ii  cAatatrail  iket  talimie»  ptas  fortes  qat  tout  ce  qui 
a  jamaîa  po  4(re  coiUua  à  &od9»«,  -^  tmmet ,  hist.  de  la 
r^mmat.  1.  3 ,  t»m.  i ,  (>.  aSS. 

T.   VI.  5 
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de  novateurs  ,  portoit  qu'il  falloît  regarder 
comme  leU  et  par  conséquent  brûler,  tous  ceux 
quine  croyoient  pasà  la  transsubtantiation,  à  Ti- 
nutilité  de  la  communion  sous  les  deux  espèces  , 
àla  nécessitédela  continence  pour  les  prê'tres,au 
devoir  indispensable  de  la  confession  aariculaîre 
et  à  la  sainteté  du  sacrificede  la  messe  solennelle 
et  privée.  La  suite  de  ce  décret  fut  la  condamna- 
tion de  plusieurs  luthériens  par  les  mêmes  tri- 
bunaux qui  condaninoient  pour  papisme  ceux: 
qui  combaltoient  la  suprématie  religieuse  du 
chefderélat;  les  uns  et  les  autres  périssoient 
sur  le  bûcber  ,  comme  on  le  vit  en  plusieurs  oc- 
casions, et  nommément  lors  du  supplice  du 
docteur  Baraes  et  d'autres  réformés  ,  con- 
damnés dans  une  seule  et  même  sentence  avec 
des  papistes.  L'édit  de  Henri  servit  aussi  à  dimi- 
nuer le  crédit  du  complaisant  et  foible  Tho- 
mas Cranmer ,  archevêque  de  Cantorbér  j  ,  dont 
le^  mérite  d'avoir  approuvé  le  premier  divorce 
du  roi ,  s'étoit  éclipsé  devfuit  la  tache  d'être  sus- 
pect de  propension  aux  opinions  nouvelles ,  et 
il  conduisit  à  l'échafFaud  Thomas  Crom-wel , 
qui,  au  même  délit,  joignoit  encore  celui  d'avoir  , 
après  le  supplice  d'Anne  Boleyn,  accusée  d'a- 
dultère, et  la  mort  d'Anne  Sejmour^  troisième 
femme  du  roï ,  négocié  le  mariage  de  celui-ci 
avec  Anne  de  GLèves  ,  dont  l'inconstant  Henri  , 
alors  amoureux  de  Catherine  Howard  (  qui  de- 
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Toit  bientôt  céder  la  place  à  Catheriae  Parre  ) , 
fâisoil  approuver  le  divorce  par  son  trop  servile 
cierge  (1). 

A  la  mort  de  ce  prince  ,  arrivée  l'an  iS^j  , 
on  ne  se  contenta  plus^  comme  on  avoit  fait 
jm^'alors,  de  traiter  le  pape  de  peatepubltque 
(t  d'antechrist  ,  dans  les  prières  consacrées 
ulennellement  par  ta  nouvelle  église  anglicane  } 
onpeosa  sérieusement  à  un  changement  total 
de  religion.  Le  comte  d'Harlford,  duc  de  Som- 
menet,  oncle  maternel  et  tuteur  du  jeune  roî 
Edonard  VI,  s'unit  au  primat  Thomas  Cranmer, 
et  n'eut  pas  de  peine  à  faire  goûter,  la  réforme  « 
àm  toDte  son  étendue ,  à  son  jeune  maître,  fils 
d'Anne  Seymour,  qui  professoit  comme  eux 
le  iwinglianisme.  Pierre-Martyr  de  Florence  ^ 
et  Bernardin  Ocbino  de  Sienne  furent  appelé» 


(i)  Paliancini,  istor.  delconcil.  I.  4.  c.  4<  ><•  ■>  toit-  i, 
p.3Si,  ec8,D.  lae  i5,  p.  378.  —  PaolaSaq>i,  concit, 
£  Tryuo,  L  I ,  p.  80  e  86.  —  Steidan.  de  ttaU  relig.  et  ■ 
'^M.commeniar.i.  10,  ad  ma.  i536,  f.  160  ver».;  1. 11, 
td.  ton.  1537,  f.  178  ven.  ;  I.  la,  ad  ann.  i53g,  i.iQi 
»en.;l,  i3,  ad  ■nn.  i54o,  f,  ao4  vers,  et  106.  -^-  ftapin 
noinUfhùt.  d'Anglet.  1. 15,  iom.6,  p.  367,  ^19»*  snivv 
-  fiwnef ,  hist.  de  la  réformat,  en  /tnglet,  \.  3,  lom'.  i , 
F4«Setiiiiv.  447,  467*1901*.  48»  etiuiv.ste.—.  Coak- 
IfVjdeact.  et  Kripl,  M.  Ludter.  àtroo  1535,  p.  aSS;  ad 
nB.t54o,  p.  198' et M<{.  —  A^rnu/ii.  ad  ano.  i533,  ù.  6g, 
«■.l», p.  3ia. 
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en  Angleterre  pctur  aider  l'archeTêqne  de  Can-' 
torbérj  dans  ses  opérations  religieuses  :  les  dé- 
crets de  Henri  VIII  contre  les  hérétiques  furent 
cassés  et  annulés,  lesiouges  et  les  statues  furent 
enlevées  des  églises,  les  messes  privées  furent 
abolies ,  la  coupe  fut  rendue  au  peuple,  et  le 
mariage  des  prêtres  fut  déclaré  licite.  Deux  ar- 
chevêques et  plusieurs  évêques  fixèrent  la  nou- 
Telte  liturgie  «  avec  Taide  de  l'Esprit-Saint ,  m 
comme  ils  s'exprimèrent  ,  et  on  emprisonna 
Etienne  Gardiner ,  évêque  de  Winchester ,  qui , 
quoique  attaché  au  parti  du  roi  défimt  contre 
lo  saint  siège,  refusoit  nuiintenant  d'approuver 
les  innovations  du  gouTemement  dans  le 
dogme.  Bient6t  les  réformés  allemands',  teisque 
Martin  Buoer(t)j  Paul  Fa^ns  et  d'autres  en- 
core ,  Texas  par  l'empereur  et  ses  partisans ,  à 
cause  de  la  résistance  qu'ils  Eusoient  à  l'In- 
térim, se  réfugièrent  d'Allemagne ,  près  de  leurs 
coreligionnaires  à  la  cour  d'Edouard  :  Pierre- 
Martyr  fut  alors  admis  àattaquer  publiquement, 


.  (i)  Bluer  étoit  modërë  d>n>  lei  poînti  qui  lui  puoii- 
■oient  4e  peu  d'imporUnca  ;  anui  les  anii  de  C^vÎb  l'accu- 
■^reat-iU  d'ioUodoife  un  nauvcao  papUma  en  Angleterre, 
par  k'apftrebatioq  qu'il  dbnnoit  k  l'ëpiicopat  et  à  la  hié- 
rUTchia  .e.cGl^Mtu|u«  qu'os  ritmt  dani>  rintcnLion  d'jr 
conserver  : .  c'cit  ce  qu'ila  appelèrent  le  bucàitme.  — 
Bi^yU^  dict.  kist.  art.  Bucar,  note  (A),  loqi.  t,  p.  68s. 
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à  l'uni ver5ÎtédX)xford ,  le  dogme  de  laprésence 
réelle  de  Jésus-Christ  dans  l'eucharistie ,  mais  le 
peuple  angloisétoit  encore  attaché  à  Tortho- 
doxie  da  dernier  règne;  il  se  souleva  en  TaTeur 
des  lois  religieusesde  Henri  VHI ,  et  les  trouble» 
commencèrent  en  Angleterre  (i). 

Une  nouTelle  scène  s^oûTrit  l'an  1 553 ,  sous 
lerègne  de  Marte,  fille  de  Galherined'Atagon^ 
soenr  d'Edouard  et  qui  lui  avoil  succédé  sur  le 
trône.  Cette  princesse  ne  tarda  pas  à  s'avouer 
catholique  ;  mais  la  prudence  ne  lui  permit  point 
de  changer  tout  d'un  coup  la  religion  d'un 
.  royaume  ,  où  deux  changemcns  consécutifs 
avoient  déjà  ulcéré  les  esprits  de  toutes  les  sectes. 
Cependant,  bientôt  les  réformés  étrangers  eu- 
rent ordre  de  sortir  d'Angleterre ,  et ,  pai-mi  les 
Anglois ,  il  y  en  eut  plusieurs  d'emprisonnés 
pour  di?ers  moti&,  entre  autres  l'archeTêque 

(t)ffume,inst.ofththouseofTador,Eàw*td\l,ciDtv, 
vol.  ij  p.  ïji  et  lei].  —  Sleidan.de  atal,  rclig,  et  reipubt. 
ccamtealar.  I.  iS.ad  ■an.  i547.  f.  Si^ren.  el  3i5;  I-  ig, 
f.  33^  Tm.  I.  ao,  ad  non.  tb^,  fSSa;  1.  ai,  anno  i549', 
C  3ê4  ,  367  rars,  «i  368  ver*.  "  Paolo  Sarpi ,  ùlor.  del 
totuH.  di  Trtaio,  I.  3  ,  p.  99*.  -^  lU^n  Tlusiras  ,  hût. 
iCÂM^ei.  1. 16,  ton.  7,  p.  iS  et  vm.-^Bumet,  liist.  de 
la  réformat,  en  Anglet.  1,  i,  tom.  3,  p.  i$  elauir.  3Ï  et 
sniv.  56  et  tuiT.  89  et  (uiv.  160  el  iuiv.  1 76  et  luiv.  etc. 
—  Spotuîan,  annai.  ecclfiiiast.  ad  ami.  i54ji  !>•  iS^r 
««m.  »,  p.  ici. 
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Je  Cantorbéry  qui  avoit  prononcé  la  sentence 
du  premier  divorce  de  Henri  VIII;  ensuite  le 
parlement  abrogea  les  lois  d'Edouard  VI,  con- 
cernant la  sainte  cène,  les  cérémonies  reli- 
gieuses ,  les  sacremens  del'église,  le  mariage  des 
prêtres,  etc.,  etc. ,  et  remit  en  vigueur  les  dé- 
crets de  Henri  VIII,  en  déclarant  toutefois  que 
le  divorce  de  ce  dernier  avec  sa  première  épouse 
éloil  invalide^  ce  qui  rendis  à  la  reine  Marie 
tous  les  honneurs  de  la  légitimité ,  et  prépara  , 
avec  la  légation  du  cardinal  Pôle  à  Londres,  la 
réconciliation  si  long-temps  désirée  par  la  prin- 
cesse ,  de  la  nation  angloise  avec  le  saint  siège  de 
Rome.  Cette  réconciliation  néanmoins  fut  re- 
tardée par  une  circonstance  qui  paroissoit  d'a- 
bord devoir  lui  être  des  plus  favorables  :  Char- 
les-Quint désiroit  faire  épouser  Marie  à  son  iils , 
Philippe,  en  quoi  il  ètoit  soutenu  par  l'évêque 
Gardiner,  alors  chancelier,  quoiqu'il  eût  tra- 
Taillé  efficacement  au  divorce  de  la  reine  Cathe- 
rine; Gardiner  crargnoit  le  cardinal  Pôle,  et  il 
faisoit  en  sorte  que  l'empereur  mit  les  plus 
grands  obstacIes.au.  passage  du  légat  en  Angle- 
terre. On  disoit  puhUquement,  répétoit-U  sans 
cesscàrempereurXharles-Quint,  que  le^u^lat 
auglois,né.dtt  sang  royal,. sû'montroit  contraire 
au  mariage  de  Marie  a"vec  un  étranger ,  et  n'é- 
,  toit  pas  éloigné  de  renoncer  aux  saints  ordres 
'pour  aspirer  lui-même  à  la  main  de  la  reine.  Le 
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pcnple  partagepil  à  cet  égard  lessentimens  du 
cardinal ,  et  il  y  eut  une  conspiration  ponr  em- 
pécfaer  que  Je  sceptre  de  Henri  VIII  ne  tombât 
entre'les  mains  d'un  prince'espagnol  j  quoique 
tramée  parun  calhoUqueetsans  que  la  religion 
y  eût  eu  la  moindre  part ,  cette  conspiration  qui 
te  termina  par  le  supplice  des  rebelles*  permit 
a  la  cour  de  confondrea-vec  eux,  sans  le  moindre 
Eondement,  tous  les  réformés  cl  même  l'intéres- 
sanle  Jeanne  Grej.  Jeanne  n'étoit  coupable  que 
d'aioir  accepté  la  couronne  que  lui  avoient  ofi 
ferteles  partisans  du  duc  de  Northumberland, 
«n  vertu  du  testament  d'Edouard,  et  avant  que 
Marie  ne  montât  sur  le  trône. 

Le  parlement,  déjà  accoutumé  depuis  long- 
temps à  n'êlre  que  l'instrument  des  volontés  du 
souTerain ,  ne  put  pins  alors  refuser  son  consen- 
tement à  l'alliance  avec  l'Autriclie  :  il  montra 
pius  d'énergie  en  se  fortifiant  de  l'opinion  pu- 
blique pour  s'opposer  au  rétablissement  de  la 
suprématie  du  saint  siège  en  Angleterre.  Il  n'y 
jnanquoit  que  ce  seul  point  au  triomphe  du  ca- 
uiolicisme,  puisque  déjà  tous  les  anciens  rites 
aroient  été  remis^en  honneur ,  ainsi  que  toutes 
les  cérémonies  du  culte  del  egliseromaineetsa 
discipline  ecclésiastique;  puisqueles  trois  quarts 
des  prêtres  anglois,  c'est-à-dire  environ  douze 
»ille  ,  et  plusieurs  évoques  furent  déposés 
comme  étant  mariés  (  quoiqu'ils  ue  l'eussent  fait 


dt,  Google 


ji  l'esprit  de  l'église. 

qu'avec  la  permission  du  parlement),  et,  enfin  , 
puisque  l'on  avoît  cessé  d'exiger  des  prélats  lé 
serment  de  reconnotire  la  supéiioritéspiritueUe 
du  chef  de  l'état.  Des  émigrations  sans  nombre 
pour  cause  d'opinions  furent  le  résultat  de  ces 
dispositions  tacites  de  la  reine  t  ce  ne  fut  que 
lorsqu'eUes  eurent  été  formellement  sanction- 
nées par  tous  les  ordres  de  l'état ,  que  l^on  put 
commencer  les  persécutions  lég  alesdu  £àna- 
tisme.  Cela  eut  lieu  après  le  mariage  de  Marie 
avec  Philippe  II  :  le  cardinal  Pôle  fut  aussitôt 
reçu  à  Londres ,  comme  légat  du  saint  siège ,  et  il 
exhorta  le  parlement  à  fHX>clamer  sa  soumission 
au  pontife  romain  ;  «ur  cette  demande,  les  deux 
chambres  votèrent  une  adresse  au  roi  et  à  la 
reine  >  où  elles  Les  supplièrent  de  réconcilier 
avec  l'église  catholique  le  peuple  anglois,  re^ 
pentantdulong  scbi^medans  lequel  il  avoit  vécu, 
et  qui  eu  désiroit  humblement  un  généreux 
pardon.  Lelégat,  après  cela,  exhibales  pleins  pou- 
voirs dont  il  étoit  porteur,  et  accorda  à  la  nation 
et  à  ses  magistrats  l'absolutioades  ceqsures  qu'ils 
avoient  encourues  ;  les  papes  furent  rétablis 
dans  toutes  leurs  pi-érogalives ,  par  suite  de  l'a- 
bolilion  des  Iqîs  qu'on  avoit  faites  pour  les  leur 
enlever,  etou  chaola  le  TV  Deurm  «n  actions  de 
grâces  (i). 

(i)  Rafiin  Thoirat,  hist.  ttAngîet.  I.  i$,  tom.  7,  p.  qA 
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La  réhabilitatioD  du  cardinid  Pôle  dans  toos 
ses  droits  et  dans  toas  «es  biens  n'étoit  plus 
^u'nne  rs»ae  cérémtnrie^  après  la  Tictoire  qu'il 
T«Doit  de  vcmposter  ù  complètement  dans  sa 
patrie.  ComiiMJe  viens  de  l'iodiquer  plus  haut, 
00  confînna'les  édita  oonti«  tes  hérétiques, prin- 
cipalement à  ria$tJgation  de  Gardiner ,  devenu 
évêque  de  Westounster ,  sous  la  direction  dn  fu< 
rieax  Biïaner ,  Bouvel  évêque  de  Londres ,  et 
aussitôt  quatre  ecclésiastiques  du  plus  rare  mé- 
rite, et,  peu  après,  dix  antres  individus  furent 
brûlés  avec  la  plus  grande  barbarie ,  pour  cause 
de  reli^n ,  chacun  dans  la  ville  qui  l'avoit  tù 
naître.  Les  novateurs  couroient  se  dénoncer 
«Dx-mênes  par  fanatisme  :  on  compta  qu'il  j 
eut ,  pendant  l'année  i555 ,  soixante-douee  per- 
sonnes qui  périrent  dans  les  flammes  :  il  faut  re- 
marquer parmi  elles  les  respectables  Ridiej  , 
«véque  déposé  de  Londres,  Letimer  éréque  dé- 
posé de  Worchester ,  et  principalement  Thomas 


ttmiv.  —  Bumeifhitt.  de^  la  réformât,  en  Angîtt.\.  1, 
tom.  s  ,  p.  36s  el  loiv.  —  Hume  ,  hist.  of  ihe  haute  t^ 
7Ww,  Harj,  c.  i,  toI,  i  ,  p.  353  et  leq.  —  Paolo  Sarpi, 
eanàL  di  7VciU«,  I.  5  ,  p.  373-376.  —  Pallavicini,  istor, 
delccncii.  ■•  i3,  c.  7,  tom.  »,  p.  ag;  c  8,  ■-  i,  p.  35,  e 
c  9,  n.  10,  p.  ^t.^'  SUidtat,  lie  $tat,  nlig.  et  rei'pubt, 
\.  aS.adiDD.  1553,^447  61  ^1.  —  Ibid.ad  ann  i554. 
f.  45i  ver».  -  453  veno,  et  ^59. 
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Cranmer,  archevêque  de  CantoiJiéry  et  primat 
d'Angleterre,  qui  ,  dans  Tespoir  d'obtenir  sa 
grâce,  rétracta  d'abord  ses  opinions,  mais  le& 
confessa  ensuite  publiquement  avant  de  mourir. 
Il  se  repentit  alors  de  ses  nombreuses  foiblesses  , 
et  déclara  qu'il  mouroit  dans  la  communion  de 
Zwingle  ,  après  avoir  commencé  par  professer 
seulement  le  lutbéranisme  :  il  fut  dégradé  des 
saints  ordres ,  livré  au  bras  séculier  et  brûlé  ;  le 
c^rdinalPole  lui  succéda  dans  tous  ses  honneurs; 
En  1 556,  quatre-vingt-cinq  personnes  mouru- 
l'ent  sur  le  .bûcher,  et  entre  autres  une  femme 
enceinte  qui  y  accoucha ,  et  dont  on  rejeta  dans 
le  feu  l'enfant  nouveau-né,  qu'tiQ  spectateur 
charitable  avoit  retiré.  On  exhuma  les  ossemens 
4e  Martin  Bucer  et  de  Paul  Fagius ,  et  on  les  ré~ 
duisit  en  cendres.  Il  ne  restoit  i>lus  que  la  resti- 
tution des  biens  ecclésiastiques ,  exigée  par  le 
pape;  mais  .le  gouvernement  ne  put  point  j 
parvenir  par  la  douceur,  et  il  craignit  d'ern* 
plojer  la  force  :  le  saint  siège  fut  obligé  de  se 
contenter  provisoirement  de  la  bonne  volonté 
de  la  reine  qui  rendit  à  l'église  les  biens  qui 
avoient  été  réunis  à  la  couronne,  et  se  désista  de 
tous  les  droits  que  Henri  VIII  avoit  enlevés  au 
clergé.  Après  cela  ,  elle  jura  de  nouveau  obéis- 
sance au  pape,  par  l'organe  d'une  ambassade 
eolomelle  qui  étoit  chargée  en  même  temps  de 
remercier  le  souverain  pontife  de  son  extrême 
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cîémmce  envers  l'Angleterre,  et  celui-ci  pu,-j 
biia  un  jubilé,  avec  une  indulgence  pléniére 
pour  tous  les  fidèles,  tant  il  ressentoit  de  joie 
d'une  conversion  aussi  importante  qu'inespérée. 
Pour  couronner  ces  travaux,  un  tribunal  établi  par 
Marie,àrinstardeceluideriDquisiliond'Ëspagne 
qu'elle  chercbtiit  à  introduire  en  Angleterre, 
brûla  soixante  dix-neui  protcstans  (i). 

Le  cardinal  Pôle  perdit  bientôt  une  grande 
partie  de  la  considération  qu'il  venoit  de' s'ac- 
quérir :  l'iAi/niiié  du  pape  Paul  IV  en  fut  la 
cause.  Ce  pontife,  lorsqu'il  n'étoit  encore  quele 
cardinal  Caraffa,  avoit  déjà  èmpêcbéPole  d'être 
éln  pape  en  la  place  de  Jules  III ,  snrle  soupçon 
qu'il  étoit  Êtvorable  aux  opinfbns  nouvelles  que 
le  rigoureux  ou  l'hypocrite  tbéatin  Ëiisoit  punir 
avec  la  plus  extxéme  sévérité.  Il  continua  à  ca- 
lomnier le  prélat  anglois^  conune  on  le  disoit 
à  cette  époque,  après  qu'il  fut  monté  sur  la 
chaire  de  saint  Pierre ,  et  l'ayant  privé  de  sa 

(1)  SUidan.  deitatretig.  etraipubl.  comMent.  I.  si5,  ad 
aoD  lâSS ,  r.  460.  —  là.  I.  afi,  liND.  3  ,  p.  39g,  tradncl.  de 
Courniyer;  La  Haye ,  1767.  —  Ibid.  p.  3io,  3i3,3i6, 
^7,  et  à  l'aDD.  i55C,p.  iffi.  — Rapin  Thoiras,  kisl.  _ 
d'j4ngl.  I.  lâj  loiu.  7,  p.  I3()  et  soiv.  —  Bamet,  hist,  de 
i»  reformât,  en  jinglet,  I.  3,  tom.  3 ,  p.  448  et  «uiv.  — 
Paoto  Sarpi ,  ittor.  dit  eoneil.  di  Trtnto ,  I.  5 ,  p.  ^76  e 
36&.'—PaUanoini,conoil.  trident.  I.  i3,c.  ti,  io)n.3, 
|>.  56. 
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^ignité  de  légat  dans  sa  pahie,  il  voulut  le  faire 
renfermer  au  cbâtean  SaiBt-Ange(i^.  La  reine 
Marie  obtint  que  Pôle  ne  quittoroit  pas  l'Angle- 
terre ,  où  son  absence  auroit  pu  compromettre 
les  intérêts  du  cuHe  catholique ,  qn'on  Tenoit 
récemment  d'y  rétablir-  :  il  ne  fut  obligé  qne 
de  déposer  les  marques  de  sa  dignité  ,  ce  qu'il 
Ct  en  i557,  et  moyennant  cette  déférence;,  il 
put  eaoor*  assister  aux  cruelles  scènes  d'br- 
Utodoxie  qu'il  n'approuvoit  pas ,  mais  que  fàisoit 
sans  cesse  renaître  sa  sanguinaire  makresse ,  en 
faisant^  ^treaub-es,  brûler  TÎfs.prèsde  Londres, 
l'aanée  suivante,  treiie  personnes^  coupables  seu- 
lisent  d'avoir  osé  penser  sur  U  religion  autre- 
ment qu'elle  ne  péhsoit  eUe-méme.  On  avoit  or' 
d<»u)é  de  compter  parmi  les  hérétiques ,  pour 
lesquels  il  étoit  déCendn  de  prier  IN  eu ,  ceux  qui 
t«noient  chez  oix  des  livres  hétérodoxes  ;  trente- 
fuuf  de  cesinfortunés ,  tant  hommes  que  femmes , 
furent  appliquésà d'horribles  tortures^  et  puis 
brûlés  dan&ceue  année,  1 558  ^  la  dernière  de  la 
vie  de  la  «eine.  Il  est  des  auteurs  qui  ne  font 
monter  lenombre  des  Àngloi  s  exécutés  parle 

(1)  Pour  la  juger  «n  mène  tempt  que  l«  cardinal  Mo- 
roDB,  devenu  dgjement  cou  pritannicr ,  «l  qui  i>«  f"*  •** 
lâché  qu'après  la  mon  Ae  l'acharaé  paatife ,  quaod  le 
pape  Pie  IV  le  tUcUra  nal  attaqué ,  mal  «HapriioBui,  «' 
mal  jugé  par  rioquikition. 
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fîuialisaie  de  leur  soaverame,  qu'à  deux  cant^ 
quatre-vingt  quatre^  d'autres  le  portent  k  buit 
centt,  pondant  les  deax  premières  années  de  ce 
malheureux  règne ,  sans  compter  ceax  qai  mou- 
rurent en  prison  eidansPexiL  Aussi ,  le  P.  d'Or- 
léans lui-même  ne  put-il  point  s'empêcher 
d'arouer  qae  HM-i«  n'a  voit  pas  assez  épargné  le  « 
sang(i). 

Le  nouveau  eatholicisme  ainsi  chnenté  par  le 
sang  des  Ànglois,  aurait  peut-être  pu  se  main- 
tenir  par  la  fermeté  dn  régne  suivant ,  si  for- 
^idUeuae  politicpte  et  l'imprudente  roidear  de 
la.  coardeRemen'avoientmis  la  dernière  iftaia 
à  un  schisme  dont  elles  seules  arment  été  la 
ttuse.  En  i558,  Elisabeth ,  SUe  de  Henri  VIU 
et  d'Anne  Boleyn,  ajant  succédé  a  Marte,  sa 
afBor,  fît  protester  de  sots  obéissance  au  saint 
oiéyjjnais  Pai^  IV  r^eta  avec  hauteur  ces  seo- 
ti^tens  de  piété  filiale  qu'U  auroil  dà  chercher  à 
provoquer  lui-m«ncpar  tous  les- moyens  pos* 


(1)  Paolo  Sarpi^  cOKcii.  di  Teenta,  1.  5,  p.  3$}  e  it>3. 
—  PaUanieini,  istor.  del  caneil,.  tridemt.  1.  i4t  C.  s,  a.  4  « 
tooa- 1,  p>9^;  c.  i5,  n.  a,  p.  157. — Sleidai^ iradug.  d» 
Comrrajrcr,  1.  16,  loin.  3,  <).  358.  —  Bof^n  Tkairm,  kiàt. 
ttAngleLl.  16,  lom.  -j,  p.  1^9  et  tain  — Bttmet,lùrt,4ia 
la  r^fmrm.  en  Aaglet.  1.  a,  tam.  3^  P-  5^^  *t  fuir.  5^3  M 
iuÎT.  —  Le  P.  d^Orléant,  liist.  des  nivoluL  d^JagkL  U  ft, 
«om.  1,  p.  3^0, 
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sibles,  si  la  reine  s'étoient  moutrée  rebelle  à  son 
autorité.  Le  prétexte  de  la  dureté  du  pontife  fut 
l'illégitimité  d'Elisabeth  ^  née  d'une  mère  dont 
le  mariage  avec  Henri  avoit  été  condamné  par 
Clément  VII  et  Paul  III,ce  qui,di8oit  le  pape, 
sufiisoit  pour  qu'il  déclarât  le  royaume  d'Angle^ 
.  terre  dérolu  au  saint  siège  dont  il  étoit  feuda- 
taire,  etpourqu'il  dût  s'opposerde  tontes  ses  for- 
ces à  l'audace  d'Elisabeth  qui  osoit  s'en  faire  ap- 
peler reine.LerésuItatdecettefanati  que  obstina- 
tionfutlarésolutioiiquepritElisaheth  de  séparer 
à  perpétuité  l'Angleterre  de  l'église  romaine  :  elle 
ordonna  une  conférence  religieuse  it  Westmin- 
'  ster ,  et  6t  abolir  par  le  parlement  les  édits  de 
Marie,  pour  remettre  en  vigueur  presque  tous 
ceux  d'Edouard.  L'obéissance  fut  de  nouveau 
ôtée  au  pape  j  et  la  reine  fut  déclarée  chef  civil 
et  indépendant  de  toute  suprématie  religieuse 
del'église  anglicane,  dont  les  dogmes  tout  lu- 
thériens (1)  et  les  cérémonies  toutes  romaines 
furent  fixées  irrévocablement  :  on  confisqua  les 
revenus  des  monastères  au  proGt  delà  couronne 
et  des  nobles;  les  images  furent  renversées  et 
le  culte  catholique  proscrit  pour  jamais  (2). 

¥'  •  '  '  I,      .      —    .  I  ■ 

(i)  Uorniii  la  présence  corpitrelle  d«n>  l'euchiristis , 
■ur  Uqaelle  on  ne  i'«sprima  pas  nettemeat,  de  pear  de 
heoTter ,  ou  ceux  qni  y  croyoieDt  encore ,  ou  ceux  qui  re- 
ftuoientd'x  crttite, 

(>)  On  a  louvent  repioché  L  Luther  lei  grosiicr»  in- 
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IHelV  Toalut  remédier  au  mal  cansé  par  son 
prédécesseur ,  mais  il  étoit  trop  tard  :  Parpa- 
gJiaqu'il  cDTOjaà  Elisabeth,  en  i56<\,  pour  lui 
offrir  la  cassation  de  la  sentence  infamante 
coDtre  sa  mère,  la  permission  d'introduire  le 
senrice  divin  en  langue  angloise  et  la  commu- 
nion sous  les  deux  espèces,  reçut  ordre  de  ne 
pas  se  présenter  devantelle  ;  l'abbé  Marlînengo 
chargé ,  l'année  suivante  ,  des  mêmes  eommis- 
sioos,  n'eut  pas  plus  de  succès.  La  reine  con- 

jorci  coDlre  les  pape* ,  et  od  a  en  raiion.  Mail  lei  catho- 
tiqnei  éloicDt-its  plus  réiervéi  à  ceUe  époqae  ?  Le  P. 
Coroeilte  Adriaensen,  persoopage  mal  heureusement  liii- 
lorique,  ■  cause  de  ses  tanguinairei  fermons  contre  Jet 
lionnes  et  les  anabaplistes,  dont  il  fit  brûler  nu  grand 
Donbce,  préchoit  publiquement  conlrt;  la  reine  Elisabeth, 
elludoDooit  les  noms  les  plu.i  dëgoAtans.  Dans  son  dis- 
Mnit  do  6 février  iSÔg,  il  désire  que  le  tonnerre  l'écrase, 
^ne  la  (erre  l'engloutisse,  qu'elle  soit  éternellement  r6tie 
«i«iliu',dans  te  sooffre,  la  poix  et  la  résine.  Il  répète 
nuDÎte  le  titre  qu'elle  avoit  pris  :  c  Protecirix  et  summum 
lOiristocaputccdesiœ  Ângliae  et  Hj'berniœ,  •  et  il  ajoute 
en  mois  trop  sales  pour  être  traduits  :  ■  Ou,  ba,  ik 
*J)le,  ik  kacke,  ik  sciiyie  in  der  koniogiaue  van  EngC'-- 
luds  ofie  Dnyveltlands  titel;  ja  in  haaren  titel  kacke  en 
'chjt  ik  ;  ba  ik  vage  myn  bekackle  ponrte ,  mjrnen  vyster, 
■jFiien  ttinckaart,  mjrnen  vuy  len  kackaart  aan  haren  titel } 
ja  njrn  vujie  bescheten  eerigat  vage  ik  aan  den  (ilel  vaa 
de  betooverde  bezetene  koningiane  van  Eogelsland  oit« 
vmDfiyTeUland,  ■  —  BUt,  en  semt.  van  broer  Cornelit 
Adnaaisen,  a  deel  p.  i8i. 
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tinua  ses  réformet  :  en  1 563 ,  le  concile  de  Lon- 
dres ratifia  toutes  les  dispositions  de  la  puis* 
cance  civile ,  et  plus  de  dix  mille  ecclésiasti- 
ques j  souscrivirent  également  j  on  ne  compta 
que  quatorze  évêques  et  environ  cent  cinquante 
prêtres  qui  aimèrent  mieux  perdre  leur  place 
que  de  donner  leur  assentiment.  On  conçoit  fa- 
cilement qu'après  cette  démarche  rigoiireuse  , 
Elisabeth  si  pompeusement  louée  par  le  jésuite 
que  nous  aTons  déjà  cité ,  refusa  de  communi- 
quer avec  le  concile  de  Trente ,  on  de  mettre  la 
moindre  importance  aux  décisions  qui  deroient 
en  émaner  ;  elle  ne  Toolnt  même  pas  receroîr 
le  légat  pontifical  qqi  venoit  Itii  faire  à  ce  sujet 
les  propositions  du  pape ,  au  moment  de  la  troi- 
sième convocation  de  cette  dernière  assemblée 
œcuménique.  11  ne  sera  pas  hors  de  propos  de 
faire  remarquer  ici  que  tous  les  malheurs  des 
catholiques  anglois ,  à  cette  époque ,  pouvoient 
Ctre  imputés  au  très-catbolique  Philippe  II ,  roi 
d'Espagne  ,  qui  >  dans  la  crainte  que  François  H  , 
roi  de  France  et  époux  de  Marie  Stuart  d'E- 
cosse ,  la  plus  proche  héritière  de  la  reine  Marie 
d'Angleterre,  après  sa  aoenr  Elisabeth,  nesac- 
céd&t  à  la  première,  et  ne  transfiottàt  ainsi  aux 
François  une  couronne  qu'il  Toyoit  bien  ne  pas 
pouvoir  conserver  à  l'Espagne,  empêcha  tou- 
jours la  reine ,  sa  femme,  de  faire  Bwarir  la 
ipéme  Elisabeth  »  comme  elle  en  avoit  le  projet 
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pour  perpétuer  le  catholicisme  en  Angle- 
terre (i). 

Un  des  événemens  les  plus  remarquables  du 
i-ègne  d'Elisabeth  est  le  supplice  de  la  reine 
Marie  d'Ecosse  :  comme  le  fanatisme  joua  un 
grand  rôle  dans  les  malheurs  de  cette  coupable 
mais  trop  infortunée  princesse ,  je  me  verrai 
obligé  d'en  parler  succinctement  dans  ce 
Inre. 

Lorsque  Marie  Stuart  eut  perdu  à  la  fois  le 
roi  François  II,  son  mari^  et  le  royaume  de 
France,  elle  vint  régner  en  Ecosse,  où  elle 
épousa  àla  manière  cl  es  cathoti  queSjHenriDa  rn- 
lej^dela  famille  des  Sluarts,  qu'elle  Bt  elïe- 


(i)  Hume,  hist.  qflhe  house  nf  Tudor,  Klinbetb  ,  c.  1, 
vol.  a.  p.  ^06  rt  spq.  —  Spondan,  ad  ann.  i55g,  n.  5  ci 6, 
loin,  a,  p.  579. — PaoloSarpi  concil.  trideniA.  5,  P-Sgg. 
— Paliaficini.istor.delconcii.di  Trento,  I.  i4,  c.  8,  n.  2, 
Ion».  -2,  p.  tiS.  —  Bumet,  hist.  deiaré/'ormat.en./tngtet. 
L  3,  (om.  3,  p.  555,  570  et  tiiiv,  —  Rapin  Tlioiras ,  hist, 
tFjtngle'.  t.  17,  tom.  7,  p.  i65  «t  suiv.  171  et  siiiv. — 
Camden.  annal.  Elisabeth,  part,  i,  p.  6,  10,  a6;  nrf  ann. 
i56o,  p.  47;!><t  a'in-  i569,  p.  5g,  et  ad  ann.  t563,  p>  70; 
Lugdtini  Batavor.  tfiSg.  —  Muratori,  annal.  d'Ilal.  anno 
i5^.  V»m.  10.  part,  s,  p.  jj5—L«  P.  d'Orléans,  hisi.des 
M>oAtf.  d'/inglet.  I,  8.  lom.  a.  p.  375.  —  Matimcen.  hist, 
venet.  I.  8,  lom.  fi  dcgii  Mor.  ven».  p.  168.  —  fVaison. 
i^kist.  ofPHlip  II.  h.  I,  vol.  t,  p.  i^. — Bohun,  caract. 
de  la  reine  Elisaheth,  Irid.  franc,  p.  11  ;  LaHaye,  i(^4> 
T.  TI.    .  ■      6        ■  ■ 
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Sa  l'ÈspAit  dé  l'église. 

iDêmc  noinmcf  roi,  mais  qui  bténtèt,  fious  ce 
titre  et  sous  celui  de  mari ,  lui  devint  double- 
ment odieux.  La  première  et  la  plus  grande  de 
ses  fautes  politiques  fut  la  persécution  des  ré- 
formés, àla  sollicitation  dé  la  conr  de  francê  et 
surtout  des  Guises  (i)  ;  les  ennemis  qu'elle  né 


(■)Le>  leouiivet  d'uDo  réforme  religieiue  étoieut  id- 
ciennes  en  Ecoue  :  dès  l'année  1 407,  elle  avoil  élé  préchde 
par  ua  iadividu  qui  avoil  expié  dam  let  flammes  l'excèi 
de  tOD  lèle;  k  l'époque  de  la  reformâiion  d'Allemagne, 
Patrice  tllaniilion,  Ecossois  ilé  la  fumille  royale,  fortifie 
par  l'entretien  de»  firiitcipaui  novateurs  du  iiord  ,  chef'cba 
paiement  il  répandre  l'évangile  k  la  m«dè,  kt  en  fut 
également  puni  par  le  feu.  iUaii  cei  exécutioni  cruelle), 
ti  fréquente!  alori  en  Europe,  cxcitoietit  la  curiosité  dei 
pbuples  qui  l'e'clairoient  aaX  flammes  des  Lâchers  uns 
ceise  Jllùmés  devant  euii,  et  Clément  VII  craignit  iiu 
moment  qile  le  rài  d'Ecosie,  lac^uei  V,  ne  fAt  forcé 
par  les  circonstances  de  suivre  l'exemple  fital  au  saint 
siège ,  de  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre.  Maii  l'alliance  de 
Jàcque*  avec  la  finbille  des  Guises  le  replongea  dans  Uiiii 
letexcè*  de  t'orihodoxle,  et  avant  l'an  i54o,  lea  bour- 
reaux religieux  avoient  immolé  de  nouvelles  victimes. 
L'année  1  S{4  fut  également  reniari|uable  par  tes  supplices 
d'Iiéréiiqiii»;  maiï  déjà  le  peuple  commen^oit  i  pérdri 
là  dévfttn  patience  qu'on  exige  des  tpeciateurs  de  paMidèl 
exécutions.  Gne  fois  entre  autres ,  la  itaort  d'un  inondé  Ait 
suivie  d'une  émeute,  pendant  laquelle  le  cardinal  Béton; 
principal  perséculéurdu  patient,  fui diàssacré.  La  régence 
de  Ik  reine  lAaiie  ,  apréa  la  mort  de  Jacques  T,  acheviE  d^ 
consolider  l'édifice  des  novatenrs.  Celle  princesse  avoit 
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tirda  pas  â  se  faii-e  |>atLà ,  énrent  pêQ  de  péiiié  , 
dans  la  suite ,  à  profiter  des  préteiteS  cpi'élle  ni 


routa  d'abord  i'af>pùj'tr  sur  le  parti  rëforibé  pour  ie  loii- 
tïoir  contre  le  clergécdlholiqueijiii  i'dfJposoi  t  ii  ce  qu'elle 
(lai  le«  fène»  du  gotl versement.  £lte  dtiroît  ptOUablemeric 
contibué  ^  employer  «a  tolérance  et  ïa  pradecce  ordi- 
naire* pour  entrelCDrr  la  paix  entte  lés  déax  fkctîbbi  retl- 
gieoses ,  si ,  soedr  dn  dbc  de  Guise  et  du  c&rdinàl  de  Lor- 
Mine,  elle  n'd^oit  pa>  cru  devoir  embrasser  lé  systeinè 
■dopië  en  Fraoce  [ar  ces  paîSsans  enncmli  des  r^forliU- 
lenrs.  Malgré  l'étendue  de  U  nouvelle  4^1  ile  eâ  Ecoise, 
o«  die  compredoit  la  presque  totalité  de  1^  population ,  lè 
ptrti  frinçois  qni  se  fioit  aux  troupe!  ff"'''  enil-ètetioit  i  là 
solde,  hasarda  le  supplice  d'un  vient  prêtre  réfortdé  pour 
paiaer  ensuitb  à  la  proscriptioo  de  to^le  U  secte  ;  mais  li 
vue  du  bikber  dressé  par  le  fanatisme  excita  l'iudigilatioil 
générale.  Jac<{oes  Stuart ,  fils  Mtard  dn  roi  défdnt, 
•oaffla  enctite  le  feu  de  la  discordé,  dans  l'espoir  de  re- 
caeiiltr  pour  lai-méme  toute  la  puisMuce  qit'il  réossirolt 
à  eDierer  à  la  jeune  Uarie,  sk  lœur^  reiue  d'Ecosse  et 
^MMite  du  dauphin  de  France  (  qui  deroît  bientdt  ttioUtet 
lar  le  trdne  sons  le  nom  de  François  II  ),  et  k  la  régente, 
■aiie  de  Guise.  Dès  i558,  le  peuple  ne  cl-aignic  pas  de 
demander  ouvertement  aux  états  ta  réfbrtnatiou  du  ciilio 
rHigieni.  L'année  suivante ,  la  révolte  éclata  de  toulei 
[Mrt*,  et  U  régente  qui  avitit  osé  méitilcer  l'èxtermina- 
tk»  de  l'hérésie ,  fut  obligée  d'accepter  les  condititsis  que 
îmi  presciivirént  !•■  vainquenri.  La  constance  des  Ecossois 
•owlenos  par  la  reine  Ëlisabedi,  fut  câuronnée  par  la  dé- 
poaitioa  de  la  régente  et  le  départ  des  troupes  françoises.Lea 
is  de  raligieo  forent  laliséei  hia  dt^ciiioo  du  parlement 
6. 
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cessa  de  leur  donner  par  sa  conduit*^  pour  1a 

perdre  entièrement  (i)  :  ils  la  fo(«cèrent  enfin 


du  royaume,  qui  Teiahlii  la  réfoime  calviniste  île  Génère, 
par  un  acieauiliei>lit|iie  qui  l'ut  î\e  nouveau  confirme  en 
i^G"].  —BumeLhisl.  de  lar^ormar.enjinglet.i.  3,(om.  i, 
p.  4i8  et  suiv.  457  et  luiv.  — '  Id.  1,  3,  loin.  3  ,  p.  6o3  et 
miv ,—Bapm  Thoiras,  liisl,  iV^nf;!.  1. 1  j,  tom.7,  (>.  16;  'I 
suiv.  et  aod.— Hume  ,  hist.  nfthe.  haute  ofTudor,  EliqH~ 
l)eih,  c.  I,  vol.  1,  p,  4i4  ^t  ^^^• — Hoherttnn,  thehist,  of 
Scmland,  b.  1,  vo).  >,  p.  89,  111  et  seq.  iSH,  i^S,  eic. 
h.  3,  p.  ao4  «"1  seq,  London ,  j'j^q-  —  Frh  Paolo  Sarpi, 
istor,  del  concil.  di  Trento,  1.  4  1  p-  ^ti.  —  Buchanan, 
rer.  scoticar.  I.  16,  loin,  i,p.  3io  ei  teq.  Edinburgî,  i^i5. 
^-Famian  Strada,  de  bcllo  he/gico,  âiç.  a,  U  8,  tora.  a, 
p.  35a.  —  Raynald,  ad  ann.    iS33,    n,   1^6^   loin.  3a, 

,,.3,5. 

(1)  .'e  ne  parlerai  point  îri  <'.es  amonri  île  celle  rein» 
inconséquente  avec  le  musicien  piëmonlois  ,  David  Riixa 
eu  Biccio,  nfnours  racontée!  avec  scandale  par  l'érrivaiH 
teforiiié  GeorgK  Buchanan ,  et  que  le  seul  (Tamden  a 
passe  sous  silence,  à  came  du  d^siionneur  qui  en  rejaillis- 
so.t  sur  le  roi  d'Angleterre  et. d'Ecosse,  Jacques  1,  Ris  de 
V.-irie  et  successeur  d'Elisabeth,  pendant  Je  règne  duquel 
il  ^'rivoît  Us  annales  de  celle  ileruifre  roine.  Il  me  nuflini 
de  rfire  que  le  roi  crut  devoir  faire  assassiner  Ttizzo  ,  sovi 
le»  yr\\\.  même»  (te  la  reine  d'Ecosse ,  qui .  loin  lie  cliituger 
de  Luiiduite,  ne  til  que  cliaager  l'objet  de  ses  coupables 
pa'ï.["is,et  c]ui,  il'iic^ord.aveclo'oniie^c  Bolhwel ,  son 
roiivL'l  amant,  iil  ("irani^ler  le  roi,  son  ripoux  ,  l'in  15(17. 
tVst  ce  que  je  b  cteur  trouvera  dans  Melvil  et  duns  Bu- 
«banun  ,  qu'il  n'osera    suis   doute  pas  accuser  de  trop 
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d'abdiquer  la  couronne  eu  fuveurtle  Jacques  VI, 
son  (îis,  et  (le  se  sauver  en  Angleterre,  où  Elisa- 


d'aclurnemeiit ,  puisqu'il  s'u^^issuit  de  crimes  si  euormes, 
et  c'e«l  ce  quu  Camdeu  u'u  jamaiï  réfuté ,  malgrd  tous  le» 
tnolils  qu'il  avoit  de  ciierulier  il  disculper  U  oièie  de  sou  - 
soDVt-raiu.  JLa  plus  forte  preuve  de  la  coiriplicilé  du  Alaria 
daas  le  meurtre  du  roi,  dont  tout  le  monde  accusoil  le 
comte  Bolliwirl,  appelé  uuscékTal  par  Oaindeii  lui-mûme, 
est  le  mariage  delà  rejue  ave<:  l'usiia^siadesoDroari.  Doih- 
wel  t'éloit  marié  aussi,  six  mois  auparavaul,  quoiqu'il 
eut  deux  autres  femmes  eucure  vivantes;  mais  il  obtint 
facîlemeat  le  divorce,  eo  s*aecusanl,iievant  le  tribunal  ec< 
désiasiique  calliolique  ,  d'avoir  eu  commerce  avec  uni^ 
parente  de  sa  femme  (ce  dout  oq  piélendoit  qu'il  avoit 
obtenu  une  bulle  d'absolution  ) ,  et  devant  le  Irîbunal  ré* 
formé  ,  d'avoir  commis  un  adultère.  L'archevêque  de 
SaiDt-André,  qui  fut  pendu  eu  i57  i ,  pour  uvoîr  trenipd 
dauf  la  mort  du  roi  Heuri,  proiioaç>i  ta  dissoluiion  du 
mariage,  et  Marie  ,  bUmée  par  tous  ses  coutemporaîns  , 
^pouM  soa  amaut  selon  les  ri[es  dt.'S  calvinistes.  Ces  nœuds 
furent  aussi  mallieureux  qu'ils  éloieot  coupables  :  bli-ntàl  U 
reine ,  mallrailée  journellement  pur  l'objet  de  sou  aveugle 
passion,  invoqua  la  mort  comme  le  seul  remède  à  ses 
maux.  Ses  suifis  révoltéi,  à  cause  de  ses  désordics^  éi 
parce  que  le  cailiolicîsme  qu'elle  prufessoit  leur  laisoit 
craiudre  coutiuueliemeut  de  devoir  reuouccr 'ciiiiii  à  la 
r^fbrmatiou  ei  de  devoir  restituer  les  Meus  du  clergé 
doDl  ils  s'éioieiit  mis  cD  possessiou,  la  délivrèrent,  il  <st 
vrai  ,  de  son  mari  qui ,  chassé  d'Ecosse,  se  fît  piraie  ,  et 
alla ,  plusieurs  anuées  aprcs ,  mourir  fou  dans  les  prison* 
de  Dinemarck  ;  mais  ils  lui  arrachèrent  à  elle-mènie  une 
couronna  JoD  elIasVtoit  readaé  indigne. 
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betli,  u  rÎTifle,  abusa  de  «a  coofianoe  ,etla  retiot 

prisDDQiére  (i). 

Miarie  Stuart  étoit  la  dernière  ressource  des 
catholiques  d'EiC'issf  ejt  d'Angleterre;  fiUe  étoit 
la  plus  proche  bérîtière  d'Elisabeth,  et,  comme 
ii  étoit  à  supposer  que  ses  partisans  n'auroient 
pas  attendu  que  le  cours  naturel  des  choses  lui 
permit  de  réunir  tes  deux  couronnes ,  la  fille  de 
HenriVIIIdeToitla  considérer  comme  l'ennepue 
la  plus  dangereuse  de  son  pouvoir  et  dfi  ^ 9  .vjç , 
«t  comme  celte  qui  devait  détruire  un  jour  l'edi- 
fîce  de  la  réformation  angloise  qu'elle  a  voit  élevé 
à  tant  de  frais.  A  peine  lareine  d'Ecosse  fut-elle 
au  pouvoir  d*£li$ahelh ,  que  les  conspiratioos 
en  fev^ur  de  }a  première  éclalèrent  de  toute^ 
parts  :  celle  dç  i5S(f  se  manife^t^  par  une  rér 


(i)  Rapin  Thoiras,  kùt.  d^Ânglet.  1. 17,  tom.  7  .  p  -  a33 
et  suiv.  aM  et  luir.  nS8,  >6o,  97a  et  3aa.  -^  Hume,  hist. 
ofthe  house  ofTudor,  Elizabetli,  c.  a,  vol.  a,  p.  456  et  *ea. 
—  Robertson  ,  hist.  of  Scoilaiid ,  b.  3  and  fnll.  vol,  1 , 
p.  ]65  etc.  «le  —  Giov.  Boit.  Adriani,  stor,  1.  19,  aano 
l566,  p.  ■jS^.—Fam.  Slrtida,  de  bellû  belg.  dec.  s,  I.  8, 
tom.  a,  p.  353-355. —  CannUn,  annal.  Elisabeth,  ai 
aoD.  l5fi7,  part,  i,  p.  110,  iiSet  te^.  et  ad  app.  i5^, 
a,  i33.  —  Gctwy.  Buchan.  r»r.  scot.  1.  17  et  if),  p.  34» 
et  seq.  —  Detecl.  Maria  re^.  ^cot.  ibid.  p.  i-g. —  ^et. 
cont.  JUar.  Scot.  rvg.  ibid,  p.  io-a8.  —  Jac.  Melvil,  mé- 
moir.  1.  a ,  tom.  1 ,  p.  i63  et  suiv.  ig3  et  luiv.  et  1.  3  , 
p.  a4o  eliuiv<  trad.  franc,  Edimbcmrg.  17  4^. 
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ToUedans  le nor^  de  l'Angleterre;  les  rebelles  y 
recueillirent  le  plus  de  bibles  en  langue  tuF- 
gaïre  et  d'exemplaires  de  la  liturgie  aoglicape 
qu'ils  purent  trouver,  et  les  brûlèrent;  ils  firent 
aussi  dire  publiquement  la  messe  dans  Içs  terres 
de  leur  dépendance.  Celte  conspiration  avo^ 
pour  but  de  placer  sur  le  trône  d'Angle,terre  et 
d^Eco^e  la  reine  Marie  qui ,  après  son  divorce 
avec  Botliwel  devant  le  parlement  écossois,  au- 
roit  épousé  le  duc  de  Norfoick  :  le  pape,  le  roï 
d'Eâpagne,lamai$ondeLorraine,Iediicd'Albe, 
alors  gouvemeur  de  la  Flandre  j  et  les  catholi- 
ques cTAngleterrej  d'Esosse  et  d'Irlande  ne  né- 
glîgeoient  rien  pour  la  faire  réussir.  Le  premier 
(Pie  V  )  qui ,  selon  rhistorien  de  sa  vie  travail- 
loît  de  toutes  ses  forces  à  la  destruction  d'Elisa- 
beth ,  jusqu'à  vouloir  vendre  les  calices ,  les  croix 
de  l'é^e  romaine ,  et  jusqu'à  ses  propres  habits 
pOW  aiier  \^  cpinl^a^e  lui-m^mç  persowaeUe- 
ment  en  Angleterre,  publia  une  buUo  ^erribla 
contre  elle ,  en  déclarant  ia  reine  excommuniée 
et  déchue  de  tous  ses  droits^  et  ses  sujets  non 
sculçmejit  déliés  de  leurs  eermens  de'Gdétité, 
mais  encore  coijipabiçs,  s'ils  coj^tini^oient  à  lui 
q^ir ,  çt  «'jj^  refosoiçnt  de  lui  ,çoijrir  sus.  ,G^.e 
bjulte  que  Bossuet  appelle  un  pf piçr  inutile  qiû 
t/empécha  pas  la  reine  d'Angleterre  d'être  con- 
•tdérée  comme  telle  dans  toute  l'Europe  catho^ 
lique  ,  et  que  Vabbé  Muratoii  critique  avè« 
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raison,  à  cause  tju'Etisabeth  fulsoit  profession 
ouverte  (lu  schisme,  ainsi  que  la  plupart  de  ses 
sujets,  et  que  celte  reine  éloit  trop  bieu  affermie 
sur  le  trône  pour  qu'on  pût  la  renverser  avec 
de  si  foibles  armes  3  celte  bulle,  dis-je,  qu'on 
n'osa  publier  ni  en  France  ni  même  enEspagne, 
fut  affichée  à  Londres  à  la  porte  du  palais  épis- 
copal,  par  un  nommé  Felton  ,  mais  ses  effets  ne 
correspondirent  point  à  L'attente  qu'on  s'en  étoit 
formée^  elle  contribua  seulement  à  aigrir  Eli- 
sabeth contre  les  catholiques,  et  toute  la  cons- 
piration futéteinteifKirla  mort  de  quelques  cou- 
pables (ij. 

Je  garderai  le  silence  sur  les  continuelles  ré- 
voltes des  Irlaudois  catholiques,  toujours  exci- 
tés par  le  saint  siège  et  par  l'Espagne  contre 


(i)  Pu  ^con»I.  137,  Hegaans  in  excelsis ,  in  bullar, 
tom.  4  1  pai't.  3  ,  p.  98.  —  Robertson ,  iUsl.  of  Scotlaad  , 
h,  5,  vol.  I,  p.  ^ii  et  seq.  b.  6,  vol.  i,  p.  8 ,  33,  eid 
'- Giov.  BiUt.  Adriani,storia,\.^i  ,  anuo  1S70,  p- 87] 
e  ({78.  -r~  Cfunden.  annal.  Klisabelh,  ad  »aa.  t56^  , 
p.  i6fi  ti  ie(\.  —  Hapirt  Thoiras ,  hisl.  d'onglet.  I.  17. 
toni.  7,  p.  395,  3o6  el  3i4-  — Fam.  Slrada,  debello  bct- 
gico ,  der.  3,  1.  8 ,  tom.  a ,  p,  356.  —  Muraion  ,  annal. 
d'Ifal.  aoiio  iS7e,  pan.  a,  loon.  t«,  p.  35i.  —~Girvl.  C»~ 
fena ,  vil.  di  son  fio  f  ,  p.  tia-iiS;  Rvma  1647.-^ 
^uritct,  Uist.cU-  la  ré/bimal.  tnÂi'gUi.  1.  3,  loiu.  a,  p.  6»  J. 
■^^  Boisunl,  dcfens.  diularaf-    cler,  gall.   pirt..    2,l,t(* 
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rauîorité  légilimc  ùe  leur  souTerain,  sur  les 
massacres  qu'elles  occasionnoicnt  et  sur  les  sup- 
plices qui  eu  étoienl  ta  suite;  il  tne  suffit  d'avoir 
imiiqué  quels  étoient  lesfunestese/TetsJes  me- 
nées du  père  des  fidèles  et  du  roi  catholique 
par  excellence.  Je  m'occuperai  plus  parliciilîè- 
remeot  de  J'Anglelerre  et  des  troubles  qu'y  foi- 
fioient  naître  les  envoyés  des  séminaires  des 
papistes  anglois  établis  à  Reims  et  à  Rouen.  Ces 
émissaire»  et  les  jésuites  déguisés  qui  les,  soute-, 
noient,  inculquoient  à  leurs  troupeaux  des 
maximes  séditieuses,  en  prétendant  que  la  bulle 
de  Pie  V  étoit  valide,  puisqu'elle  étoit  basée  sur 
le  droit  imprescriptible  qu'ont  les  papes  de  dé- 
poser les  rois,  et  en  publiant  de  nouvelles  bulles 
en  vertu  desquelles  les  Anglois  étoient  obligés 
d'exécaler  les  ordres  du  même  Fie  V,  à  la  pre- 
mière occasion  favorable  :  quelques  prêtres  et 
DD  i^oite  furent,  Tan  i58o,  les  victimes  de  leur 
zèle  fanaùque. 

Deux  aos  après ,  de  nouveaux  missionnaires 
catholiques  reparurent  en  Angleterre  ;  les  pro- 
jets de  mariage  entre  £)isabetb  et  le  duc  d'An- 
jou leur  avoient  donne  de  l'espoir  et  de  la  har^ 
diesse,  mais  l'usage  qu'ils  firent  de  leur  minis- 
tère, en  déliant  chaque  Anglois  enparliculier 
dn  serment  de  fidélité  à  la  reine,  provoqua 
Contre  eux  les  lois  les  plus  sévères.  Après  quel- 
i|uesdéportatioDsde  catholiques  turbulens,  pour 
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cfii^ç^  d',çtat ,  jeut  Uçju ,  l'ap  xSftï,  Ip  ç opfli)ra- 
tipp  dp  .GuilUum,e  Parr  qui  fut  fxépu|:é  pour 
^Toir  TDuJu  ftUeatef  à  I?  tiç  d'Efi^eth.  Il  ré- 
jul,ta  de  s.es  ayeii^  qu'il  ayoit  çorrœppudu  STcp 
les  j^ui^es,  av^c  ^çs  ca^i^diDituY  çt  de^  oopc^* 
fpp^toljgi]^  j  qu'il  Icpr  pyçil  copuuqnjqu^  ^oja 
lâche  projet,  e^  qp'il  ^ypit  reçu  de  I9  |)Iupairt 
4'çntre  ,eux  \e^  })Jm9  graodç?  lou^ng^;  enfin,  que 
}a  lecturç d'up  ^yrç  ppbfié  par  le  caitiipal  ^n- 
glois,  ^lep^ayojt  TictpriBuseineiï,t  levé  1»  8cru- 
pl^les  quf  |pi restaient  çocorç,  en  lui  fl^montr^nt 
gu'j^  ppoif.  hpfifix^yp  de  luer  un^  rfânei  çxwï»~ 
^uuiép.  C^e  çop^mftï^  obligea  ie  gouyerne- 
jneD^9r^iiQU7^e;t:  1^  |pi?.pppjtr,el§s)Cîrth(J.iq»es; 
jifius  (çiffs  pf êtres  fwriÇTM;  feiïpis,  ej  ilfpt.défep.dia 
|oii?  peipe  capif:a^e,  (â'çp  spBçtraire  qpelqu'pn 
jk  la  irigpeur  jjçs  rpagi^tr^^ts,  CPiproe  a»»i  ^gyoir 
^  ippii>4r^  f ç(?|i,9P  ajiec  |1jiîk  fémw^irf^  4?  p»- 
piçfe?  ap^pie  à  T^f^pgçr  :  on  ftppg^,  fw  même 
temps,  à  instruire  le  prPcés  de  la  rçjng  j^J'Ë^co^S* 
flui  ptoit  Ip  prp^çxte  (Ip  toutes  çjçç  liep^Htyps  du 


p.  3oa  et  seq.  ad  bdd.  i58o,  p.  Sij  it  teq.  —  Ib.  puru  3* 
ad  snn.  iS8i,p.  3^6  etipq.'iid  ann.  i58j,p.  34g,  etàf- 
anfi.  i585,  p.  391  et  seq,— Aa^un  Tkoims , hist.  itAn^. 
1. 17,  tw.  7,  p.  3^2,  38a  el  joi.  —  Hume,  hist.  ofOm 
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pijp  nouy^ljC  coiispii^tio^  décpflTçpte  l'an- 
néç  ^ijiv^i^e,Tiat  bâiçr  Ip'momtff:^^  ta^l  :  f>if 
^rafholiqq^ ,  4ofip  l'up  ^'^H'-  ^'ctoit  çngagp  p^F 
yçfiu,  deTÇDt  les  prêtes  (1^  sép^D.ajre  anglois  <]p 
Reims,  à  tuer  Eiisab^tb ,  ^'i^iri^t  ppif  r  T^f  écif- 
lion  de  ce  criçie,  et  Antoine  £a^^gtOfi,  le  prjn^ 
cip^l  d'entrje  euy ,  ei>  pcriyit  à  la  ^einç  ]lfari,e , 
puisqu'il  s'&^,s^oit  de  la  plac^  s^r  le  trô^ 
d'Angleterre^  piai^,  (^ao^  }a  crainte  ^p  pjérir  çp 
jBxécu^)if^n4^,ein,il  e^  écrivit  ég^f.epieptap 
pape  Sift^j^Qtj  ^  q,ui  il  (leipanda  upe  indul- 
gence fit  qrUcfilo  mortis.  Si]tl£  fit  aussitôt  avei^ 
EJisab^  :  q|ti^torf;,e  pjÇfSpnnes  f^ent  punies  d^ 
dernier  supplicie  pour  cette  JJr^me  i^çfuaiç,  ^t 
M^eSts^fl,  «près^jugegipntdoflt  il  n'eptr* 
jpa?  d^fis  jppp  pjai^  d,ç  fçlevpr  les  jrr|égMJar^t|é§, 
bit  çooda^çç  çpEpme  coupi^te  de  bau^e  trjaJii- 
jon  i$%^capijtée.  Ce  tr^giqup  içypneinç^  B/s 
mit  poini  ^  aux  trp.y^Içp  ;  W,^'9*  If  WPJïV 
3i7tiC:Qu■;ltq^iaToitasseï;9,d^ti^éEli^aI:^ptbpQ^I' 
la  jU|Le.r  digne  de  s^  couche  pontificale;  daq^  la 
certitude^  pojpjçe  il  le  di^tt,  de  voir  jflJ^Ure  vïi 
Ale^andrç-lf-Grand  d,e  ces  si^ulijèr;;^  ani^ur^,; 
Si^te-Qu))!}^  qjifi  enyjoit  à  la  rei^,e  d'Aug^pt^rre 
le  liii»!^^  pjl^j?jf  ^^^'^^f  %''  'ï^pcher  uj;»e/ptp 
coorcf^çDé.e  i(j),  l^ça  poptre  çpUe  r|^ç,  ^ 
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1587,  une  bulle  (l'ex.conimiinicalîoD  ,  pour  pa- 
roître  au  moins  favoriser  l'expédition  navale  de 
Philippe  n  qui  vouloit,  en  faiiiant  directement 
la  guerre  aux  Anglois,  enlever  aux  réfoi-mt'* 
des  Provinces-Unies  les  secours  qu'ils  ne  ces- 
soientde  recevoir  dé  ces  puîssans  alliés.  La  bulle 
de  Sixte  éloit  confirmative  de  celle  de  PieV  et 
Grégoire XIII;  elle  déclaroit  la  reine  privée  <.!« 
tous  ses  droits  religieux  et  civils,  et  ses  sujets 
dégagés  de  tout  serment  et  de  tout  devoir  à  son 
égard  ,  et  elle  promettoit  une  indulgence  plc- 
nière  à  quiconque  se  seroit  croisé  contre  elle, 
comme  s'il  étoit  allé  combattre  les  Turcs:  cette 
concession  fut  appliquée  ensuite  particulière- 
ment aux  Irlandois  révoltés,  par  Clément  YIII, 
en  i5;)(>  Au  reste,  quoîquela reine,  peu  effrayée 
des  foudres  de  Sixte ,  lui  eût  rendu  solennelle- 
ment, en  sa  qualitédechefdel'église  anglicane,  ex- 
communication pour  excommunication ,  et  ana- 
thème  pour  analhême ,  au  milieu  de  son  clergé 
assemblé  dans  ie  temple  de  saint  Paul  à  Londres  > 
cependant  ces  continuelles  provocations  a  voient 
aigri  les  esprits  des  religionnaires  des  deu  x  sectes. 
Elisabeth ,  non  contente  des  lois  qui  défendoient 
aux  catholiques  et  aux  puritains,  autrement 
nommés  réformés  purs  ou  préfystèriens ,  de 

quantité,  puisque,  selon  le  rapport  dei  Iulicnt,  il  fit. 
trancher  ptui  de  quatre  millo  titeu 
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troiiUer  en  rien  la  religion  de  l'état,  fut  encore 
obligée  de  faire  décréter  par  le  parlement  que 
tousses  sujets devroient,  sous  peine  de  dépor- 
tation, professer  publiquement  ranglicaTiisme; 
le.  pape  Clément  VHI  (i)  qui  prévoyoit  la  mort 
prochaine  de  la  reine^  ordonna,  de  son  côté,  ài 
tous  les  Anglois  de  nç  reconnoitre  pour  lui  suc- 
céder qu'un  roi  qui  auroil  juré  formellement  de 
se  ranger  lui-même  etde  faire  ranger  les  autres 
sous  Tobéissanve  de  l'église  romaine  (a). 

Cela  n'empêcha  pas  Jacques  VI^  HIs  de  Marie 
Sf  unrt  et,,  roi  d'Ecosse  ^  de  monter  sur  lê  trône 

(  1)  Tl  nvoit  succédé, «n  iSgi,  à  Sîxte-Quiot  mort  en  iSgo, 
aprci  \n  règnei  Irèi-coaru  d'Urbain  VII,  de  Grëgoira 
XIV  et  d'Innocent  IX 

(1)  Rapin  Ihoirat ,  hist.  ttjingl.  I.  rj,  tom.  7,  p,  4i5, 
444  •  4^3 'et  »uiv.  473,  So5  ei  5e6.  —  Camden.  annal, 
Elisabeth,  nd  ann.  i586,  part.  3,  p.  43^  et  seq.  et  (,^-i  ; 
ad  ann.  i5â8,p.  S17;  ad  ann,  i5g3,  p.  6ai  et  seq.  ad 
ann.  1600,  p.  751  et  ^^1.  —  Fcan.  Slrada,dit  bello  bdg. 
decad.  »,  I.  8,  p.  357-36î.  —  TVaison,the  hitt.  qftha 
rri^n.  of  Pkiiip,  II,  b.  ai,  vol.  3,  p.  ^?'et  teq-^MUlot, 
^Itfm  de  rhisi  d'Anglet.  lom.  1,  p.  agi  ;  Pari»,  1769.  — 
Hume,  hist.  ofthe  house  ofTudor,  Elisabeth,  c.  5,  vol.  a, 
p.  5(fi  tK  seq.  et  634- — Robertson  ,  hist.  ofScottand,  h.  7, 
vol.  3,  p.  laa  et  teq.  —  Jac.  Melvil,Biémoir.  I.  6,  tom.  s, 
p.  otli.~  Bumrt,  hist.  de  la  réforme,  en  jimglet,  1.  3, 
leni.  9,p.  £i9«t6io.  —  i>'^uf<tgn^,  ftùf.  uniVer».  tom.S, 
I.  a,  «■  17,  p-  S79;  jimsterdOm,  i6a6.  —  Grsgor.  LeU, 
*il.éiSisi9  ^,  pari.  3, 1,  i,  p.  io3',  e  I.  a,  p.  236  e  leg. 
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«•An^fcéérre;  où  il  prît  IS  rionl  dé  JiàifdB  I.  Lôî 
éiltTlc^f^Ùés  ^¥oîétA  ëh  In)  pbà't  le  r<it3blisjé-  ' 
flfëilt  de  îéur  cixHe,  jitfrcé  ipi'il  lëi  d+oTt  to'iijdùr^ 
tValtëiSS'J^^ïfoiicëilf,  fet  ijùë  ses  pâreiidaV6iènt 
^Jrdfësdë  Ifetit  f-éK^toû;  lés  ftUrîiàlni  croyoïeiit 
dev^ïHé  froiiver  fôVorÂblé  â  lèhi-  dbctH'ne,  ieu- 
léoiént  à  causé  dé  l'éducation  t^ti'iï  àioit  Mçfaè  , 
tout  èniiêt-ê  éélon  lë'd  printip'éè  dé  là  i-éfondà- 
ttbn  gëriéToisè.  Jâcqùés  t^dinpd  rdtténtë  3éi  titis 
et  des  autres  :  il  éit  rrii  qu'il  coVitititid  h  tàêna^et 
lés  câthblic(ùe8  ^uî  né  s'bppoioiérft  flfis  ouvérte- 
lâéiità  I&  foî-iiiedîi  gbilTèrDéMéirt  étfaBIi;  ttidJf 
ce  ii'étbit  pas  la  tolérance  que  ces  sectaires  de- 
nfànâbiétit;c*étt>itIàdëStractimidèsantrcsséÈtes. 
L'êS  preshy-térieki  fUteiit  pitlâ  tàdltràiteà  ;  depuis* 
plus  d'un  demi  siècle  que  la  rêfbrmalioti  s*êtbi£ 
fiitéè  éa  Anglelérré,  ifs  s'y  ëtbièrii  singulière- 
ment multipliés ,  maigre  les  lois  d'ElisabëlK 
publiées  trente  ans  auparaTant ,  et  qui  condant- 
noient  à  l'emprisonnement  quiconque  d'entre 
étit  âurtilttrûublël'Ëiercicède  là  reli^ibn  dél'é- 
tâk  cbinine  ik  lé  faiA>iënt  ;  efl  chercbà'fit  pârtbtn 
des  pro&élyles&lâcbtifUsibncàlVini^te.  J'ai  friarlé, 
dans  le  paragraphe  précèdent ,  des  décrété  plus 
sévères  encore  que  la  dernière  reine  publia 
cdbtre  les  puritains,  à  la  un  de  son  règne.  Jac- 
ques \,  après  elle^  6t  aAembler  les  ministres 
réformés  et  anglicans  à  Hamptcm-Gour ,  et  se 
chargea  lui-niëikié  dé  éonfondre  lés  preidiérs  ;  ce 
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«(ci'it  fit  S  la  âiîUtiérë  ftéë  roi§ ,  en  tînîssânt  par  t^ 
trihiiiicéT  'dèk  pëiiieS  léi  plus  rigoureuses .  s^iFs  né 
se  corifiDtiÀ'oiëiJt  fias  éix  toute  ctio^e  au  culte  et 
i  là  Sîsctplifae  ^Uli^  Le  nouveau  indiJàrquè 
ifdiîtibil  fléii  que  son  pouToir,  qiî'ît  avoit  là 
fàhèsik  îoîh\eSàh  Ak  Percher  a  rèbclré  ié  plus 
Asbiti  fio^lblt:  il  eiîl^  lés  prêtre  ie  là  com- 
thanlonToMaiiiè  et  lés  jésiiitèii ,  mais  cêiix  seule- 
mérit  qui  ^oateiioieht  que  les  pâpés  ont  ie  l'au- 
torité iiii  le  ieinporét  dés  soÙTérains,  et  il  per- 
iëcttta  toliàl^  prËsoytenens,  parce  qii'il  crojoit 
«jael'éj^ntd'iàâ^péndàncédidérêjiÛDlicànisme 
étbft  iiiliêtent  à  lèiir  secle  (i). 

Qlioi^il'ils  dussent  lès  moins  a  plaindre ,  les 
Ôllboti^èS  fui-ëht  les  pi-éiiîiers  a  cbbspirer  :  Ho- 
K^C^césbjr,  fhomàs  î'iërcjr  et  plusieurs  autres 
j^tiHâ  gëtis  lioblés  «Jë  cette  religion ,  conçu- 
réàt;  A  't6o5,  le  hoir  projet  3é  taire  sauter  eh 
IVir,  ad  bio jeu  3è  la  poudré  à  canbii ,  la  kiUe 
dtt  jKtrlëmébt ,  au  moment  011  là  roi  avec  sa  fa- 
ibfllè  ^'j  séf6ièiit  trouvés  ail  înîliéii  des  membre^ 


(1)  Salmon ,  eecount  of  tràrUùct.  p.  Si  àhâ  fiilt,  Lon- 
Aon,  1713.  —  1(1.  hisi.  of  Engtand,  James  I,  lom.  1 ,. 
p.  3io;  Londoa,  i^aS.  —  Goldsmith,  the  hist.  ofEi.- 
glind,c.  i8,  vol.  3,  p,  l6i;  tonàoh,  i7'ji.  —  Bapin 
Tiàirùs.liist.itJlni-letA.  lÔ,  tom.tt,  p.4i  làeisuiv.èt  iS 
et  tuiv. — Motkam,  hitt.  écci.  î\èc\.  iviifl,  iecU  à,  part.  3  , 
c.  t ,  n.  ig  et  luiv.  V>tÀ  5,  p.  3gi. 
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qui  le  compoaoient.  Trois  jésuites,  les  p/res 
Carnet,  Tesmond  et  Gérard  furent  les  codG- 
dens  des  conspirateurs ,  et  leur  tinrent  le  secret , 
selon  quelques>uns;  selon  d'autres,  ils  les  exhor- 
tèrent même  au  crime.  Cette  horrible  trame 
connue  sous  le  nomde  conjuration  des  poudres^ 
fut  heureusement  découverte  :  huit  coupable» 
furent  exécutés  l'année  suivante,  et  plusieurs 
autres  qui  cberchoient  dans  la  révolte  un  abile 
contre  les  lois,  furent  tués  en  fuyant;  Carnet  (i) 
et  le  jésuite  Oldecorn  qui  avoit  approuvé  hau- 
tement la  conduite  des  condamnés  et  la  discrétion 
de  ses  collègues,  furent  également  livrés  à  la 
justice.  Pour  éviter  dorénavant  des  dangers  qui 
nenaissoient  que  du  fanatisme,  le  roi  ordonna 
à  tous  ses  sujets  de  prêter  le  serment  qu'on  ap- 
pelle d'o/Ze^eunce,  par  lequel  ils  reconnoissoieat 
que  le  souverain  d'Angleterre  étoit  absolument 
indépendant  de  toute  autre  puissance  étrangère; 
que  ni  le  pape,  ni  qui  que  ce  fût  ne  pouvoil  dé- 
poser le  roi,  déber  ses  sujets  du  serment  de  fi* 
délité,  exciter  des  troubles  dans  le  royaume, 
ou  foire  commettre  des  violences  contre  sa  per- 
•onne  et  contre  ses  états;  que  personne  n'avoit 

(i)  En  1688,  l«  portrait  de  Gatnei  ëtoit  eipoié  au  col- 
lège romain  des  jésuite*  parmi  le*  martyr*  de  It  sociét<S^ 
UD  aiigc  lui  ntoulroit  te  ciel  ouvert  pour  le  recevoir.  — 
jtJisson,  voyage  d'ICal.  Il-h.  a3,  toiti.  a,  p.  33q. 
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le  droit  de  disposer  de  ses  domaines,  en  tout  ou 
en  partie ,  ni  de  les  lui  faire  enlever  de  vive  force 
par  d'autres  souTerains  ;  que  la  doctrine  qui 
permet  aux  sujets  de  déposer  et  de  tuer  leurs 
princes  ,  dés  qu'ils  sont  déclarés  liérétiques  ou 
excommuniés  par  les  papes,  est  hérétique  elle- 
même,  impie  et  exécrable;  enfin,  que  personne 
ne  pourroit  dispenser  d'une  partie  de  ce  setment 
ou  du  serment  tout  entier. 

Ce  que  le  roi  exigeoit,  en  ce  moment,  étoit  "^ 
bien  différent  du  serment  de  suprématie,  quoi- 
qu'on cherchât  alors  à  les  confondre  pour  les 
readre  paiement  odieux  t  le  premier  faisoit 
considérer  le  roi  comme  chef  suprême  de  l'é- 
glise, tandis  que  le  second  n'établissoit  que  son 
indépendance  civile;  cependant^  dès  que  les 
catholiques,  ù  l'instigation  deGeorçe  Blactwell, 
arc^iprêtre  et  chef  des  papistes  à  cette  époque, 
J'eurent  prêté  presque  généralement ^  Paul  V  (i) 
•e  bâta  d'émettre  un  bref,  parlcquel  il  défendoit 
à  ses  partisans  de  reconnoltre  leur  souverain  d6 
la  manière  que  celui-ci  leur  avoit  prescritel. 

(r)  ft«piDTlioirasdîtt7rbaMi'TnT;mai'i  Tel  deux  breÀ 
contre  Itfcerment  d'allégeance  avoiflDl^ltf  lamés  eb  1606 
«t  1607,  et  Urbain  ne  fut  couroDatf  P'I'*  ^l^^  '^  1*9  sep- 
teoKbre  i6>3  ,  prèi  de  Uoia  moia  aprii  la  mert  d«  Gré' 
goire  XV,  •ucceMem  de  Paul  V  qui  éloit  le  v^riiabl* 
mteor  de  ce*  breb. 

T.  VI.  7 
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Black welL  rétracta  ;  lors  son  serinent ,  et  il  se  fit 
roêine  em|rlsonner  pour  la  conslance  qu'il  fît 
d'abord  paroUre  dans  son  nouveau  changemenlj 
mais  il  fut  bientôt  relâché,  lorsqu'il  eut  enfin 
déclaré  qu'il  s'étnit  micuic  instruit  de  ce  que  le 
gouvernement  exigroa  de  lui ,  et  qu'il  n'y  trou- 
Toit  rien  de  repréiiensible  ,  conversion  qui  en- 
traîna celle  des  papistes ,  ses  comf^lriotes.  Le 
souverain  pontife  n'attendoit  que  cela  poil''  re- 
nouveler sa  défense,  et  it  menaça  delà  damnation 
éternelle  quiconque  l'auroit  enfreinte,  ce  qnj 
porta  le  cardinal  Bellarmin,  ami  de  Blackwcll 
à  écrire,  sous  le  nom  emprunté  deXoilus,  con- 
tre le  serment  du  roi  Jacques ,  et  à  exhorter  vi» 
vemeot  l'a l'chi prêtre  anglois  à  se  repentir, 
comme  s'il  avoit  commis  un  crime  énorme: 
BlacLwell  répondit  par  un  écrit  en  faveur  du 
serment  d'allégeance,  et  le  roi  fil  publier  une 
apologie  de  sa  conduite.  Il  l'envoya  à  toutes  les 
couraj  Henri  IV  la  donna  à  examiner  au  père 
Coton,  jésuite,  son  confesseur  ;  Philippe  IV 
d'Espagne  refusa  de  la  recevoir,  el  Ferdinand, 
grand-duc  de  Toscane,  la  fit  brûler  (i). 


(i)  MJzerty,  liist.de  France,  Henri  IV,  Inm.  3,  p.  i»6(| 
et  ia8i.  —  Maurùcen.  hisl.  venrt.  I.  i6,  tom.  7  degli  ilor. 
Tenez.  i>.  3ia  p  35^,  e  l.  18,  p.  4>8-43o.  —  JUémoir. 
ehnmol.  et  dogmat.  à  l'ann.  ifiot»,  tom.  1,  p*  56.  —  ^./e 
yatior,  hiil.  49  Louis  KHI,  1.  1,  tout,  t,  p.  85  et  luir- 
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Le  jésuite  Henri  Garnet  compliqué  dans  la 
eon/nration  des  poudres,  èl  un  prêtre  du  sé- 
minaire anglois  de  Reims  avoient  été  pendus  à 
TfburD  ,  cpioitfb'on  leur  eût'  ofTèrt  la  vie  s'ils 
prétoient  publiquement  le  sennenld'alléf;eance. 
Cétoit  à  cette  époque  tout  ce  qu'on  demandoit 
iDx -catholiques  ;  aussi  l'Angleterre  étoit-elle 
{Jeme  de  personnes  qui  professoient  librement 
le  papisme,  malgré  la  proclamation  contre  les 
jésuites  et  contre  les  papistes  récusons,  lancée' 
depiûs  le  meurtre  de  Henri  IV  par  Ravaillac. 
Les  puritains  furent  moins  fcrtunés,  sous  le 
règnedeJarquesIîrarchevêqu'edeCantorbéry, 
pour  plaire  à  son  maître  et  satisfaire  son  propre 
pescfaant  à  l'intolérance ,  les  tourmenta  telle- 
ment que  plusieurs  d'entre  eux  prirent  le  parti 
d'émiser  en  Virginie.  L'Ecosse,  où  la  réforme 
de  Calvin  avoit  été  la  seule  reconnue  depuis  le' 
commencement,  fut  bientôt  obligée  de  se  con- 


•~Buwie,  hisl.  nfGreat  Bril.  Jam^s  I,  c.  a,  vol.  \,  p.  19 
«  icq.  London,  1769.  —  Volsain:,  estaisur  hs  nupurs, 
c  179,  ton.  ai ,  p-  4  ''  luiv.  —  Rapin  Thoira* ,  kitt, 
^Jngl.  I.  18,  lom.  8,  p.  43  et  tuiv.  et  p.  53-56.  —  Spotu 
JaM.»à  ^D0.  i6o5,  n.  8,  (ooa.  3,  p.  gij.  —  Duchesne, 
htl.  d'ÀKglet,  d'EcQts*  et  d'Irlande,  1.  13,  n.  4.  lom.  a, 
p.  i58  ;  Paris,  1 666.  —  Satmvn,  hist.  oJEngland,  Jamrsl,  " 
W.  i,p.3i4Bndful].  — Laur.  Echard,  lie  hist.  o/Er- 
f^ofi^,  uni.  XVII,  b.  i,  c.  \,  n.  3,  tom.  1,  p.  ^\j  and  full. 
Ltmdon,  i707. 
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fprmer  aux  lois  prohibitives  cootre  les  presby- 
tériens d'Angleterre  après  beaucoup  de  diffi- 
cultés, Jacques  réussit,  en  1617,  à  force  de 
promesses  et  de  menaces  ^  à  faire  accepter  par 
le  clergé  écossois  quatre  articles  qu'il  avolt 
dressés  pour  parvenir  au  but  qu'il  se  propo- 
9oit,  de  réduire  tous  ses  sujets  à  la  profeation  de 
Y  anglicanisme»  Cette  rigueur  impolitiqne,  en- 
core outrée ,  dans  la  suite ,  .par  le  successeur  de 
Jacques,  animé  conmu  lui  par  une  haine  im- 
placable contre  les  nan-  conformistes,  fut  la  source 
des  troubles  et  de  la  guerre  parlementaire,  qui 
Srent  perdre  à  Charles  I  la  couronne  et  la  vie  (i). 
En  effet,  le  roi  Châties  monté  sur  le  tr6ne, 
en  i635,suiToitfi4èlementleplan  que  lui  avoit 
tn\cé  son  prédécesseur,  tant  pour  la  protection 
des  papistes  même  réeusanst  que  povr  la  persé- 
cution c|es  presbytériens  qu'on  se  plaisoit  alors 
\  coi^o,odre  avec  tous  les  eitncmis  de  l'autorité 
royale,  en  laquelle  on  faisoit  consister  to.ut  l'état. 
Cette  pei'sécution  servit  à  répandre  beaucoup 
lepresbytérianismequ'embrassoittous  le»enne- 
misdupouvoirarbitraire,aussibienque  ceux,  des 


(1]  Goldsmilh,  hisl.  ofEngland,  vol.  3,  p.  i63  and  full. 
—  Hume,  hist.  of  Great  Brit.  Jamet  I,  ippcod.  p.  106  et 
•pq.  —  Rapin  Thoiras,  hitt.  d'Angl.  I.  18,  tom.  8 ,  p.  61 , 
6a,  7a,  135  et  (uiv.  et  i3i.  —  Mdmoir,  chron.  ddopatU, 
il'dnn.  1618,  tom.  i,  p.  3 5g 
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pratiqaesappeléeRindîfrérentesetmémesDperstt-  ^ 
tieosesparl&'irérormésrigides^etquelesévêques 
anglicans  al  tachés  à  la  cour  soutenoient  rligou- 
retuementetaugmentoîentsaDS  cesse  icesmêm  es 
prélats  étoient  presque  tous  arminiens,  except* 
pour  ce  qui  refsarde  la  fameuse  distinction  enti'ô 
les  dogmes  fondamentaux  et  ceux  qui  ne  le  sont 
pas,  et  la  tolérance  presque  universelle  i^ui.par 
conséquent,  en  résultoit;  mais  du  moios  iU  S'éloi* 
gDoient  le  plus'possible  des  véritables  principes 
delà doctrineprimitlTede Calvin  conceroàiit  lé 
dogme  de  la  grâce,  une  des  principales  pierres 
d'achoppement  en  traies  différentes  communions 
modernes  de  l'église  latine  et  la  communion  ro- 
maine. Cette  conduite  de  Charles  I  et  de  ses 
courtisans,  jointe  aux  efforts  du  gouvernement 
pour  réduire  l'Ecosse  à  l'unitédes  priocipcs  re- 
ligieux des  smglicansj  firent  croire  généralement 
qu'il  existoit  un  projet  formé  à  la  cour  de  réta- 
blir pen  à' peu  le  papisme:  la  crainte  qu'on  en 
avoit  dans  toute  la  Grande-Bretagne,  étoit  pro- 
bablement mal  fondée,  mais  on  avoit  eu  d'assee 
fortes  raisons  pour  la  concevoir ,  et  ni  le  roi ,  ni 
■es  minislre^,  ni  le  haut  clergé  anglois  ne  se 
dwmérent  pas  la  moindre  peine  de  détruire  les 
bniits  nichenx  répandus  sur  leur  compte.  Le 
mécontentement  augmenta  de  jour  en  jour,  et 
Ton  vit  se  préparer  de  loin  la  perte  de  Laud^ 
archevêque  de  Cantorbéry ,  un  des  anglicans 
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les  plus  courtisans  et  les  moins  tolérans  du  royau- 
me, et  celle  du  roi  lui-même  ;  l'on  eut  même  à 
craindre  4nomentanéraent  la  perte  de  toute 
Téglise  anglicane  (i). 

,  Les  malheurs  commencèrent  par  un  tumulte 
a  Edimbourg  contre  Vintroduction  de  la  nou- 
velle liturgie  et  le  rétabissement  d'une  hié- 
rarchie ecclésiastique  peu  différente  de  la  ro- 
maine: l'Ecosse avoit  encore  desévêques  à  celte 
époque,  maïs  leur  influence  religieuse  étoit  ab- 
solument n^lle;  ils  n'étoient  que  de  grands  pro- 
priétaires, soumis,  comme  tous  les  autres,  aux 
principes  d'égalité  religieuse  de  TégUse  presby- 
térienne, établie  dans  leur  patrie  d'après  la 
réformation  genevoise.  Bientôt  la  sédition  écos- 
soise  dégénéra  en  une  révolte  organisée  qui, 
ayant  dopné  du  courage  aux  mécontens  angloîs, 


{ij  Tf^anwck,  memoirs  qfCharlei  /,  p.  ■jiaDàtaï],  Lait- 
don,  i7or.  —  EcliarJ,  liât.  ofEnglaad,  b.  i,  ci,  vol.  a, 
p.  45)57,  etc.  c.  3,  p.  i6i.—GoliismUh,  hist,  ofEngland, 
c.  ag,  vol.  3,  p.  t\6.  ~M.Le  Vassar,  hist.  de  Coûts  XIII, 
\.  33,  lom.  5,  p.  a6i;  I.  36,  tom.  6,  p.  3g;  1,  34,  tora.  7, 
pari,  a,  p.  17  et  suiv.  et  I.  43,  ton,  9,  p,  444  et  •niv.— 
Rapin  Thoiras,  hist.  d'Anglet.  1. 18,  tom.  8,  p.  536  et  luiv. 
54'i  et  luiv.  et  54;  et  suiv. — Hume,  hist.  o/Great  Britain, 
Cbailesl,  ci,  vol.  i,  p.  i36  et  tSo  ;  C  a,  p.  181  ;  C.  3, 
p,  190.  —  Mdmoir.  chronot.  et  dogmat.  ■■)□.  i636  et  i63^, 
lom.  ^,f.  Sg.—F^oUaire,  essaiturlet  iruaurtf  C,  179,  toni> 
Ht,  p.  i5. 
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occasionna,  en  iG^o,  la  convocation  d'un  par- 
lement où  le  roi  eut  complètement  le  dessous. 
Les  griefs  en  matière  de  religion  formoîent  une 
grande  partie  des  accusations  contre  lui  ;  car  les 
presbytériens  fanatiques,  c'est-à-dire  ceux  qui 
désiroient  mettre  leur  culte  à  la  place  du  culte 
établi,  et  lespuritains  politiques  ou  indépendant  y 
qui ,  sous  des  prétextes  religieux,  travailloient  a 
an  changement  de  gouvernement,  profitèrent 
de  la  négligence  du  roi  dans  l'exécution  des  loi» 
contre  ceux  qui  refusoient  de  prêter  le  serment 
desuprématie,  et  des  innoTaûonailesepiscopaux, 
pours'éioignerle  plus  possible  de  re))t>co^(i/i>nie, 
afin  de  faire  croire  au  peuple  que  la  cour  et  les 
anglicans  rigides  ne  tendoicnt  à  antre  chose 
qu'au  rétablissement  du  papisme  sous  un  régime 
despotique.  La  conspiration  des  catholiques  ir- 
landois,  qui  égorgèrent  avec  la  plus  grande  bar- 
Iiarie  quarante  ou  cinquante  mille  réformés(i), 
pour  dominer  dans  toute  file,  et  qui  se  di- 
soient, à  cet  effet,^  mais  faussement,  autorisés  par 
le  roi,  -vint  encore  fortifier  les  soupçons.  La' 
guerre  éclata  entre  Charles  i  et  le  parlement. 


(i)  La  relation  à»  ce  roaMacri-,  où  le»  homme»,  les 
£nmet,lei  vîeilltrds.  Ici  cnfans  d'une  lecte  cbrétienno 
tftotcDt  égorgés  par  tel  hommet,  lei  femmes,  l^^s  eofan» 
cl  Ici  vieillardi  d'une  autre  secle  clirélienDe^fuI  IcdmtB» 
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devenu  tout  presbvléiien,  c'est-à-dire  eaneiDi 
du  roi  et  du  gouTeruement  établi ,  par  la  faute 
du  prince  lui-même  et  de  ses  partisans  qui  s'é- 
toient  retirés  Tolontairemcnt  ou  par  ordre  de 
leur  maître ,  et  avoienblaissé  le  champ  libre  aux 
différens  partis  que  Charles  avoit  en  L'impoUtiqua 
de  réunir  tous  contre  lui ,  en  les  attaquant  tous 
ensemble.  Le  cri  de  rébellion  étoit  poîrU 
d'évétfuesl  depuis  que  le  roi  ne  «ouffroit  plus 
d'autre  secte  que  celle  des  épiscopaux,  les  plia 
opposés  au  presbytérianisme,  et  les  indépen- 
dans  affectoient  un  puritanisme  plus  rigide  en- 
core que  les  presbytériens^  pour  renverser,  avec 
L'épiscopalisme,  le  pouvoir  monarchique  que  le 
roi  avoit  voulu  rendre  absolu^  en  ^puyant  U 
trône  contre  l'autel  (i). 


(i)  Limiers,  hist.  rfe  Louis  XI P^,  1. 1,  tom.  i,  pari.  1, 
p,  1 53.  —  Ff^artvick  ,  manoirs  ,  p.  3^6  et  seq,  —  Huait , 
hisi.  of  Great  Biit.  c.  4,  vol.  i,  James  I,  p.  310  et  seq.  c.  S, 
p.  a3g;  c.  6,  p.  984.  —  Bruzen  de  la  Mart.  hist.  de 
Louis  XfK,  !•  i|  1010.  I,  p.  4g  et  !Qiv.  -^  Bapin  Tkoirat, 
hiV.  â^Angl.  K  19,  tom.  8,  p-  586  «t  tiiiv.  1.  ^o ,  tout.  9, 
p.  6  et  luiv.  laS  et  iig  et  »uiv.  —  Clarendon  ,  hisl.  des 
guerr,  civ.  d'onglet.  L  3,  tom.  t,  p.  i33  et  tuiv.  et  1.  3| 
p.  i3i  ettuiv,  La  Haye,  i^of'. 

Le  trÔDË  et  l'autel  sont  devenu»  des  éspreMi(>gs,ridi-. 
Cules  par  l'iioprudeDCff  de  ceux  qui  les  ont.prodignéei.  K 
Mtde  ta  dernière  impoliiique  de  vouloir  ippuyer]«  tiân», 
•MUQ  an  4utel  que  les  vicei  et  lei  erreuri  det  préiret 
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Les  Ecossoîs  saisirent  la  première  occasion  &- 
Torable  pour  s'unir  étroitement  avec  les  parle- 
meolaires  anglois,qni  achetèreot  [leur  alliance 
ea  signant  le  covenant  ou  accord  entre  les  deux 
rojaumesjpar  lequel  l'uniformité  des  deux  égli* 
ses ,  selon  le  rit  presbytérien  >  étoit  Tormelle- 
ment  décrétée  ,  et  les  dignités  ecclésiastiquei 
d'archeTéque  et  d'évéque,  les  chapitres  et  de- 
grés de  la  hiérarchie  anglicane  étoient  à  jamais 
abolis.  Cela  fut  suivi  d'uneloî  du  parlement  qui 
aotorisoitcechangemeotde  culte  en  Angleterre, 
et  qui  y  supprimoit  le  lirre  jusqu'alors  si  res- 
pecté des  prières  communes ,  la  liturgie  nou- 
yê\e  se  bornant  à  recommander  une  seule  fois 
Foraison  dominicale,  sans  faire  mention  ni  du 
spainAc  des  ap6tres,  ni  des  dix  commande- 
mens  de  Dieu  qui  avoient  été  rejetés  à  la  ma- 
jorité de  huit  ou  neuf  voix  dans  la  chambre- 
J»asse.  Une  guerre  atroce  entre  les  troupes 
écossoises  et  parlementaires  et  le  parti  du  roi 
se  fit   l'année   1C44  ,  et  finit  Tannée  suivante 


npaat  ttni  ceiie ,  de  même  qu'il  «it  irrâigiauz  d'adouer 
fauicl  cooUa  uo  tr&ne  que  Ie>  &utet  des  roji  n'ont  qne 
trop  Hwvcnt  ébna\é.  L'autel,  food^  ror  le  leniiment  leli^ 
l^eiiz  dei  penplet,  ne  doit  éin  toatenn  que  pur  la  Tcrlo 
de  te»  mmittret*  et  le  trine  ne  doit  l'appuyer  qve  anr  U 
juiice  de  celui  qui  l'occupe  et  lor  le  bonheur  de  ceux  qui 
renioorent. 
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par  la  défaite  entière  de  ce  dernier  à  Nazèby. 
Déjà  rarchevéque  Laud  étnit  mort  sur  l'éclia- 
faud^  comme  f.mteiir  du  despotisme  :  sa  pro- 
fession de  foi  toute  anglicane,  6t  clairement  voir 
que  la  crainte 'du  papisme  n'étott  que  le  prétcite 
dont  se  ser  voient  les  pnrlemenlaires  pour  animer 
la  muUitudecontrelacour  et  lehaut  clergé(i). 


(i)  Itcn  étoit  deméme  lorsque  U  religion  servoit  <le  prrf- 
texlo  aux  liomiues  ^uisiaiis  i^ui  vuu'o:f  ni  gouverner  \et 
cutiioliqueii  api  es  leur  avoir  rcniluc  odîi  nic  louli^  obéi*- 
lancR  j  uu  jjouveruirment  protesiaot.  L'lii9toir«  d'Aiiglu* 
icrie,  à  réplique  où  nous  lonimes  parveuus  (164^),  10 
offre  (in  ex>  mple  des  plus  tingulipis.  Vaiocu  el  pouMuiri 
par  tes  sujets  d'Anglclcife  et  il'EcosiC ,  Charles  1  cliurg<« 
le  marquis  U'Oimond  de  faire  sa  paix  avec  les  rebrlles  d'ir-, 
lande.  Le  truite  proposé  étoit  irùf-avaDtageucà  lareligioa 
romaine  et  à  tous  ceux  qui  la  prorestoieni ;  mais  le  nc.nce 
du  pape  ompéi-lia  (]uM  ue  fiitdelîniitvi^nient  conclu,  part:» 
qu'il  lui  fiiisoilper<Ire  une  partie  deson  crédit  dans  un  paj'S 
où  le  marquis  d'OrmonJ ,  qui  devoil  le  gouverner,  auroit 
Tetalili  le  bon  ordre.  Sf$  intrigues  forcèrent  le  marquis  à 
Vc'oigner.  La  tyrannie  du  prélat ,  qui  depuis  ce  momeat 
rrignoit  sans  obttade ,  devint  telfemeat  insupportable, 
que  Ict  irlandoit  redemandèrent  le  marquis  d'Ormond  ' 
à  la  reine  et  au  prince  qui  étoient  alors  à  Paris,  et 
promirent  en  récompense  de  chasser  d'Irlande  tous  les 
ennemis  da  roi  :  \t  nonce  K-s  excommunia  ;  mais ,  enfin  , 
abandonné  de  tous  set  partisans ,  it  dut  demander  comm» 
une  grâce  de  pouvoir  se  retirer.— Aa^  Thoirar,  liv.  », 
tom.  10,  p.  II. 
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Cela  fut  phis  évident  encore,  lorsque  Charles 
livré  par  les  Ecossois  ,  dans  les  bras  desquels  il 
s*étoit  jeté ,  aux  Anglois,  ses  vainqueurs ,  et  dé- 
claré déchu  de  la  couronne,  eut  laissé  le  champ 
libreau  choc  des  opinions:  le  parlement  domina 
par  les  presbytériens  demandoit  la  modération 
du  pouvoir  royal,  afin  de  participer  à  lapuis- 
aance  souveraine  et  de  maintenir  rabolition  d« 
l'épiscopat;  l'anDée  entièrement  guidée  par  le* 
iadépeadans,  parmi  lesquels  Olivier  Crorowel 
commençoit  à  se  faire  remarquer ,  s'embarras^ 
«Htpeu  des  affaires  religieuses,  et  ne  cherchoit 
qne  la  destruction  de  tous  les  partis  politiques  et 
princi paiement  de  celuiduroi,pourcommander 
teuleau  milieu  d'une  république  qui  lai  devroit 


r»  promis  des  rappracbemeni  ;  en  voici  qd  bien  re- 
mrqitabte.  Le  p>pe  ictuel  ne  refiue-t-il  pas  mui  de  rati- 
fier le*  concordais  lrè«-ià  von  blet  anx  uiholiquo  d'Alle- 
magne que  dêi  princei  protesians  proposent  de  s'engager 
àexécyler?  Son  refus  n«  vient-il  pas  rigalemeat  da  la 
crainie  de  voir  diniiaaer  son  autorité  et  son  pouvoir?  Il 
prend  ,  il  est  vrai ,  pour  préteste  son  devoir  de  conserver 
la  pureté  de  ta  foi  ;  mais  le  ministre  papal  en  Angleterre 
anniliea  du  zvii" siècle,  se  donooit  pareillement  bien 
de  garde  de  parler  au  lom  de  son  intérêt  particnlier: 
c'étoit  la  religion  qu'il  invoquoil  en  excommuniant  les 
Iriandois  ,  et  c'est  ponr  la  religion  que  les  cunalistes  mo- 
demca  damnent  las  canor-isles  qui  montrent  le  peu  de 
tondemcnt  de  kurs prétentions  oligarchiquetcisuranndes. 
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•on  existence.  Le  premier  résultat  de  ces  divi- 
lions  anarchiques  fut ,  en  1 647 ,  Fenlèvement  da 
roi  pur  l'armée  qai  bientôt ,  maltresse  de  Lon- 
dres et  du  parlement ,  ne  trouva  plus  d'opposi- 
tion à  ses  volontés.  Cependant,  la  fuite  du  roi 
rétablit  momentanémtmt  l'équilibre  et  anpoit 
probablement  bit  pencher  la  balance  en  faTenr 
du  parlement,»  lemalbeureux  prince  né  s'étoît 
point  obstiné  à  refuser  aux  presbytériens  l'abo- 
lition pure  et  simple  de  Tépiscopat  :  pendant 
qu'on  se  dispirtoît  sur  les  conditions  d'un  traité 
entre  Charles  et  les  parlementaires ,  Cromwel 
arriva  y  6t  triompher  les  îndépendans,  auxquels, 
après  cala,  personne  n'osa  plus  résister,  même 
lorsqu'on  les  vit  juger  le  roi  et  le  traîner  au 
lupplice(i). 


(i)  Hume,  Ust.  <^  GreM  Bnt.  Charl»  I,  c.  7,  vol.  1, 
p.  355  ;  G.  8  et  «eq.  p.  SSg.  —  Clarendon,  hùt.  des  guerr, 
«•V.  d'AngieL  I.  7  ,  ton.  4  •  p-  34  "'  tuiv.  I.  9,  p.  398  et 
raiv.  1. 10,  lom.  5 ,  p.  67  et  i56  et  loiv.  —  Cimiers  , 
hist,  éa  Louis  XIV,  \.  9,  tom.  1.  part.  3,  p.  1  etsuiv. — 
Echardi  hist.  ofEngland,  b.  a,  c.  3,  vol.  a ,  p.  4t  ■  and 
fallow.  — M.  Levassor,  hist.  dt  Loim  XIII,  I.  44)  tom.  gi, 
p«rt,  a,  p.  i)a;  I.  45,  p.  sgS;  I.  4^,  lom.  10,  part,  i , 
p.  ai5  et  HUIT.  I.  471  P'  5o3  et  iniv.  ).  48T>oin.  lo^ 
part.  1,  p.  191  et  luir.  et  I.  {9,  p.  436  et  uûr.-^Volbnn , 
^ssM  êur  les  maurt,  c.  179,  tom.  3i ,  p.  39  et  «aiv.  — 
JlaptK  Thoinu ,  hisl.  d" Amgtet.  1. 11,  tom.  g,  p.  447>  4'S0 
«t  tan.  53o,  SSa, 56S  «t  Hifv.  5S6,  %i ,  609,  fi3i ,  6<r 
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.  '  Leprince  «le  Galles^  dereDu  Charles  II  depuis 
la  mort  de  son  père,  se  vojant  plus  d'autre 
moyen  de  remontersor  le  trône  ,  commença  par 
se  feindre  presbytérien  pour  se  faire  proclamer 
roi  par  les  Ecossois;  mais,  dès  l'an  i65o ,  Olivier 
Crom-wel ,  généralissime  des  troupes  angloises, 
l'attaqua  en  Ecosse  même ,  le  poursuivit  en  An- 
gleterre j  le  défit  complètement  et  le  força  k  se 
retirer  en  France.  La  secte  des  indépendans 
triompfaoit  au  milieu  de  la  nouvelle  répu- 
blique, mais  ses  principes  rdigieux  étaient  loin 
d'être  généralement  adoptés  parle  peuple;,  qui 
s'babitDoit  difficilement  à  cette  liberté  entière 
de  se  gouverner,  accordée  à  chaque  troupeau 
de  chrétiens,  et  à  la  vocation  des  ministres  du 
culte ,  dépendante  de  la  seule  inspiration  de  l'in- 
dividu qui  croyoit  se  sentir  et  en  qui  l'on  recon- 
noissoil  les  qualités  requises  pour  guider  les  fi- 
déies,  sans  litui^elixée  et  sans  dignité  hiérar- 
chique (i).Oromwel  se  disbngaoît  entre  low 

•I 733  et  toÏT.  —  Brusen  de  la  lUarlin.  vie  de  Louii  A IP', 
L  4,  ton.  I,  p.  193;  I.  S,  p.  aâiet  a33. 

(1)  La  divMK»  de  pretbytëriens  et  d'ind^pendaDi  a 
pni^aa  di>para  de  noi  )onn ,  sarlout  par  là  modéra- 
Uon  avec  laquelle  ce*  derniers  lontienneot  la  forme  ^U- 
Mie  de  leur*  ^li»e>,  qu'ili  s'accontament  k  regarder 
contne  indifférente ,  lorsque  lenis  frire*  ,  Mnmis  k  noe 
diacipliDe  opposée ,  l'accordent  d'ailleurs  avec  eux  pour 
la  docuioe  et  l'eipnt  de  renieigneaaenl.  Il  eit  remar- 
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«fs  frères ,  les  enthousiastes  ,par  une  plus  grande 
tolérance  qui  ne  lui  faisoit  pas  même  regarder 
Tenthousiasme  comme  nécessaire,  et  qui  ne  lui 
inspirant  du  zèle  que  pourla  réforme  en  général, 
lui  faisoit  laisser  également  en  repos  les  angli- 
cans et  les  presbytériens  ,  quoiqu'il  chercbât  à 
se  rapprocher  des  premiers  à  mesure  qu'il  se 
voyoit  plus  près  d'obtenir  le  pouvoir  absolu. 
L'ambition  étoit  la  seule  passion  qui  ledominât  : 
mécontent  du  parlement  qui  l'avoit  aidéà  ren- 
verser le  trône  de  Chartes,  il  le  cassa  et  en  con- 
voqua un  autre  tout  à  sa  dévotion  et  qui  lui  con- 
féra le  pouvoir  suprême,  avec  le  titre  de  pro- 
tecteur des  trois  royaumes.  Il  se  vit  alors  réelle- 
raent  isolé  au  milieu  de  tous  les  |>artis;  caries 
indépendans ,  quakers ,  brownistes  et  anabaptis- 
tes ,  l'abandonnèrent  presque  tous,  en  lui  voyant 
abandonner  les  principes  qui  leur  étoient  les 
plus  cbers,  et  tes  nouveaux  Ëinatiques  (i)  qui 

quable  que  lesindependaDS,  quicootinuent  ^  l'être  dani 
le  |ilaii  du  çouverBemiiK  de  leurs  commonautés ,  loat 
beaucoup  plus  déjicDdaiii  dan*  leurs  opioiout  retigleascf , 
et  se  montrent  plus  aUachés  aui  aDcieui  priocipei  calvi- 
n'jtctque  if  s  presbytérictii  qiii,^  ce  luîet,  laïstent  uoe 
liberté  de  penser  bien  plus  grande.  —  M.  Thom.  B«t- 
tham,  tlie  présent  sfate  nf  ri-lig.  paiiie$  i»  En^iand,  p.  i4 
et  i5;  london,  iStS. 

(i)  Ils  avoienli  leur  télé  Jean  Goodwin,  le  premier  qui 
éuiblii  parmi  eux  l'arminiuiitme ,  parce  qu'il  prêtent 
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ftttendoient  impatiemment  ce  (jii'its  appeloient 
la  cinquième  moDarchie  ou  le  règne  terrestre 
de  Jésus-Christ,  se  mnnirérent disposés  àsedé- 
clarer  également  contre  lui ,  aussitôt  qu'avec  le  ' 
dire  de  roi ,  il  se  seroit  arrogé  le  pouT;  ir  qu'ils 
destinoîent  exclusÏTement  au  Sauveur.  Mais  le 
génie  supérieur  deCrorawel  et  l'ascendant  qu'il 
tvoit  su  prendre  sur  la  nation  qu'il  goUTernoit  ' 
Varrachérent  à  tous  les  périls ,  et  il  mourut  tran- 
quillement, en  i658.  N'oublions  pasde  dire  que, 
sous  son  règne^les  catholiques irlandoi&avoient 
été  puais  des  horribles  cruautés. qu'ils  avoient 
eiercées,  onze  ans  auparavant,  contre  les  réfor- 
més qui  setrouvoient  dans  leur  île;  livrés  eux- 
mêmes  à  la  sévérité  de  ceux-ci ,  ils  se  trouvèrent 
trop  heureux  de  proBler  de  la  latitude  qu'on 
leur  laissa  de  fuir  leur  patrie,  et  plus  de  cent 
mille  d'entre  eux  allèrent  périr  de  misère  eu 
dterchant  du  service  à  l'étranger  (i) 


doit  i  la  liberté  illimitée,  m^nie  dans  la  iLeorie  ipécu- 
Ui;*e. 

(  i)  Bumet,  nnfmoir,  flisl.  de  la  Grande' Bretag.  inirod, 
k>in.  I,  p.  i'j6,  i3aet  »uiv.  —  ilarendon.  hist.  detguerr, 
tn/.diinglit.  I.  i3,  toin.  6,  p.  itt;  I.  i4,  p-  ai3  et  miv. 
—  Hume,  liisl.  rf  Great  Bril.  Commmiw.  c.  i,  vol.  t, 
p- 1  ei  teq.  et  4^;  c-  >>  p'  49  el  s«q-  c.  3,  p.  1 1  g.  —  Rapin 
Thoiras,  l.ist.  iTAngtet.  I.  la  ,  lom.  lo  ,  p.  a  ,  Su  ,43,  6a, 

-«,  b»  et  96 Bruxen  de  la  Martin,  hist.  de  Louis  XI F  , 

l-  17,  lom.  X ,  p.  a6i.  —  Bote,  eUneh.  motuum  in  ^ngU 
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Richard  Çromwel  n'avoit  ni  les  talens  ni  Yê- 
nergie  de  son  père  :  il  fut  bientôt  supplanté  par 
le  reste  desmembresduparlementindépendant 
qui  avoit  été  l'instrament  de  la  révolution  soua 
le  nom  de  long  parlemeot^  et  qui  ne  tarda  pu 
lui-même  a  se  voir  supplanté  par  le  roi ,  Chaiv 
les  II ,  que  le  générai  M«nck  et  son  armée  réta- 
-blirent^cn  16G0,  sur  letrâned'AngleterrejSans 
«liger  de  lui  aucune  promesse  formelle  et  saDS_ 
loi  prescrire  aucune  condition  pour  modérer 
son  pouvoir ,  d'où  résultèrent  ensuite  tous  let 
maux  de  la  révolution  nouvelle  et  laruinetotala 
de  la  maison  des  Stuarts.  Charles  s'étoit  faites^ 
thoUque  pendant  son  exil  :  il  continua  à  pro- 
fesser la  religion  romaine  après  son  retour  en 
Angleterre  »  mais  en  secret  ;  il  feignoit  en  pubUc 
^être  un  zélé  réformé ,  et  n'avoit  point  scru' 
pule  de  conmtunier  le  même  jour  avec  les  an- 
glicans ,  après  avoir  déjà  communié  dflns  sa 
chapelle  particulière  selon  le  rit  catholique.  Le 
premier  ysage  que  Charles  II  Et  de  son  pouvoir 
en  matière  religieuse,  fut  de  relever  i'épiscopat, 
yans  cependant  poursuivre  encore  ceux  qui 
demeuroient  attachés  aux  maximes  et  à  la  disci- 
pline presbytériennes.  Ce  ne  fut  qu'en  1661, 
qu'àl'occasiond'uu  tumulte  excité  par  une  cin- 

parua,  p.  191  et  leq.  ï3i  et  le^.  371,  aga-agS  et  3t4; 
Zandini,  1 676. 
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^alit^iM  d'anaJ^lAifitA  <{iU  furoiit  dispnvët  on 
(lUflÂ  du  dernier  sut>plice,  Ifti^  publia  des  ré^ 
gleàieiM  i^VèreBOonti-e  toils  ieshon-eonfoi-misteti 
puiù  le«t{ueU  il  otfAfbBdwt  mitJioieudaiaent  les 
fuladquet  at  1«  pftf»»t«»  htcC  lei  presbytéties» 
qall  eben^oit  iurtoul  à  »né«iltir.  VàngUt»' 
nisme  fondé  par  la  force  en  Eobsse,  dvcouTroit 
«■«•rti  plus  cbût-cnent  les  vu«s  de  la  Bouvdle 
eour  f\iùf  l^ûxaiée  luiTAnte,  sous  prétexte  àm 
con^ratien  iiofitte  Vfwdro  établi ,  dressa  nb 
bill  conirb  Idi  (ftutkûta  qui  refùsoient  d«  pi*éler 
IcMTmeBt,  tfmitlfl  fiioieijxaaied'uiùtarfnitê^la 
«ktt« ,  défendit  à  ^tiie«aqufc  il  «voit  pas  été  tft^ 
àoatté  ■unilré  pkr  bb  évéque>  d'adninibti^ff  !• 
Mîât*  ato«  4uK  Bdèie» ,  sod*  p«>ae  d'amende  yH 
ord^wa  f^^nk  ado^lÂl  «H  t^i^s  lUux  la  liturgie 
Migbten«  «fck  livra  ()0a  priérL'4  tiOmmutti».  Gât 
J«i»  dirflbterifUB^  o^oaées  uu»  a&Mii-anees  doai-^ 
née»  verbalemenV  par  le  roi  à  Bréda ,  aa  moment 
de  son  rappel  par  le  peuple,  obligèrent  plus 
de  deux  mille  ministres  réformés  à  renoncer 
à  leurs  égUtcs.  Cela  n'empêena  pasfe  gouveme- 
HaKid«rad<Mibl«rd6  sévérité,  |wincipaleQiBnï| 
«iutxv  lt«  {vMbyléritiB»,  ttk  baiuc  dwquek  il 
pCMécvftOit  loib  lés  "ndn-tiotlfbrbistes  ^  tttnditf 
que  leroi  réélâiUoii  la  toléfdnce  poar  les  mêmeë 
noD-confonniitei.,  torsqif'îl  s'agissoiC  de  s'op** 
iKiMr  aux  progi'èsdescatholi^ucs.L'année  1666 
fut  aifEnalée  par  deux  eTénemen»  malheureux. 
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ctAvd  cbi  grand  mceDdie  de  Londres ,  dont  la  voix 
populaire'  chai*|;ea  les  papistes  ,  et  le  soulève- 
ment  des  £cossois  réformés  contre  l'église  éta- 
blié)  aossr  intolérante  qu'elle  étoit  prot^ée  à 
eetteiépoqur;  lesËcos9ois  furent  battus, et plu- 
sivur;!  d'ehtt'e  les  prisonniers  de  gnèrre  furent 
]ïunisdeinort(i). 

"  'Ce:fut  en  1670,  qae  s'organisa  le  petit  con- 
seil secret  du  roi,  qu'-on' appela  la  cabote  ^  et 
dont  toutes  les  opératJoàsdeToient  ten^reà 
vendre  ié  pouvoir  mon^rcfai^ue  absolu  et  è  io^' 
trtBdttire  lu  paptsme  en*  Angleteriiej  Ja<M{ues ,  duc 
d'Yorck' et'frère  de  CbttrlflBlI,'«toit  en  grande 
partie  la  cause  de  toutes  c6s  résolutions  impoli- 
tiqaé^,  >et  tiexontribuoit  pas  peu  à  aliénn-  l'es- 
^if t  dti  )>eupl«, 'en  lâriBant  QuvertnnQnt  ppofes^ 
sioh'du  catholicisme  qu'il- avoit  «pkbrassé  dans 
les  pays  dangers.  'Deux  aps  après,  le  roi  ao- 

(  r)  Limiers,  iiist.' de,  touis  XIV,  I.  4»  Wm.  a,  part,  a, 
p.3'i3,et  1.  5,  toBi.  3,' p.  i^'j.-^Humefhisl.'^'Great, 
S^r.  commonw.  c.  3,  Voi.  3,  p.  gSettiG;  Cbadec  II,  c  1, 
p.  i3^  etMhq^c.  3, p.  \.i'i,—>-VabMite, eêaiàsttr Im mmut»^ 
£,  iSs,  KM».  Ji,  p.fîïflf  ,suiv., — .  AtcuAffio^  hitl^  eccl» 
uècl.  xviie,sect.;i„pafL.  1,  lom^,  p.  i^f. —Rt^'t  Thoiras, 
hist.  d'jinglet.  l.  aa ,  totn.  10,,  p,  11 4  et  iSt;  1.  a3', 
p.  I  55,  i64>  '■''3  >  <â^i  190  et  suiv.  aoo,  aa^,  aStiet  "^Zq. 
^~  Cfarendon,  }iist.'ttcs^uerr.civ.d'Ânglet.  I.  i5,  ton.  6 
p.  636  ei  suW.— BrMwn  de  la  Martin,  me  dé  touU  KÏV, 
\.  3,  lom.  a,p.'S4o>  -■ 
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corda  la  liberté  de  conscience  à  toutes  les  sectes 
chrétiennes  ;  mais  il  fut  presque  aussitôt  obligé 
delà  révoquer,  à  causedes  réclamations  du  par- 
lement, qui  exigea  de  uouTelles  lois  d'exil  contre 
les  papistes  récusons ,  et  en  Bt  lui-même  pour  dis- 
tioguer  de  tous  les  autres  nonTCon£ormistes ,  les 
presbytériens  qu'il  n'astreignit  plus  désormais 
qu'aux  seuls  sermens  d'allégeance  et  de  supré- 
matib.  74oii  contentde  cela  ,  il  institua  l'épreuve 
àvitest  ou  témoignage,  pour  quiconque  en- 
Iroit  en  charge  ou  acceptoit  quelque  dignité  :  le 
test ,  outre  les  sermens  de  suprématie  et  d'allé- 
geance, obligeoit  encore  le  candidat  à  commu- 
nier suivant  le  rituiglican^devant  témoins,  et 
à  s'en  faire  délivrer  UD  certificat,  enfin,  àsigner 
mie  déclaration ,  comme  quoi  il  reconnoissoit 
qu'il  ne  s'opère  aucune  transsubtantiation  dans 
Je  sacrement  de  la  câne^  après  la  consécration 
do  pam  et  du  vin  par  qui  que  ce  puisse  être.  '. 

\jt  roi  de  son  côté ,  aussi  souvent  que  le  par- 
lement le  désiroit  f  lançoit  des  proclamations 
fijudroyantes.contrelescatholiquesionencomp-  - 
tokdé|àhuit,  en  i674in^is*^Ucsétoieut toutes 
demeurées  sans  effet ,  par  la  seule  volonté  de 
l'aatorité  dont  elles  émanoient.  La  certitude  de 
cet  obstacle  à  la  marche  du  gouvernement^ 
ioinle  aux  découvertes  qu'on  ne  cessoit  de  faire 
des  effbru  imprudens  du  gouvernement  oculie 
ou  de  la  cabale  pour  établir  solidement  le  des- 
S. 
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potistne^  renéit  le  parlement  moins  comphi- 
•ant  CTiTen  lui ,  qu'il  ne  a^étoit  montré  jusqu'a- 
lors. 111^  prooTft  sortOQC  lor*  de  k  &meu»e  cons- 
pirattoadei  papistes  ;  en  1O78,  sur  laquelle  il  fit 
les  plus  exactes  recberolles,  qooique  la  cour 
cberchét  à  eoserelir  crtte. affaire  dans  le  plus 
profond  oublL  Des  démarches  aussi  opposées  a 
ont  tellement  obscurci  le  souTeriir  qu'on  n'«st 
point  encore  d'acoerd  aujourd'hui  sur  ce  qu'il  en 
&ut  croire.  IjC  plus  TraisemblaMe  est  qu'il  exis- 
toit  un  projet  conçu  par  les  catholiques  pour 
rendre  leur  culte  dominant  en  Anglecterre,  au 
moyen  d'un  diangement  k  opérer  dan»  le  gon- 
Temenaent  qui,  de  constitutionnel,  devoit  être 
rendu  absoln  ;  le  roi  qui  ne  s'intéressoit  propre- 
ment  qu'au  dernier   article  ^  étoit   cependant 
d'accord  en  tontes  choses  avec  les  conjurés  qui , 
d  véritables  bnatiques,  étoient  résolus  de  le  tuer 
lui-même,  s'il  ne  les  secondoît  pas  de  toerl  son 
pouvoir,  principalement  pour  ce  qui  re^rdoit 
le  point  de  la  religion  romaine.  Quoiqu'il  en  soit 
plusieurs  personnes,  et  entre  autres  huit  jésuites, 
deux  prêtres  et  quelques  autres  cathohqaes , 
fareni  déclarées  coupables  «tpuoiesdu  dernier 
supplice  (i). 

(t)  Maralori,  annal. 4Pftai.  air  aoDo  1679,  tom.  ir, 
pMt.  1,  p.  308.  —  ffuHte,  hist.  efGnat  Brit.  Oiarles  II , 
«»3,  vol.  a,  p.  M»,  a«$,  su  «tiag;  c  \,  p.  iSSf  «.  S, 
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£b  1679,  tm  nouTel  incendie  qu'on  attribu» 
à  é»  oathoUqœs  incités  par  leurs  prêtres,  de- 
roitconftumerlaTiUede  Londres  et  y  ensevelir 
toosles  réformés  :1a  même  année  j  uue  révolto 
m  Ecocse  devoit  j  détruire  ranglicanisme.  ût 
pir  une  dé&ke  sanglante^  le  roi  n'aToitconfon- 
ifai  les  projets  des  presbytériens.  Ce  fut  vers  le 
mémetemps  qu'on  vit  paroitreles  deuxpartis  poli* 
tiques  AeswkigsH^^torjrs  :  les  premiers  étoient 
des  presbytériens  rigides ,  panieans  «le  l'autorité 
n^aUstebomée  par  .cdledit  parlement, comme 
ksmemfares  du  parlement  de  i64o;  les  torys, 
an  «ootreire,  étoient  dévotiés  à  la  cour,  soit 
qn'dle  fiftt  calltolique  ou  anglicauje ,  et  se  mon- 
Innent  tonjoiurs  prêts  à  soutenir  soo  pouTOir.  Ce 
(bt  par  leur  moyen  que  le  roi  réussit  à  âûre  re- 
jeter, dans  la  chambre  des  seigneurs,  le  biU 
d'cselantm  du  tr6ne,  que  la  chbmbre  des  com- 
BUtnes  aToit  proposé  contre  le  duc  d'Yorck, 
eomiae  papiste  récusant  :  ce  fut  aussi  par  eux 

f.  S75  et  te4|.  sgS ,  etc.  —  Bruten  de  la  Martàt.  Ust.  d& 
lamt  XiF,  I.  3<f,  (s»,  l,  p.  ^^3,  et  1. 39,  lom.  4,  p.  191 
m.  (air.  <—  ili^w  Tikoinw,  Msi.  d'jéHg,iet,  l.'»).  Un.  lo,  ' 
p.  976,  391.300,  3i9,3a8,  336, 3er  «t  s«iv.  4oe  et  4S9. 
— LeP.J'Orléaiu,hùt.àesnfvot.d'^aglet.\.  ii,toii»'3, 
f.i^Mtan.—BHmtt,Btémoir,hùt.dela  Gnmde-Brei. 
L  t,  tom.  i,p. 6ii«t  uiv,  1.  a,  tom.  s,  p.  9  et  tmv,  «t 
p.  *•*  at  auiv.  —  lorrQi-,  hùt,  ^jingtet.  tant.  4.  p-  467  et 
MT.  477  «i*.  5-i6  et  «ait .  RetUrdam,  i^iS, 
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qu'il  soumit  exSn  entièrement  ses  advei-saircs , 
cassa  le  parlement  et  gouverna  en  maître  abso- 
lu ,  qui  vouloit  se  venger  de  ses  ennemis  et  de 
ceux  de  son  frére^  qui  ne  cessoit  de  l'y  exciter. 
Le  dernier  événement  du  régne  de  Charles  II^ 
mort  en  i685,  est  la  conspiration  des  réformés, 
dite  de  la  Bye,  pour  tuer  le  roi  et  le  duc  d'Yorck, 
conserver  le  gouvernement  tel  qu'il  avoit  été 
'  autrefois,  et  la  religion  comme  elle  avoit  été  ré* 
formée  :  ce  plan  pour  le  moins  aussi  peu  authen- 
tique que  celui  de  la  conspiration  des  papistes, 
servit  de  prétexte  au  roi  et  à  Jacques  11,  son 
successeur,  pour  détruire  le  parti  anglican  et  cal- 
viniste par  des  supplices  nombreux,  des  exils  et 
d'autres  proscriptions.  Charles  mourut,  proba- 
blement empoisonné  par  ceux  qui  craignoieiit 
qu'il  ne  réparât  les  fautes  que  l'amour  du  pou- 
voir arbitraire  et  l'intolérance  lui  avoient  fait 
commettre ,  et  dont  il  paroissoit  se  repentir  sin- 
céreiœnt;  il  mourut  catholique,  liai  par  ceux 
qu'ilavoitpersécutésj  et  peu  aimé  des  catholiques 
(p'il  ne  protégoît  que  parce  qu'il  les  crojoît  les 
plus  Bdèles  et  les  plus  attachés' à  sa  personne; 
lui-même  ne  tenoit  réellement  à  aucune  secte, 
non  par  philosophie,  mais  par  négligence  et  par 
iiisnuciance  (i). 

(i)  Hwnf,  hitt.  of  Grcat  Drilain,  Cbarlec  1(,  c.  5,  vol.  ^ 
p.  307;  u.  6,  p.  3i5,  3ao,  33o  etc.  c  •;,  p.  3Si)'334ct  36^ 
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Jacques  II  commença  son  règne  par  heurter 
l'opioion  publique,  et  pur  donner  une  très- 
mauvaise  idée  de  la  sincérité  des  souverains  de 
sa  famille,  en  proclamant  hautement  la  catholt- 
cillè  de  son  frère  défunt,  malgré  toutes  les  pro-, 
testations  du  contraire  qu'avoîL  faites  celui-ci 
pendant  sa  vie.  Le  no^eau  roi  songea  ensuite 
térieusementà  faire  accorder  une  liberté  entière 
etl'exercice  de  tous  leurs  droitsaux  catholiques, 
et  à  propager  leur  culte  le  plus  qu'il  lui  auroit  été 
posàble  dans  ses  états  :  s'il  n'avoit  voulu  d'abord 
qu'augmenter  sa  puissance  pour  en  faire  ensuite 
Fusage  qu'il  auroit  jugé  convenable ,  il  n'eût  pas 
manqué  d'y  réussir.  Mais  ses  projets  trop  évidens 
de  changer  la  religion  des  Anglois,  révoltèrent 
le  parlement,  quoique  tory  et  imbu  des  maxi- 
mes d'obéissance  passive  et  de  non  résistance , 
qu'on  prêchoit  dans  l'église  anglicane.  Jacques 
datse  contenter  de  sévir  contre  ceux  qui  avoient 
accusé  les  jésuites  d'avoir  trempé,  dans  la. der- 
nière conspiration  des  papistes  i  il  dispensa  aussi 
les  catholiques  des  lois  pénales  prononcées 
contre  eux,  en  divers  temps,  seloa  le  droit  qu'il 
prétendoit  en  avoir  ,    et ,-  déslors ,  ils  purent 


—  Bumel,  mtimoir,  bisU  de  la  Gr.-Brelagne,  l.  1,  lom.  3, 
p.  ^cttuiv.  /|5$cltuiv.  ci6ooe[ïiiiv,— Ba/HnTVioinM, 
bitl.d'AnglelA.ii,Koai.  10,  p.  .J43,  4^a,  4jS8,  ^tja.  Soi, 
SiG  cl  tuiv.  ei  34>  ;  1.  lii  p-  5^4  ^^  *"*v* 
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exercer  publiquement  leur  culte,  sacrer  (Tes 
évéques,  faire  Jatprimer  dm  instructions  pasto- 
raies,  etc.  j  et  ils  entrèrent  dans  tous  les  emplois 
du  royaume.  Pour  éviter  toute  dispuste  dange- 
•rease  pour  les  cathoUqucs ,  et  enleTer  tout 
moyen  de  défense  aux  réformes,  il  fut  gén^r^Ie- 
mentprohibé  de  prêcher  la  controTerse.Croyant 
avoir,  de  cette  manière,  saffisamment  disposé  les 
choses,  Jacques  demanda  aupapede  réconcilier 
les  trois  royaumes  avec  le  saint  siège.  Mail  In- 
nocent XI  qui régnoit  alors  et  qui, comme  nous 
l'avoosTUj  aimoîtpeu  les  jésuites  auxquels  on 
«ttribaoit  sans  doute  toutes  les  démarches  du  roi 
d'Angleterre,  rejeta  cette  proposition  qu'if  re- 
garda d'ailleurs  comme  étant  faite  trop  hors  de 
saison,  pour  ne  pas  produire  xin  résultat  pour  le 
moins  ridioule(i).  Repoussé  par  la  conrdeRome, 
le  zélé  Jacques  II  ne  perdit  pas  courage}  il  fit 
publier  d'abord  en  Ecosite^  ensuite  en  Angle- 
terre ,  un  édit  de  liberté  de  conscience  et  d'abo* 
lition  des  loi^  p^mulguées  contt«  les  catho-t 

{■)  La  manière  d'rlud«r  de  répondre  k  l'ambsuadenr 
àe  Jacqnes  II  ne  fut  pv  t|>è«-Doble  :  t^pkjM  k  chaque  an- 
dienre  qu'il  accordoit,  feignait  d'être  sarprii  par  oq 
«ccè>  He  lonx  >i  violent  et  «i  long,  que  l'envojré  aagtoia  De 
pooToii  jiinaii  réaitir  ■  t'expliqoer.  L'ambaïudear  me- 
(lafa^e  te  retirer  {Innocent ,  pour  tonte  réponte  ,  lui  fit 
çoqteiller  du  oe  voyager  que  le  matin  de  bonne  lienre  et 
{iWÏ  '9^4  >  P<t'»'  literies  trop  grande*  ct^aleurs  dit  JQqri 
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tÏQiiesv^tisana;  après  oela  il  Btbirem  |ienoe 
ptntiAcpl  qui  répidqit  prM  de  loi,  a»«  entrée 
poblique  ft  eolennelle  d|tns  U  cafrital*  dé  *t* 

Créioitlemommtd«t'epfMSM>»ttxiniio<ratioBt 
ia  fmnc«  :  te  cl«^  «Aglican  «^  âoBBa  I4  pre- 
«iep  exemple,  l'aBnée  iMtt,  en  refasant  de  lir« 
dans  les  temples ,  la  dédwatioii  royale  «nr  la  U- 
beité  de  coescieace.  La  naiesaBca  du  printe  de 
Galles,  dans  la  «uite  Jaotfues  Xil  od  le  préten- 
4aitf  j  qui  peroiaaoit  devoir  AtM-toute  eep^renef 
aux  iB^ODteBs ,  leur  fit ,  au  ctmtraire ,  redonUer 
d'efforts  pour  mettre  Ai  le  phitÀi  pouïMe  li  lui 
état  de  ohoses,  qui,  >ans  leur  patriotisme ^  n'a»- 
loit  plos  ea  de  terme.  Le  {wernier  pas,  fut  de 

(0  VUudi  JiM»omm»  XI,  adule.  PUiin»,  iMp. », 
y.  Sof  «  S9S.  —  limien ,  l'ut,  de  Leuis  ZIP",  1.  9 , 
ton.  S,  p.  i35il.  iQ,  p<  igiet  217.  -wr Buint,  hiff,  çj/* 
Ureat  BrU.  Jane»  II ,  c,  1  ,  vol.  3,  p.  3^4  >  370,  ^Vi  ^ 
4*3.  —  Rapin  Thoims,  hisL  d'Aaglet,  ).  »4  >  ton).  >o  1 

p. 566. 57* ,  595,610,61s,  619,6-11  et 699 Bru%m 

dt  la  Martin,  wde  Louiê  XSV ,  I.  43 ,  tom.  4 ,  p. »45. 
M I.  44.  p.  37g.  -'-  Bume» ,  màn«ir.  hiât.  de  U  Gr.-Bf»- 
tagitm,  1.3,  ton. 3,  p-ao^etiai*. -n  JUénoir,  Jatadm- 
mirf  nfifoi.  ttJngtel.  Km,  1 ,  p.  1 1  et  mîv.  j6  el  4^«. 
Qi  fli  «uiv.  oQet  tuiv.  {^  Si^f,  1741.  -^  3is(.  du  lampa, 
ind.  de  l'angl.  lom.  1 ,  o.  4  el  suiv.  p  3j)  ;  Amsterdam  , 
1691.  .—  JUémoir.  cfinmol,  et  doffttat.  k  l'aDD.  16^7  , 
tAtn.   $,  p.  091.  —  JIKsson,  vojr.  d'Itaiie  ,  letir.   39, 

tee».  3  ,  p.  39- 
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tùre  passer  le  iils  du  roi  pour  un  enfant  sup- 
posé, dans  la  seule  vue  de  perpétuer  le  gouver^ 
ment  arbitraire  et  le  papisme  en  Angleterre;  le 
second ,  fut  d'opérer  la  réunion  de  tous  les  par- 
tis- Les  anglicans  s'accusèrent  eux-mêmes  d'a- 
voir poussé  trop  loin  le  dogme  de  l'obéissance 
passive,  et  Timportance  qu'ils  attachoient  à  la 
moindre  cérémonie  de  leur  culte,  et  les  presb]r- 
tériens  avouèrent  le  tort  qu'ils  avoient  eu  , 
en  supposant  que  Tèpiscopalisme  étoit  im  degré 
pour  parvenir  au  rétablissement  de  la  religion 
roivaine^  les  torys  se  joignirent  aux  whigs,  et 
tous  ensemble  appelèrent  en  Ângleten'e  Guil- 
laume, prince  d'Orange,  stadhouder  des  Pro- 
vinces-Unies et  beau-Gls  de  Jacques  lEj  et  de- 
mandèrent des  secours  aux  états-généraux-  de 
ces  provinces.  Sur  le  bruit  de  l'expédition  qui 
se  préparoit  contre  lui ,  le  roi  essaya ,  mais  trop 
tard ,  de  révoquer  toutce  qu'il  avoit  faitjusqu'a- 
lors  contre  les  lois  de  l'état  et  contre  celles  de 
l'église  anglicane.  Déjà  l'infortuné  Jacquesaban- 
donné  de  tous  ses  sujets  et.  jusqu'à  de  ses  propres 
enfans ,  alloit  accepter  les  propositions  raison- 
nables que  lui  faisoit  le  prince  d'Orange',  d'as- 
sembler un  parlement  libre  pour  régler  les  af- 
faires du  royaume ,  el  de  faire  observer  les  édits 
conti'e  les  papistes ,  quand  les  catholiques ,  ses 
courtisans,  l'en  dissuadèrent.  Le  roi  prit  la  fuite 
etfutarréléj  il  s'échappa  une  seconde  fois,  eL 
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pssn  en  France,  d'où  il  ne  réussit  plus  à  re- 
tourner en  Angleterre. 

Dès  ce  moment ,  les  catholiques  enrentle  des- 
sous dans  tout  le  royaume  ;  les  seigneurs  les 
éloignèrent  de  Londres,  les  Ëcossois  les  chas- 
Krent  cruellement  de  chez  eux  avec  les  épisco- 
paux  qu'ils  n'aimoient  pas  davantage;  la  catho- 
licité d'un  prince  ou  celle  de  son  épouse  devint 
un  motif  d'exclusion  du  trône  ;  enfin ,  les  ser- 
mens  de  suprématie  et  d'allégeance  prêtés  aux 
Slnarts ,  furent  remplacés  par  un  serment  d'o- 
béissance au  roi  Guillaume  et  à  la  reine  Marie , 
ton  épouse ,  par  lequel  on  déclaroit  abhorrer  ou 
détester  comme  impie  et  hérétique,  la  doctrine 
qui  enseigne  queles  princes  et  les  rois  excommu- 
niés et  dépouillés  par  le  pape  ou  ses  chargés  de 
pouvoirs,  peuvent  être  déposés  Ou  tués  par  leurs 
flojets,  et  00  soutenoit  qu'aucun  prince,  prélatj 
elalou  potentat  étranger  n'étend  sa  puissance 
onsa  juridiction  spirituelle  et  ecclésiastique  âur 
le  royaume  d'Angleterre.  N'oublions  pas  de 
dire  ici  qu'il  y  eut  des  protestans  qui ,  imbus  des 
maximes  d'obéissance  passive  ou  de  non  résis- 
lance  ,  refusèrent  le  serment  de  tidélité  aux  suc 
cesseurs  des  Slnarts ,  et,  sous  le  nom  de  hon-ju- 
reursoa  de /acoÂiVâs,  formèrent  pendant  cent  ans 
ce<ju'on  appeloil  ta  haute-église,  par  opposition 
à  la  basse-église  qui  reconnoissoit  le  gouverne- 
mcoi  établi.  Sachcverell  se  rendit  Eamcuxdaus 
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cetteseete plus  poli tiquequereligieuiejdwBtaoïu 
noag  croyons  dispensés  de  parier  daTantage(i). 
C'««t  du  pacte  entre  le  prince  d*Oran§e  et  la 
nation  qui  aviHt  imploré  son  secours ,  que  date 
cette  fameuse  constitution  angloise  de  1686, 
qui ,  préparéede  longuemain  partes  érénameDS 
«t  l'opinion  publique ,  a  fait  longtemps  le  bon- 
Jieur  et  la  prospérité  du  peuple  aux  mosurs  du* 
quai  ^e  étoit  adaptée ,  et  qui  a  servi  de  modda 
i  toutes  les  constitutions  qui  l'ont  sui-rie.  Il  serait 
inutile  de  rapporter  ici  en  détail  les  petites 
ttrouiiteries  entre  les  whigs  et  les  torys ,  dont  lei 
premiers  furent  les  maîtres  pendant  presque  tout 

(1)  Hume,  hûl.t^Grtat  Brit-htaeê.  Il,  et, TtA.i^ 

p.4«0ïc.9,p.4i6«tM(| fottûir«,niciedeLùmsilK 

c  i5,  wu.  nS,  p.  1 7$.  —  LtuT^  ,  hin.  d'Année  tui.  (. 
p.  679M  846.  —  /.  £<  Oaa,  hùt.  du  Prwine.-Vua^ 
tom*  3,  f.  iio  et  mw.  Amsterdam,  iji& . -^  Mé»lù. 
de  la  dernière  révol.  d^Anglet.  tom.  i  ,  p.  36 1  «t  lutv. 
5«3, 6 1 7  et  tniv.  65o  et  tmt.  6S9  et  tair.  ;  tom.  a ,  p.  33o> 
—  ^tpin  Thoiras ,  hist.  itAn^tt.  I.  ^4 ,  ton.  10,  p,  63S, 
«40.  (I6i,6fi4),Cg6,fi98et7o«  ;toiii.  ti.  p.  3,  S,  et  4!» 
■^  Bnaam  de  la  Martiit.  vie  de  I.4MÙ  XI  f,l.K,iom.i, 
p.  398  et  «uiv.  4i^,  4a4  et  4«6  ;  I.  46,  p.  433.  —  Bunut, 
mém.  hùt.  de  la  Gr.-Brtt.  lont.  3  ^  p.  s6a  et  iniv.  et  39$. 
—Bchard,  hUt.  o/Enfland,  h.  3,  C.  3,  vol.  3 ,  p.  897  e* 
•eq.  —  Limiers ,  kitt.  de  Louis  XIF^  I.  10  y  tara.  ^ , 
p.  946,  aSi  et  mîv.  —  WartMci ,  memoirt,  p.  355.  — 
M.  Grégoire ,  hist,  des  sectes  rétif.  J^acabiiet  ^  toia.  V 
p.  >43  M  Miv. 
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kr^ede  Guillamne  III,  et  lea  antres  pendant 
cdai  de  la  reine  Marie  :  les  querelles  religieuses 
sont  les  seules  tjm  m^occupent.  H  mesuffira  donc 
d'avoir  indic[né  l'espèce  de  conspiration  qu'il  y 
est  en  Àngleterre^en  i695,potir  faciliter  le  r^ 
tour  de  JaccpiesII  protégé  parles  François;  elU 
servit  au  goUTemeinsnt  pour  faire  renvoyer  dé 
LoDdr«a  tous  les  oatholiqacs  audessus  de  seize 
ans. 

D«m  ans  après,  on  foulât  remédier  aux  maiil 
^oeCkisoit  craindre  le  grand  nombre  de  prëtrei 
cflttK^nes  qui  se  iiiontroient  publiquement 
en  Ani^éCerre  depuis  la  paix  de  Nimègue,  ei 
oB  proposa  le  biU  de  &ire  prêter  les  sermens 
d'allégeance,  de  suprématie  et  du  test,  qu'on 
i^avoit  exigé»  jusqu'alors  que  de  ceux  qai  en- 
troient en  charge  j  par  toutes  les  personnes  sn»- 
|p«ctes  de  papisme  et  qtii  prétendoient  à  k  suc- 
«essÛM  d'un  héritage  quelconque  i  iaute  de  eett* 
fonnalilé,  l'héritage  deroit  être  dévolu  au  pa- 
tent réformé  le  plus  proche.  Le  même  acte  ban^ 
nissnil  <m  oondamnoit  à  nne  prison  perpétuels 
Unis  les  prMres  catholiques,  etprometioit  cent 
livres  Bteriings  k  celui  qui  en  auroit  dénoncé  uu 
an  gouvernement.  Ce  bill  ne  fut  point  exécuté 
dans  sa  rigueur,  comme  étant  trop  cruel;  ce- 
pendant le  xvui'  siècle  ne  vit  que  trop  souvent 
■e  renouteier  encore  les  ^rséentivns  contra 
lea  biens  et  même  contre  les  personnes  des  ca-* 
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tbolîqùes  que  le  peupleanglois  avoit  prisl'babt-ï 
fudede  haîr^detoute  la  haine  de  ses.  ancêtrett 
contre  le  papisme.  Le  parlement  d'Irlande  sur- 
tout montra  le  plus  grand  acharnement ,  et  ^  s  il 
iant  en  croire  le  dictionnaire  HeMoréri ,  il  pro- 
posa de  mutiler  indignement  les  prêtres  catho- 
liques étrangers  qui  paroltroient  pour  la  pre- 
mière fois  dans  le  royaume ,  et  de  les  mettre  à 
mort^la  seconde  :  la  dernière  tentatiTe  desStuarts 
pour  réaliser  leurs  prétentions,  l'an  ly^^y  fut 
suirie  d'une  persécution  assez  TÎolente  contre 
les  catholiques  d'Ecosse.  Du  reste ,  on  se  con- 
tenta généralement  des  mesures  ordinaires»  en 
Tertu  desquelles,  les  catholiques  anglois  conti- 
nuent encore  aujourd'hui  à  être  privés  de  la 
plus  belle  partie  de  l'exercice  de  Leurs  droits  ci- 
■»ils(i). 
Sous  le  règne  de  George  III,  l'an  1763 ,  I'Aji- 

{1  )  Bruzen  de  la  Martin,  hist.  de  Louis  XIV,  1.  Sa  , 
tom  .5  ,  p.  to4;  ec  I,  53,  p.)7g'  —CotUimtM.  de  Rapin 
TRoiras ,  hisi.  d'An%let.  \.  a5 ,  tom.  1 1 ,  p.  388  et  >uir. 
ei  ^^t,  —  Leclerc ,  hist,  des  Prov.-Uniet ,  tom.  3,  p.  4^9* 

—  Smolea,  hist.  qf  England,  Williim  III,  vol.  g, 
p.  91  and  fullow.  igo,etc.  Ltmdon,\jSS.~-Bumel,mdm. 
hisi.  de  ta  Gr,'BKet.  tom.  4)  p.  SaS  et  >uir.  ^$j  et  suiv. 

—  Id.  hist.  d^AngUt,\.  S,  paît.  3  ,  tom. 3,  part,  t,  p.  161 
et  wiv.  et  aaS  j  ).  6  ,  p.«365.  —  Moréri  ^  diction, 
histor.  art.  Irlande ,  xém.  6,  ptrt.  1,  p.  43i  et  43>; 
Paris ,  1759. 
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gleterre  acquit  le  Canada  et  la  Grenade ,  pays 
tout  catholiques,  et  où,  par  un  actede  justice  que 
l'ondevoit  en  partie  a-la  diminution  des  préven- 
tions contre  les  papistes,  en  partie  aux  doctrines 
de  tolérance  universelle  que  la  nouvelle  école 
philosophique  ne  cessoit  d'inculquer  aux  souve* 
rains,legouvemementlaissales  catholiques  par- 
ticiper aux  emplois  et  aux  honneurs.  Les  réfor- 
més fanatiques  s'empressèrent  de  crier  contre  ce 
qu'ils  appelotent  les  progrès  prodigieux  du  pa- 
|Msine,  et  contre  la  légalité  accordée,  disoient-ils, 
i  une  église  idolâtre  et  sanguiaaire.  Gela  n'em- 
pêcha pas  le  roi  de  chercher,  quinze  ansaprès, 
à  se  montrer  égakment  équitable  envers  tousses 
s^ets ,  tant  du  culte  catholique  romain ,  que  des 
cnlcet  anglican  et  presby  tériendes  troisro  jaumes, 
ce  qu'il  croyoit  d'autant  plus  facile ,  à  cette  épo- 
que, que  l'on  avoit  besoin  de  Ténergie  de  toute 
la  nation  pour  la  guerre  d'Amérique.  On  révo- 
qua par  tme  loi  des  deux  chambres,  les  décla- 
rations il'inbabilîté  publiées  contre  les  calholi- 
qaes>  ct  on  le^  affranchit  des  pépalités  qui  pe- 
wienk  sur  eux  depuis  les  onzième  et  douzième 
années  du  règne  dm  Guillaume  III.  M.iis  cette 
nesnre  ne  put  recevoir  tonte  l'eitension  qu'on 
vonloit  lui  donner,  attendu  lemécontentemeni 
qu'elle  excita  dans  le  peuple. 

Deux  ans  après,  l'opinion  publique  fortement 
prononcée  contre  les  papistes  fit  éclater  un  tu- 
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multe.  L'EcoMe  donna  l'exemple  par  le  ^hoflë 
de  Glascow,  et  de»  acles  de  viotence  det  pro- 
testans  contre  Iw  catholiques.  L'Au^ltMerrb  «ul 
Aon  tour  :  un  factieux  esiravagant  qui  o»oil  e»^ 
core,  à  laHn  du  XVIII*  sièle,  prendre  te  teto  bor- 
lesquement  mycUquC  d'an  enibousiattd  el  d'ut» 
prophète,  Geor^«  Gordon>'«  laléle  plni  CaO»- 
tique  qu'on  aitjauatsvue,  »  dit  le  otmtÎBtiaWTU* 
de  Muratovi,  qui  probableoaenl  n'app^loit  Éta- 
tiques que  ceux  qui  l'étoient  dan*  on  sens  dp- 
posé  au  sien,  dirigea  l'aktooiaiion  proteManta  «t 
les  moincmens  populaires  qui  dcroiuit  àa  âtro 
les  résuluts.  Il  se  rendit  au  parlement  avec  frios 
de  quarante  mille  réformés  qui  crioient  oeoma 
des  furieux  i  point d* papisme t  tarda  quêteur 
vhef  présentoitàrassâB&blée, une  pétition aigaôo 
decinquante  drille  d'entre  eal.Qoaim«oii  tar^ 
de  les  satis&ire,  ceUe  foule  BétlilieuM  se  poriv  à 
des  excès  en  tout  genre  >  dJe  alla  mettre  le  feat 
aux  chapelles  oaiholiqu«s  dds  niniitres  étran» 
gers^etbrùler  les  maisons  des  pa pistes  nâtienaim^ 
ce  ne  fut  qu'après  l'âroii^  rcpi^mpe  par  la  fbroa^ 
que  l'on  compu  eatre  trois  et  quatre  anUle  a»* 
davres  dcsTÏctiiMedeOeninwani  d'eflerteseeiio* 
religieuseid'uBC  populace  ignorante  et  effrénév^ 
Gordon  fut  arrêté  aTflc  plmieurs  sédrtienl,  AoM 
dix-neuf  ftu-ent  pendus;  mais  le  pai-lement  >• 
put  refuser  à  la  salion  un  décret  explicatif  de 
cdui  du  roi,  o«platte«n4Oiwden»0ntra4ioalj 
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<1«is  lequel  on  disoit  que  George  III,  par  l'acte 
île  la  dix-haitième  année  de  son  régne,  ne  cas- 
sait 4|tie  les  dispcsitiom  de  ia  onziétne  et  delà 
iloa^ième  aonée  de  celui  de  Guitlaiime  IlIjSans 
ioTaliUrr  en  aucune  manière  les  décrets  contre 
l'église  rooiaîiie,  antérieurs  à  cette  époque,  et 
tans  avoir  l'intention  d'accorder  au  papti,  le 
moindre  pouvoir  en  Angleterre,  ni  la  moindre 
joridictioB  spirituelle:  cet  acte  finissoît  par  dei 
utoranccs  que  la  chambre  auroit  continué  à 
protéger,  de  toute  son  autorité,  les  intérêts  de 
Uitlbrme  reli^eose,  et  à  juger  criininelle  au 
plut  haut  degré  toute  tentative  quelconque 
iTitlirerla  jeunesse  aogloise  à  la  professioji  du 
Culte  catholique. 

Cette  loi  étoit  sage  par  les  précautions  qu'elle 
pTCDoit  contre  le  zèle  de  prosélytisme  et  de  do- 
mination des  catholiques  tomains;  mais  la  pru- 
dace  n'est  pas  une  vertu  quand  elle  ne  march« 
poisl  précédée  par  b  justice ,  et  les  demi-mè- 
nrcs  qu'on  venoit  de  prendre  n'étoient  pas  d«. 
sature  à  contenter  les  vœux  des  personnes  véri- 
tilileroent  tolérantes  et  équitables  en  Angle- 
Ions. Ce  fut  pour  seconder  leurs  dispositions  11- 
bénle»<nielescatholiquesnommèrent,en  17.1^7, 
n  oomité  charge  de  lever  les  dermera  obsta- 
cles qui  s'opposoient  k  l'entier  accomplissement 
tle  leurs  désirs.  Il  ne  s'agissoit  que  de  donner 
aux  ah^cans 'et  jaloux  soupçonneux  de  leur 

T.  \r.  "    i> 
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iiidépendance  civile  et  religieuse ,  uea  garantie* 
^uffisaDlcs  pour  la  bonne  contluile  qtlérieure 
Jespapictcs,  et  «  cet  efTet,  outre  lesnéclaràtioiu 
fages  et  uniformes  des  universilés  de  Paiis,  de 
IfjOtfTain  ,'de  Douai ,  d'Alcalà ,  de  Saiamantjue  et 
de  Valladolid;  qui  étoient. entre  les  maîns  du 
eouvernenieDt  (i),  le  comité  donna  aussi  un 


(i)  C«futl«  ministre  Pilt  qài  propo»  aux  liz  aaiver- 
■ilÀ  ,  «il  noin  'dë«  'caiholiques  d'Auglet«rre ,    f«*  trou 
qdeitions  ■uîranin  :  i<>:  b't^lJH  riiioaioe ,  Ife'  ji'àp*,  lé* 
cardiiMux  ou  qnelqiM   aiiti%  autorité    rclig'ieUM  •at-ili 
«pielqaa  pouvoir. civil  ou  pdîtiquo  sur JelgouwiMOUiit 
de  la  Graade>Brelagiie  ?  ><>  Ont-ili  le  droit  d«  d^er  l«t 
■iijett  du  roi  de  leur  lerment  de  fidélité ,  poiif  quelqoo 
motifdéLeriniaé?  3<>  li'églite  romaioe  a-l-elle  tepouToir 
•le  rompre  les  traitai  ou  tontratt  faits  arec  de*  penoD'ae* 
Ipparees  del'église,  et  (^bieigne-t-elle  qu'on  peut  vMec 
la  'foi  du  •érmenl  pr^té  ai^  hifrétitpe*  ?  La  &ïalU'd« 
théologie  de  Lourain  ,  àprii  avoir  téntoigoé  am  AaoB^ 
-.ment  de  oe  que  le  peuple  aiigloia  connu  par'  aa  tagciae  , 
lui  aveit  adrtué  des  deman  le*  de  ce  gcure  ,  répondit  né  ■ 
gativcnientausdeux  première* questions,  le  iSoovembr* 
1788,  puis  elle  établit  fortement  l*<itisolae  indépBDtla'Dce 
de  la  puittunce  civile,  de  tout  autre  pouvoir  où  ia&ù)Ucm 
quelco'aqae  ,  sont  iquelijue  prétaste  que  ce  '^iditie  iSttv  , 
venté  fondanient><le ,  da-dUa,etimprMcriptii)tC','aul9t4 
le*  tûH  coiiiraire*  que.foumit  riu*teire  da  .uiojea  ^e. 
.^,  r^pon^ei  la  ir«;iiiiBie  qneaiion  ,  la  faculté  prouva   le 
.^  dfiVajr  iadispeusible  pour  un  catholique  de  tenir  la  parois 
<kiinée  k  qui  que'  ca  *oit  et  tut  quelque  chose  qiî*ê)l« 
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paiiM  porter.  En  janvier  1^8$ ,  U  laouJU  àe  ihdologis  (1« 
Daaii  â«nD«  aiic  rftfcUioo  «embtable,  qui  avoît  tfi^  ap- 
fiovv^r  par  la  hcuUë  de  droit  (R  utrV^ue,  et,  molnt  d'un 
writ  aprèt  ,  Tacadrimis  de  Talladolid  éÉail  la  taèaa» 
•piaioa.  SnAo,  ftarBrenl  t«  répDnea  confornaM  Am  tbëo> 
hfieM  'de  farâ,  d'Àlcal4  et  de  Salainanqu <  \ktattet 
Ucalié  ie  la  première  de  cei  trou  naivertîté»  cita  à  l'^puî 
daceijn'ella  avançoit ,  letdécJHOiude-iSaiScoDtre  Santa- 
rdli,  de  i6&j  contre  le  frère  Malagola,  et  lei  quatre 
artidesda  clergé  gallican.  Àlcalà  l'eflbrça  de  dîiculper  le 
aixitioc  concile  oecuménique  et  le  concile  de  Coaitance 
4b  reproche  d'avoir  prêcha  la  maorme  foi  eiivert  let-fa^ 
rftifMi.  I/oDÎvwuttf  de  âalaiaai»que  avoua  qu'elle  n» 
fawreitM  diutmuler  le  long  règne  d'opinion*  contrairoi 
àceltet  qn'elle  éuonçoit  ;  nuis  elle  a'aliacha  ii  en  dëmon- 
trer  le  danger  ,  par  1»  disteottona ,  lea  guerre*  et  les  mas- 
4ecrea  qn'diei  «voient  occasionna ,  et  par  les  abus  da 
pouvoir  et  U  renveriement  total  de  l'ordre  qui  en  avoit 
dl^  le  réBalUt.£Ue  ajoata  que  ai  Jàus-Chriit  avoit  voulu 
iure  triompher  la  doctrine  Jet  tiède*  de  ténèbres,  il  l'au- 
ttH  durement  oublie ,  comme  il  a  clairement  établi  U 
dwaàne  opposée.  Il  iant  remarquer  ,  en  detuier  lieu ,  que 
dia  JanepliA7USo,ecclétia*liqne  employé  à  l'université 
d*  &la>n*nqne ,  rendit  compte  an  marée  bal  Beresiotf, 
li  ao  ptillet  i8i3 ,  dn  résultat  des  conférences  des  tbéo- 
legieM,  ses  collègues,  viagt-troii  an*  auparavant,  e^ 
^'ileat  soin  d'ajouter  qu'il  éloll  également  d'une  opinion 
«•aiiaire  aux  ccrivains  qui  avoii-nt  accurJé  au  pouvoir 
HlifiesKie  l'iaAnence  inr  le  ipuvernrment  ciuil^  et  qn'J 
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propre  à  Assiper  tontes  les  craintet  et  Iqùs  lés 
iCropules,  et  qui  fat  revêtu  de  plus  de  mille 
sept  centi  signature* ,  parmi  lesquelles  se  trou- 
Toient  celles  des  vicaires  apostoliques,  d'un 
nombre  infini  de  prêtres  et  de  laïques  les  pitu 
distingués  decette  communion.  Cependant  quel- 
ques ecclésiastiques  avoient  refuséieur  adhésion 
à  cause  seulement  des  termes  dans  lesquels  la 
nouvel  acte  étoit  conçu^  et  bientôt  d'antres  oi- 
core,  efinrouchés  par  cette  retenue ,  rétractè- 
rent l'approbation  qu'ils  avoient  donnée.  Ce  fnt 
bien  pis  encore  quand  le  comité  eut  émis  la  for- 
mule du  serment  à  prêter  par  tous  les  catholi- 
ques :  on  étoit  sur  le  point  de  voir  éclater  un 
schisme  dans  la  petite  communauté  romaine 
d'Angleterre,  quand,  en  1791  (1),  le  parlement 


regardott  l'obëiinooe  aux  antorkà  IrigitimH  ,  qaelqan 
pervenes  qu'elles  foijent ,  comme  un  pnkepte  de  la 
religion  ctthalkjue  ;  qii«  le  roi  d'Angleterre  n'éioit  pas  à 
cet '<g«rd  pire  que  le» empereur*  païens,  arienirt  excom- 
munies ;  enRo  que  les  cithfjiqaei  ne  penvenl  pu  ptas 
mabqurr  a  l<  ur  p:irole  envers  les  hërétiqnes  ,  qa'il  n'est 
p<;rmiïà  cfux-ci  de  tromper  les  catholique*.  —  At^KM 
Jrott  selertcotnitue  ùia  regnl.  of  rom-  cathol,  tobj.  ap- 
peàd.  n.  9,  p.  348;  n.9a,  p.  5i4,  5i6,  5so,  5.i6,  53a 
ei533. 

(i)  Ifl  m^mR  Bnn»>,  le  pnpe  ne  je  montra  pas  moins 
condescendant  que  le  parlement  d'AoglAerre.  Le*  arche- 
vêques irlaDdoi*  Idi  avoient  représenté  ^el'arikle  del« 
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poar contenter  meute iej prêtres  vétilleux,  op^> 
posés  aux  laïques  du  domîté  de  leor  secte ,  per- 
mit de  n'appeler  les  catbolitjuesiii  uissidens  ni- 
proiestans,  quoiqu'ils  différassent  de  la  grande 
é^ise  anglicane  et  qu'ils  eussent  protesté  contre- 
lei  lois  qui  les  op|MHinoient,  et  se  contenta  dp 
f-épithèle  de  fausse ,  donnéeà  la  docirinedu  poa- 
Toir  temporel  des  papes  sur  les  souverains',  aa 
Kea  de  celle  d'hérétique  :  il  abolit  toutes  les  loi» 
pénales  sons  lesquellesavoitgémisi  long-temps. 
ane  partie  des  snjetsde  la  Grande-Bretagne,  qui, 

fommle  io  leur,  «ennent  hc^ticot  persequar  ez  impu- 
pabo  les  exposoit  à  là  HiaNe  il  lance  ile>  anglican*  ;  le  cir- 
diul  Antonelli  leur  répondit ,  le  s3  juin  ,  au  nom  de  I»' 
ecogrê(;aliMi  qui  avoitiët4  atsembl^a  à  <:ei  efi'el ,  que  le 
nint  lîëge  n'avoit  iamais  peiipif  de  rompce  la  foi  jurée 
avzbërétîqa»,  pi  de  violer  leierment  fait  à  nu  roi  caiho- 
liqoef  qs'iln'avoit  januiiaïueigDéqae  l'ëvéque  de&ome 
pcat  nfurper  lei  droiu  lempoteU  tt  let  tloiaaiaet  d» 
piûcec;  qu'au  contraire,  te  poniife  tomaiu  regârdoit 
taïC  auratat  contre  ta  vie  dei  ibuveraint ,  tnéme  ■tout  pré* 
*ntt  et  fcli^iea  ,  comme  nu  crime  horrible  et  déteHHble^ 
«I  qa'en  CfNiséqiMaoB  ,  îl  aubatituoit  À  l'ancien  ei^nB^qt 
4m  ërèqat;»,  celui  que  prêté  l'archevêqve  de  Hofiilcw  , 
(laai  lequel  la  chute  c«itre  ies  hérétiquei  eu  omiie  ,  el 
ptimcitoit  aux  prélat*  qui  le  ptono net: rotent ,  d'ajoiiier 
qi^iltëtoient  convaincu*  que  ce.  leruienl  neconleoeit  riea 
ia  conuaîre  à  U  6«l<lilé  qu'il*  dévoient  au  roi  de  la  Grande- 
'  Bretagne.  —  Report  from  tclectcomiOee  on  reg^l  ot  ron». 
caili.  sol^.  D.  la  I  append>  p.  ^6L 
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éepui»  lors ,  ne  dsmearèreai  pliu  prir^  qne  des 
seuls  avantages  politiquetde  leur  patrie.  Les  ca- 
tholiques ÏL-Landoû  ne  cessèrent  de  tenter  tous 
les  moyoïs' même  illicàteft  pour  se  procurer  en- 
core ces  derniers  :  «ohardù  par  le  point  d'^^pp^^ 
{{u'ils  trouroient  dans  la  société  des  J^rUndqif 
Hnis  dont  le  but  étoit  la  réforme  parlementaira 
et  rentière  énianci|>ation  de»  catfaoliqiutt ,  ils  en 
Tinrent  à  nne  révolte  ouvertes^  comnir'ant  d^ 
excès  honteux  contre  les  oran^i»ais9#téiorméti, 
qui  sotitenoient  en  mâœe  tiemi»»  ^  U  CAiMe  dq, 
gouvernement  et  leurs  projires  privilèges,  tt 
dont  ta  conduite  fut  également  bien  loin  d'être 
irn-prébensible,  Cetie  ifenla,l,iT,c  de  révolution, 
d'autaat  plus  daugoreuse  qu'elle  if  rauacbçilit 
la  révolulioD  fraoçoise  ,  «lonl  les  Ir^ndoisexsJv 
toîent  les  succès  et  arec  Icschels'de  laquelle  ib 
énlretcnoieni  des  correspondances, fat  caltri^ 
en  179S,  mais  les  motifs  qui  en  partie  "l'a  voient 
failn;iîtrecoptiouèrept  à  exister.  .     ^^  ■ 

Il  y  eut  quelque  espoir  de  lesypir^nfi^p  4^C*T 
roitreau  cofntnt)ii£emeniid«ioe,siècle^  JM  mofM 
d'im  iVm  4}4ie  T-oA  proposait  d'a«oorder'«ti  rai 
dé  la  Grande-Bretagne ,  dans  Sélection  "dés  éi^ 
ques  de  la  communion  romaine, pour  rassurer 
la  notion  sur  leur -loyauté  et  leur  fidélité,  A 
laisser  aiisi  augouTernementlafacultéd'éinaA- 
oipcrt  us  ses  sujets  catlioli^es.  L^  .dijQ^çuUi^s 
nées  à  cette  occa&ioBen(rele«|erg«  papiMcd'Asr 
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^elerre  et  celui  d'Irlande,  contraire  à  la  nou- 
Telle  prérogalive  roj'aJe ,  pour  le  cas.méme  en 
die seroit  approuvée  par  le  saint  siège  ^  comme 
il  le  &isoit  entendre ,  forent  décidées  cnfàveur 
dea  prenien,  en  i8i4>  parle  -vice-préfet  de>|a 
Propagande,  un  des  prélats  qui ,  selon  Tauleni* 
des  Mémoires  pour  l'histoire  ecclésiastique'du 
xviii»  siècle,  i<  avoient  acheté  par  leur  sbiimïs- 
nop  ou  leur  complaisance  ia  faculté  d'échapp'vr 
àr«xil.  »  Slonçi^i  or  Qu«rantotli,éoriji^^  Jf  ,t6 
féTrier  i8i4j  elle  cardinal Lilta,  Icsâ^jr^ld* 
l'année  suivante,  au  docteur  Pointer-,  vicaire 
apostolique  en  Angletei'l'e,  pobr  l'aTerlir  i^ié, 
dans  le  cas  ,que le  roi  eâi  àccoî-Jé  l'émancipation 
(les catholiques,  le  ^iotsiege  étoit  prêt ,  de  son 
c^té,àpefmetf,re  f<>que|iesiçyêquespr«tasseptie 
.  Kcmott  de  fidélité  le  pliu  Ibrt  ;  a»  que  Iç  roi  ex^- 
ninit  el  approuvât  la  liste  des  candides  à  pré- 
senter au  pape  qui  anroit  choisi  parmi  eikx  le» 
•ajeU  propres'^  remplir  lessiéges  va'cansj  3*  qu* 
les  éciîts.de  la' cour  de  Rome  fussent  ftoonois  au 
regiufn  ^XKguatur ;  ce  dernier  article  étoit  un» 
limplctQl^vance  forcée  4' un  luage^  ^uj^  Jç  "^W^ 
siège  dédaroit  ne  pas  approuver  (i).  Mais  IomM 


(■)  En  17S3,  kl  Apgloii  >«cordt'r«ilt  ini  tatholiquei  du 
Canada  dont  ili  venoîeat  <!«  faite  la  canqu  Ac  ,  le  Nbr« 
«larckftdt  lesr  colle  ,  •  aniiat  ([ae  le  pcmettoicpt  It» 
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cette  négociation  n'eut  point  de  suite  et  encot*» 

aujourd'hui ,  comme  le  dit  très-bien  madame, <le 


'  loi*  d«la  G-ande-Brt^lagne ,  ■  mnis  non  ■eoimne  et* 
devant,*  ainsi  qu'AtiroJcnt  voulu  les  minUtrei  fiAiism*. 
le  roi  chargea  tpccinlemeni  le  gouverneur  d»  la  noovelU 
colonie  ang>oiie  ile  faire  prêter  le »enncDt  d'allt^geance 
de  la  première  année  dn  règne  de  Jacquet  I,  et  d'exiger 
la  signature  de  l'ncte  de  1»  vingt-cinquième  année  du  règii* 
de  <ih\i1es  M',  «  contre  les  dangers  qui  résalteni  du  rtÙM 
»âe»  ptofiSsiè*  da  «esoumettre  :■  il  dispensa  de  prêter  le«er- 
jaieni  desnprtiniatie  de  la  première  année dn  rigua  d'Ëliaf- 
^  ba^i.  T^ul  ajfpel'à  uije  coqr  ecclésiastique  élrangère  ,  et 
toute  correspondance  dcmeiK'èrent  défendns;  les  e'v^oet 
et  les  prêtres  ne  jouirent  abso'ument  que  du  pouvoir  né- 
cesiaircMeur  ministère  ecclésiastique,  et  même  lés  ordres 
sacrés  ne  purent  être  conférés  à  cjiji  qae  ce  fAt ,  sans  rsu- 
-iortsal'on  du  goDvernement.' Daht  Im  Indes-Orientalet , 
l'arihevjque  de  Goa  prétendoit  êscrcer  sa  juridiction 
s|)i[i,Ki^lIe  acroulumée  sur  Irt  calhqlii^uçs  de  son  diocè»a  , 
,  dcTcnut*DJeif^del'Anglelerre,depuis  In  di^rniers  chauge- 
mens,  et  principalement  sur  Bnmba^  ;  le  gouvernement 
combatl't  ces  pr^teniîpnt  avec  fermeté ,  eu  ullëgoant  qu'il 
avoil  promis  non  de  soumettre  les  catholiques'  à  un  poa- 
voirspiritnel  étranger,  mais  seulement  de  leurlaiaser  nna 
liberlé  entière  de  culte.  Enfin,  on  décida  le  1 8  décembre 
i8i3,  qu'en  verlii  décrite  même  liberlé,  il  Ferait  permis 
à  cbacun  d'ailmcttre  'et  nominations  de  l'archevêque  A» 
.  Goa  ou  de  les  rejeter  ,  u'obéir  ou  non  i  ses  ordres ,  maïs 
qu*  le  pouvoir  de  confirmer  définitivement  ers  anmiok- 
tioiuel  d'autoriser  l'exécalion  des  actes  Je  la  puissance 
nligietiM  demenrereit  tonjonrsdfl  droit  an  gouveraenent* 
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Slaêl,  tlàns^sc» )tnli>ieuse9  Consiilét^tiot»  sor  la) 
révolutiten  frnnçois*,  «  rénatiTicipation  de»  cà-i 
rhoR(jit*9  STrlander  ési  i^ciamée  par  l'esprit  d© 
toléraiicc  tmÎTerseWft  qui  doit  gouVeraw  le 
itidmlie  (():'>*  'G'ésiîîiisi  qne  TAngleterire  qui  a 
i&mé  t\e.  sibeatix-exemplesà  l'Eurofte,  aura 
Aê  mie  dès  derhiètSes  à  proBter  des  sentimen 
ïéqmté  «ï  de'  ^éhêfôiilé  en  matière  religieuse, 
{fn'etlèMêinettvoit  Btdé  à  inspirer  et  à  répandre, 
lions  dévans  retotimtfr  sur  nos  pa»  de  près  de 
tre«  sièfïtes  pour  indiquer  au  moins  le  doublé 
marrage  dé  Philippe ,  bndgraye  de  Hesse,  fléjà 
mn-î^  avec  Christine  de  Saie,  et  qui  disoît  ne 
pbs  ^oaYetli  s'empêcher  d'épouser  mu  autre 


—  B/^pcrt  Jhm.neL,  co^utUe,  oa  regol.  of  rom.  cath. 
tabjecit  ^ia  foreign  16^.  append4  n.  3i,  p.  471  1  ^^S^ 
<;6 ,'487  et  teq,      '  ]' 

(1)  M,  Grégoire,  libert. de.FégUse galtic.  c.  30,  p.  388 
ri  twtr.  —  Conlin. dp ihuralàri, annal.  éCIud.  ann.  1778, 
IMB.  l5,  part.  V/p.  iSR,  tt  1780,  y.^\Z'^\i.—Mad.da 

«.  t,  p.99S}-£idm  <^&  —  lit  laciflelU ,  hùl.de 
f>«nc«,  Al  xr/^/'ff^fe^l,  i6u  tan,,5  i,p.  335.— Ae* 
Ifwtjivm  canûiueoof  r^ul.  of  rom.  cathol.  tubj.  d.  ai , 
afpend.  p.  5o8.  •—  Chron.  relig.  tom.  3 ,  cah.  st  et  31 , 
p.  5ia  et  iiiÎT.  —  Mémoir.  pour  servir  aVhisU  ecetét; 
dm  iriii^  iiicU,kia.  1778,10111.  1,  p.  619  et  rair, 
tma.  1780,  tom.  3,  p.  9;  1791,  p<  iCl  M  ffiiV»  ■798> 
p.  337}  iflto,  p.  533 ,  at  s8i5,  p.  6M. . 
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1^  I-TffPn^T  .DE  L'ÉCUf*. 

firtunef  MAi  ofepemlant'renoMcerV  WpFÇ;'"^!'*^ 
•'H  voulait  occfonlwlt  fJéliiPitteM^.ilp^^  poos- 
déoce  a  Têcœ  que  U  ri^ejpi;  4c  «on  t^vp  p^rametK 
exigeoit  làe  lui.  Pbiiippc  «fiiWniKi^  CvrtiéotfnD^f 
lef  chefa  de  la^ioufeUe  if^orqiniipn'rvligj^fiç 
on.  Allemagne ,  Lulher,  ^t^tuQphlI^pa,  Bfifif^, 
etc.,AaxqudB  il  s'adre«$a  pqur  oi^t^t^i-J^  (1% 
penses né«e«aaire9-  D*an<iPi«»it6 pi'^f«> «WiMt  ^ 
sccimrs  ctoit  indispeiïBAUfi  iponr  Us  ç^f^tfa^ 
feéur»,  s'ils  Touloi«&t  «p«n«r  pnwpfé'nfWl'  «t 
heui-eusnneât  i»  révplutiioo  qn'ilf  4^^^^  ^'^ 
parée  dank  Isa-  «sprito,  sç  pr<^ten()(^^  ^t^!^ 
par  une  forpe  maieure ,  à  laq«^  iljift^o/^f^ 
ni  ncTooJoit  réiiatcr,  et  âp  çlH^i'  m»9mi\^t^ 
Cas  de  refus j  dei'adresser  à  Charles^Quint  qui, 
<]isoiMI,  pioyennaBt quelques  soiuines  d'argcut 
^slribu^^s  aux  ministres  îîâi[)«r1afix;'4aî¥tn-oH 
non  Gealement  tout  accorc^,  hiaîs  aurôit  ^n- 
^re  engagé.  Je  pappit. montrer  là  même  'co)a~ 

f^nad d4trim^L.ile. ifL rï(oigî(aijoç  çf  4^  l'^9f^ 
,itiat«qi»ett&-mçme|..iD?Mi\.»mffe.«^„ie  lis^- 
Yràre  proi&ettàiC  ;  dané  Ato  «api^Ax^if^ire  );  ti« 
'eoDliAuer  k  pnMéger  de  'twft  'sob  pouvoir  le 
'  ctiansement  <ile  ï-etîgion  ed' ADéinacoe ,  et  de  ne 
fien  re^uifCr  désormttis  à. des  piinisti'eft  du  cq1i« 
^.t>H«piçut^|jj^ii,.^s  ce  ^(lilpi  toioit  le 
f^À  jBQVW.i  il  j.  fijrpif  ^çujcoMp  à  .»^^MfiF» 
'dque  résolotioa-qofi  l'oa  fuit  j  ^»^{tfu;yt 
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fia»  im^ritâx,  dans  l'état  ée  Sc^hïettb  ù^  H: 
tronrok  aJor«  TaBUTre  <le  la  réforniajtjion  ^ 
A'obTÎn'  an  mal  du  «lomeAt*  Hiiltppe  ohUot  i«i 
penaÙHon  <l«mftad^,  <<t>  «ans  aie  sçparfv  dtt. 
Ghriilùie  de  Sbxo>  il  éponw  Marguerite  deSaal  r 
tan  iS4Of«nbanttaetilpgitim>eBPO0M,, quoique 
h  condkioi^ilu  «ewat  qui  lui  dvoit  été  impoM*^ 
il  que  ecttQ  woeade  feinine  du  UodgraTe  o». 
ffèsêm  aux  ye«x  Un  publie  <|u«  pour  une  de  sc9 
eDSM^ibiBfiiCi)- 

A  la  fia  dn  XVM  siècle,  aitt  Iie«  )e  dironoe  dli 
Henri  IV,  r«i  d«  France.  11  y  avoit  Tingirfi9piL»M 
rérokiftque,  totip  losfuoestfis  auspiccfl  dwmai- 
•acre  de  la  sMnt  BarthÂtcmi ,.  lil  a1^oii^  ^owt 
Margoérite  de  Valois ,  mbut.  Ud^  .  Yrott  n^rviiWt 
nw,  sel  (smlêceMeursj  l0i()tti**Vl'*ih<iê»9^*Ài«i 
èemmaàe,  1«  pape  Qéptaaft  l^ilLitwtpiiIktiM  nifr 
ciags.  Let  vyaiffl  raiMuif  de  •««  KiifHfrjie^,^)»^ 
qu'on  »  fiUbiao  far4*<dt»les  «U^Han/.étPi^ 
ia  mauvaiie  laondoite  pfirtât^fot^^tM  StiVt^ahy 
^kreiiieUaiigiUirita(a)^l'Aaa|9iiBdKKai|pmir 

^i)  Boiiuet,  hist.  dts  vaiiatimt ,  I.  Q^  tpa,  i ,  p.  >S7 
et  loiv.  el  pièces  juitif.  p.3i8  etiuiv.  —  Bayle ,  divt. 
litUor.  art.  tuilier  ,  note  (Q)  el  toîV.  tain.  9,  p.   iSlo.'i^ 

■«■I.  19,  p.  374-  —  Hitudvpapei,  ton.  4,  p.  5o4 
«t«t)iT. 
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r<$«'  LISAIT  DE  t^CLlSI. 

Gabrielle  d.'Élrée:  «  le  mariage  àe  Mai^erîte 
avec  Henri  avoit  été  bien  consommé  ;  par  paiU> 
ianlise  de  tous  dèux^»  dit  l'aulennlu  dÎTorce 
ntyriquQ,  -dans  le  joutnal'de  Henri  III,  aussi  ne 
résta-t-il  d'antre  rcssonrce  que  de'  prétexter'iiD 
lien  de  parenté  an  troisième  degt'é  entre  iesdemi. 
époux;  MaiSj  mallieureaseol'nit^iir  le  roi',  il  j 
âvbit  eu  une  dispense  '  accordée,-  d^abord  <à 
Charles  IX,  lor^(|ue  Henri  étoirbugucnot,  et 
ensuite  à  ce  prince  lui-même, lorsque  te  maMactiâ 
doses  fibres,  les  calrintstes,  et  là  crainte  de  la 
taoA  l'avoieitl  induit  k  se  fair^  catholique.' 
-^  On «ronvalemoyen  d'invalider  cette  dispense, 
MIV'ISP' qu'Ole  n'avoit  pas  été  reconnue  et  Té" 
rlâëepar  Tévéqtiè  et  le  curé  ordinaires  des  con- 
^VintSj'cdttinie  l'Miigele  concile  de  Trente^  quoi- 
cfu6  len  dfsposittf^s  disciplinaires  de  ce  concile 
ne  fpssAit^iM reçues  ptrr  réglisegaUtctneion 
(^(ita<àoe^-.que  le  saint  siège  avoit  eu  l'inten- 
tion'de  raToriË)»r'l^eDri>'patlM>lique  sincère,  et 
non  pas  HeiUnqw,  comme  itravouoitlui-mètne> 
n'avoit  fait  qije  feind.re  de  se  convertir.  Une  au- 
tre raison  du  divoree  demandé  éloit  l'alliance 
spiritaelledellenri  11, père  de  Marguerite, avec 
Henri  IV  qu'il  avoit  tenu  sur  les  fonts  baptis- 


root  chercher  celles  de  la  vie  privée  àm  Ha^uerite  dan* 
h  divorce  stuyrùfue.  \oj.»atti  WAubifité,  hitt.  univer- 
selle ,  eic.  t  etc. 


dt,  Google 


.    PAÏT.  II,     LIT.   ru.  l^l 

oaux,  quoique  ce  ne  fût  p)iw  un  empêchement 
de  mariage  depuis  le  concile  de  'frente,  et  ici 
l'on  eat  sma  de  se  se^ir  de  l'exception  rejetés 
)ilu8  haut  j  savoir  que  la  discipline  de  ee  concUe 
ne  Cùsoit  point  autorité  eu  France.  Enfin ,  on 
n'eut  point  dehonte  d'alléguer  le  défaut  de  con- 
wntemcDt  de  la  part  de  Marguetile  qui  disoit 
n'aToirpTononcéleoiuquedeboucheseulement 
et  non  de  cœur.  Quoiqu'il  en  soit,  Gabrielle 
d'Ètrée,  maîtresse  de  Henri  IV^  étant  vaiu  à 
mourir ,  sur  ces  entrefaites ,  te  pape  cessa  de 
^opposer  aux  désirs  de  ce  prince  ;  il  lui  accorda 
le  divorce  et  la  permission  de  se  remarier ,  et  le 
nà  épouu  Marie  des  Médicis  (i).  Marguerite  de 
Valms  fît  la  fin  de  la  plupart  des  dames  galantes  ; 
die  se  fit  dévote  (a). 

(l)  F'ottaire,  hist.  duparieinent,c.^t,toîa.  3op.33g. 

—  Spondati.  ad  ann.  1599  ,  a.  i3-iS  ,  tnm.  a  ,  917.  — 
Maurocen.  hist.  venet.  1.  i5,  tom.  7  degli  stor.  *eii». 
p.  >6{  el  374-  —  hayte  f  diction,  histor.  art.  [Marguerite 
de  Valois  ,  reine  de)  Navarre ,  note  (G^,  tom.  3 ,  p.  106  j. 

—  IfAubipié,  hist.  univers.  I.  5 ,  C.  4  •  lom-  3  ,  p.  fiSg. 
-^Méteray,  hist.  de  France ,  Henri  IV  ,  lom.  3 ,  p,  1 3s3> 

(3)  Toki  du  veilT  da  woipt ,  qui  tAnoigoeot  à  U  f«i* 
le  libertiuage  et  I»  dérotioD  do  Marguerite  t 


Commane ,  qoi  le  o 
Ainii  <]u' en  amour*  en  hottiet. 
Qui  cominmiie*  toai  lei  joun , 
£0  lioitiei  comme  eu  UDOuni 
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ifti  ifnnï'wtr  DE  L'^ffEtn; 
■'  fin  il6S6't  le  olorgé  de  Pomgiil  cmb*  le  tu»' 
î-Mge  dn  voi.KI|)h«*8e  Vi,  déclaré  hnpoJsnnt, 
arecmErdetooiseUt  d'AmAlv.timdi*  que  le  c<nt- 
MilviTil  ^rodamoit  It  mém»  prmoe  lD«>p«bl« 
de  ré^(ét-;'lareg*eeutpen>àe|Mniieài«noooer 
«  un  'mari  laid,  imbéciUe  e(  ittéchant»  fxvur 
épouser  don  Pierre ,  frèredu  roi  déposé ,  avec 
dispense^uCardinail  de  Vendôme,  légat  d  laten 
<ln  Ksràt  ïiégeen  France etOficlede'Ia^-iHcesse, 
d'autant  pl««  (|n'cn  le  (aisant,  eUe  ootuerToit«oB 
•li'ôfw,  BUT  kxjod  on  éleToit  son  second  maii. 
On  nev'avisi'd'a-f  <HT  de»  scnipnlet  que  lorscpie  la 
t(Jbiose:A>t  smB  remède,  et^ela  grossesse  de  la 
ïieixte  fut  -dëclarée  :  il  y  avoit  d'«oum  pltu  k 
uMr&di'e,^(terEff)!io|gBe,  «nneinie  jurée  «les  Por- 
tugais, Iravaitloit  sans  relatée  k  la  cottr  de  Rome 
À  faireTompre  les  noQTeanx  tiens  de  don  Pierre, 
KDbsfh^tblte'queïe  <»rdmal-légat  avoît  oalre- 
paAé  BespouToirsj  en  permettant  de  les  con- 
tracter, ^lais  Clément IX  qui  régnoit  alors,  plua 
porté  pour  les  intérêts  de  U  France  qui  proté- 
gtfoit;  les  Portugais-,  que  ne  l'aToit  étéié  pape 
•"■'-■■■- — ____^ — ■   ■ 

Et  rn  loi»  lenf^rSi  eo'loiBlinix'? 
Toi ,  qui  ne  l'e«  pu  soAler  rl'bomi&M  , 
Te  pcDie*-ia  crever  de  Uii  ux  ? 

^  lyjahipié.  Us  avtnt.  ibtbar.^iefFièfrwtte ,{.i  ,  c.  ai» 
tom.  1,  p.  63yAlnttenlunf  fjit. 
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iletMSyc  VII,  reçût  trés-tiï^  Ve  te^MfH'iéiir  delà 
féitrèÀéPbrtSligal,  cb!a^é  par  èJlfe-dei^ift^itlA 
tilidïlë 'de  ton  Érfariàge  àVec  D.  'PfèVi'c,  'et  coft- 
Bniia  'tbm  ce  qui  avolt  été  feit  sataàtlMtci'Vèhtîûik 
ïà  iiijot  ëé^e(i).  Goittiifebo«À&^'oï>s  cî(é  l'itn:- 
pùîiiiâiâ'cê  parnti  li»  ràiïons  qtiî  détermihârletA 
1edIër^éàpi'o'noucerlieâJV6î'ceâuroiA1pboiIse> 
îl'lKtéi'a  pà's  hors  de  pr0pô8'tl*ot<^ërVcr  ici  q\ib 
le  congres  dont  oh  s'êtoft  servi  'j'usqa'àloi^  'db 
TiWoe  ^ûr  prouver  cette  SHfovtaîlé ,  y  fut 
'AoB,  Vers  répôqûê 'dont  rioùi  'parlbiis:  outre 
TiDdéôencedés  procédés  qu'il  éalrafooît  aVéc 
1i)i,'èt'les'afténtaU  (iontreik  pudeur  étfÊsboDtià 
mtieiDra  aiixquck  il  èipbsoU,  lé  cângrès  n  in- 
'troânft'parTincfmlihence  dés  femmes,  et  trop 
loDg-fëifaps  autorise  par  l'ignoràncëoulafoiblesrie 
Aés  Uoinmès,  »  dit  le  j'ésuité  (l*A.'vri'gni',  étoît 
prés^eun  aussi  maùVais  iiao  jeu  de  décider  sur 
I  accmatioii  d'im'pruiss^tice  que  ne  rëtoîtlator- 
tdre  jx>iàr  prononcer  siii- la  culpabilité  dés'pre* 
Tcnôs  (3). 

(1)  Giov.  Batt.  NaiU ,  hùtor.  ai  Venez.  I.  1 1  ,  part.  4, 
'ioni.  9  d«g}i  tloi.'venez.  p.  SSa.—fita  di  Clémente  IX  , 
»d  cale.  Platioae,  lom.  9,  p.  y'}^•  —  Btu'ien  de  fa  Mafùn. 
Ut*,  de  Louis  XI y,  I,  39,  tom.'S,  p.  a33  ei  suiv,  '— 
J^erlia ,  rdvûlut.  de  Porlugat ,  f.  iSa' el  taW,  dt  Haye 
1769.^  foliaire  ,  siècle  de  Louis  XIF'.c.  10,  tom.  23, 
p.  '73,  —  Hisl.  des  papes  ,  lom.  5 ,  p.  làj- 

(a)  Mémçir,  chron^  at  dcgmat.  ana.    1677  ,  tom.  3  , 
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.  Je  neme  i uis  pas  engagé  à  rendre  compte  de 
tous  les  procès  que  le  sacrement  de  mariage  Ht 
naître  devant  les  tribunaux  ecclésiastiques.  Je 
jïasserai  sous  sileuce  la  demande  d'un  second  di- 
vorce que  les  roiniitrcs  lutbérieDS  refusèreut  au 
roi  de  Prusse^en  1788,  mais  au  lieu  duquel  ils 
lai  accordèrent  d'avoir  deux  épouses  légitimes 
à  la  fois,  et  même  trois,  si  l'on  compte  celle  qu'il 
aroit  répudiée  (i).  Je  ne  parlerai  plus  que  do 
4eux  événemens  que  nous  avons  vus  sous  nos 
yeux.  Le  premier  est  le  divorce  de  Napoléon 
ay  ecrimpératrice  Joséphine  dontiln'avoit  point 
d'enfans  :  tes  cardinaux  rigoristes  prétendoient 
que  le  saint  siège  seul  pouroît  prononcer  la 
dissolution  du  mariage  de  l'empereur  ;  ceux 
qui  vouloieatse  montrer  plus  ilexibles,  disoient 
que,  pour  tout  acte  religieux,  et  nommément 
.  en  matière  de  sacremeus,  les  souverains  dévoient 
être  mis  sur  la  même  ligne  que  leurs  sujets,  et 
n'être  ni  plus  favorisés  ni  plus  généi  qu'eux  ;  la 

p.    1 38.  —  Abr,  ùhron,  de    Cidst.   ecclét,  loin,  a  ,  p . 
439. 

(i)  Utfmoir.  pourl'hùt.  eccU*.  du  xriii"  siètU  ,  ann, 
1788,  t(»D>  3,  p.  101.  —  M.  deSégur,  tabl.  liist,  et 
polit,  de  tEurape,  de  1786  ii  1796,  tom.  1 ,  p.  71  ,  et 
tom.  a  ,  p.  186  ;  Paris  ,  «m  ix  (  1800  ).  —  Quoique  c«tl« 
'  anecdole  n'ftit  élé  que  aïce  data  Ici  ifcmoitws  de  la  coM' 
teste  delÀclUeaau  (  p.  176;  Paru ,  1809),  jft  ib«  crots 
xepeudiiut  obligé  d'ca  avcrliï  ie  lecitiui. 
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première  commùsion  ecclésiastique  qui  éloit 
alors  assemblée, s'exprima  de  même.  Personne 
D'objectoit  l'excommunication  que  déjà  le  pape 
qoi  l'avoit  prononcée  semMoit  avoir  oubliée  lui- 
même  ,  et  qu'il  ne  rappela  plus  jamais  dans  les 
diverses  reloUons  qu'il  eut  encore  avec  l'empe- 
reur. Personne  ne  demanda  les  preuvesde  l'exis- 
tence d'un  acte  qu'il  s'agissoit  d'annuler ,  ponr 
éviter  du  moins  à  l'église  le  ridicule  d'avoir 
cassé  un  mariage  qui ,  à  ses  yeux ,  n'aroit  jamai$ 
eu  aucune;  valeur  j  puisqu'il  paroit  certain  que 
Napoléon  et  Joséphine  n'étoient  unis  qu'en  verta 
d'an  contrat  eivît ,  et  non  par  les  liens  spirituels 
d'au  sacrement ,  les  seuls  qui  fussent  du  ressort 
des  tribunaux  ecclésiastiques  (  1  ).  Ce  fut  l'ofllcia- 
lité  de  J^aris,  c'est-à-dire  un  tribunal  épiscopal 
composé  d'une  espèce  de  juges  inquisîtoriaux, 
iribuaaLdont  l'autorité  reconnue  par  Ifapoléonj 
exciteaulantd'étonnementquelasentencequiea 
émana  ji  ce  î\it,  dis-je,  Tofficialité  de  Paris  qui, 
en  lUo^}  4^c>'l3 *^^^tc  question  plutôt  politique 
qqe  théolpgique ,  ,^t  qui  pertoit  à  l'empereur  de 
j^allier  à  la  piaison  d'Âutricbe  et  de  donner  an 

(1}  Je  parle  ici  dans  le  leu  dei  altramontoias  qui  n« 

nc«nDoi»ienl€l'au(re  mariage qucIcjacremeDldumariagej 
ce^e  («tcapoiiiitci,  apjielltnt  U  Lrfiiédiotion  nuptiale  i 
Mai»  le»  cauoDÎslei  quat<^  chrtî.iien* ,  ne  tout  pu  ila  la 
la  religion  (lu  papr. 
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tucceasear  ou  trône  de  France.  Cependant  tons 
les  canlmaux  qui  se  troaToient  dans  la  ca- 
)»itale  assistèrunt  au  mariage  civil  de  Marie- 
Lobiae  :  treize  seulement  assistèrent  au  mariage 
religieux  j  l'empereur  punit  les  quatorze  autres 
par  la  privation  de  la  pourpre,  la  suppression 
de  leurs  pensions ,  et  la  relégaUon  dans  des  villes 
die  provinces  (i). 

Le  second  évén«nient  est  le  mariage  de  l'em- 
pereur actuel  d'AutricKe  avec  la  reine  divorcée 
de  Wurtemberg.  Caroline,  princesse  de  Bavière, 
âgée  de  seize  ansaccompUs,  avoit épousé,  leSjuin 
iSo6,  le  prince  héréditaire  de  Wurtembei^, 
Frédéric-Guillaume  :  oes  liens  ayant  été  rompus 
par  les  juges  eccléùastiques  de  la  cenfessiotl 
évangéliqae'lathérienne,  que  professoit  l'épODi, 
la  princesse  désira  également  obtranr  sa  liberté 
par  l'autorité  de  l'église  romaine,  sous  l'obcis^ 
sance  de  laquelle  «Ile  vivoit.  Pour  la  satis&ire^ 
le  pape  délégua  extraordinairement  le  sùffragaift 
«le  WttTtMiber^  qu'il  chargea  de  l'interroger, 
«tdefoumir  ainsi  les  premières  pièces  d'instrnc- 
tton-an  procès^ee  nullité  à  intenter  devant  lé 


(i)  fif.daPmdC,  les  quatre  cor&ohiaU,  c.  36,  loin,  i, 
f).437,  i{33  et /,(t. —  Mdmoir.  pour  servir  à  thisl.  eccl. 
Ha  xriii'  siècle  ,  à  Paon,  i  Sof) ,  tom.  3  ,  p.  Sao.  —  Couis 
'BonapaHe,  doaim,  tUr  la  Hollande^  part.  5,  tém.  3  , 
p.  i8i.  .... 
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laint  siégé.  La  princesse  répondit,  le  i3  no- 
vembre iSi5j  par  une  JoDgue  éaoïuération  de» 
preuves  de  la  froideur  »t  même  de  l'aversion  de 
son  époux,  envers  elle,  avant  leur  mariage,  av 
moment  de  sa  célébration^  et  après;  aversion, 
ajouta-t-elle,  à  laquelle  elle  n'avoit  donné  au- 
cun motif,  et  qu'elle  avoît  même  cherché  à 
flélruire  par  tous  \e»  moyens  en  son  pouvoir. 
£Ue  apprit  au  commissaire  pontifical  tfue  dans 
sa  chambre  à  coucher  il  y  avoit  deux  lits,  mais 
que  le  prince  n'avoit  jamais  occupé  celui  qui  lui 
étoit  destiné  ;  qu'il  ne  s'étoit  jamais  trouvé  seul 
arec  elle,  plqsd'une  heure  de  suite;  qu'ordinai- 
.rement  il  ne  s'arrêtojt  près  d'elle  en  têle-à-têle 
qae  pendant  une  demi-heure,  et  cela  toujour» 
avec  les  portes  non.fermées  à  clef,  et  sans  qu'il  y 
eût  défense  de  passer  dans  sesappartemens;  qu'il 
n'aroit  non  seulemeAt  pas  consommé  le  mariage, 
mais  même  qu'il  nfavoit rien &it  qui  pûtla  porter 
à  penser  qu'il  en  eût  le  désir,  et  qu'elle  croyoît 
au  contraire  qu'il  avoit  contracté  son  mariage 
avec  un  fenne  ^opos  de  ne  point  le  consom- 
mer (i)j  qa'elle  avoit  espéré,  pendant  quelque 
teiBfW,  que  cet  élat  de  choses  changeroit ,  maïs 
qae  K  hélas  I  cet  espoir  avoit  été  déçu,  pdisque 
4e  prince  avoit  évité   toutes  les  occasions  de 
la  connottre  plus  intimement,  quoiqu'elle  eùc 

a  (i)  Fermocain  propoiit«illudno((«oum)l)*>>di-  • 
lO. 
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tenté  tout  ce  qui  lui  paroissoit pouvoir  contribuer 
S  la  faire  arriver  à  »on  but  (i).  »  Le  prince  ap- 
puya les  dépositions  de  sa  femme,  devant  le  se- 
crétaire de  la  congrégation  instituée  par  le  pape 
|)Our  juger  cette  affaire,  aujourd'hui  le  cardinal 
de  Gregorio  ;  le  confessenr  de  la  princesse  et  les 
dames  de  la  cour  firent  de  ménie ,  et  uotammeut 
la  baronne  de  Mûhlfels  qui  alTirma  par  serment 
«r  que  Frédéric- Guillaume  étoit  très-froid  (a).  » 
L'iTocat  du  mariage  objecta  à  cela  que  Ja 
pi-étendue  aversion  du  prince  n'étoit  rien  naoins 
que  prouvée;  que  même  la  longue  cohabitatioo 
entre  les  deux  conjoints,  les  visites  journalière& 
de  répoux  à  réponse,  et  l'habitude  de  dîner 
ensemble,  sembloient  prouver  le  contraire;  que 
le  consentement  simulé  de  Frédéric-Guillaume 
à  son  mariage  ;  dans  la  supposition  même  qu'il 
eût  été  tel ,  n'en  étoit  pas  moins  un  consente- 
ment, et  qu'il  étoit  trop  dangereux  d'admettre 


(i  )  «  Proh  !  et  h«c  *pei  delnta  ett  :  ille  enim  « 
decliaavit  occaiionem  me  iatimiu*  co^noicendi.  ■ 

(a)  «  Vaille  Trigidni.»  — Vid.  Sacr.  congngat.  particule 
a  S.  S.  diput.  c^d.  delta  Sottiaglia ,  Pacca ,  de  Pi«tn>  , 
Sfiina  et  Ccntalvi  .ftinsin^  Jeu  herbipoL  matrimotUi  iniU 
inter  ctls.  Fiidericiim  GuilUlm.  prittc,  hfcredU.  regrù 
wurtemb.  et  celiiii,  Carolinam,  princ,  Bavaria  sun- 
maiium  ,  D.    i  ,  >  et  7-g  ;  Roma,  lyp.  Viuceot.  ^Pog- 
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cette  excDse,  comoie  motif  de  déclaration-  dm 
nullité. 

I)  se  récria  contre  la  faveur  que  le  pape  avoït 
&ite  à  la  pi-incesse  Caroline,  en  la  dispensant 
de  la  TJsile  des  sages-femmes  y  pour  démontrée 
la  vii^inité  et  son  intégrité  (t.),  seul  moyen, 
lelon  l'avocat  j  de  prouver  d'usé  manière  ia  • 
Jub'lable  ce  que  la  princesse  avançoit,  et  ce 
qu'il  étoit  iodispensabledeptoaTerà  la  oongré' 
galion ,  puÏKfijie  1rs  conjoints ,.  d'après  leurs- 
propres  avew  étoient  demeurés- ensemble  pka* 
ie  temps  qu'il  n'-«n  -falloït  pour  consommer  le 
mariage,  d'après  l'axiome  qui  dit  que,  dès  qu'un 
bomme  se  trouve  seul  avec  une  femme  seule,  il 
est  à  supposer  qu'ils  auront  pciiGté  «le  l'occa- 
sion (a).  A  propos  dé  la  brièveté  du  temps,  or- 
âinairement  d'une  demi-heure,  et  parfois  d'une 
heure,  que  les  deux  époux  avoient  passé  en- 
semble, l'advei'saire  de  la  princesse  demuudeL 
anx  personnes  manées  «  si  l'oauvre  n'a  pas  pu. 
être  terminée  dans  cet  intervalle  (3),  »  d'autant 
plus  que,  malgré  que  les  portes  ne  fussent  pas 
fermées  à  clef,  et  qu'il  n'y  eût  pointde  défeme 

(i)  A6rij  dit  le  plaidoyer,  Je  (iroiivar  i'iir.ùgi  lé 
ttiustrivirginaiij  .vlquKvirjO  non  lit  tmaacla. 

(i)  cQuaefuilsolatrom  tolo,  crcliturcagiiiUab  i\iM.  <" 
•  (3]  Coojugali  ilti.m  11  eo   tentporit  decunu  poiuic 
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expresse  d'entrer ,  il  n'y  avoil  gaèi*e  à  craindre' 
Cfue  qui  que  ce  fût  osât  troubler  le  prince  et  la 
princesse,  sans  leur  permission  spéciale.  Il 
ajoute  que  plinienrs  physiologistes  nient  qn*il 
puisse  exister  une  vraie  antipathie  entre  des 
^pouz  qai  habitent  ensemble  et  se  parlent 
souTcnt,  et  que  quand  même  elle  existeroil, 
elle,  fût  capable  de  porter  un  jeune  homme  qui 
se  trouve -seul  aTec  une  jeune  611e,  à  étouffer 
d'ui»  conunun  accord  et  constamment  les  ar- 
deurs de  leurs  désirs,  à  moins  que  l'on  fle  vou- 
lût leur  aToner  en  même  temps  que  le  feu  avec 
\a  paille,  la  âamme  avec  les  élouppcs,  ne  soient 
pas  capables  d'exciter  un  violent  incendie  {ï). 
La  conclusion  de^ce  plaidoyer  fut  que,  l'impos- 
sibilité deJa  consommation  n'étant  pas  siricte- 
ment  prouvée ,  on  ne  pouvoil,  ni  annuler  le  ma- 
riage, ni  conseiller' d'oïl  dispenser  par  grâce.  Mais 
Cette  opposition  n'éloit  que  pour  ]a  fornie:  déjà 
Je  divorce  êtoil  résolu,  et  il  fut  prononcé  sur 
la  considération  que,  puisque  le  pape  avoît  dis- 
pensé la  princesse  de  toute  visite  corporelle,  il 
feilloil  ajouter  une  foi  entière  à  ses  paroles  et  a 


(  I  )  ■  Quod  adoleicDDs  cum  puella  ,  lolni  cum  loli  ,.'.'., 
pToj.l-riolamaalipatliiaiR,....  libidiDii  autu* cmicorditer 
cl  coii>liiDlis'iiiicsuffocaveniit ,  DÙi  liicoodum  qaoqti«  «Jt 
qiiixl  J^tiit  cum  pulea  ,  fUmma  cum  stuppa  uequiquan- 
iif::^!iiiai  mcendium  exclure  raleal.  > 
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Mssermens,  et  se  rendre  9  VéTÎdeoce  des  preu- 
Tes  qui  démontroient  que  la  consommation  avoit 
été  impossible,  coame  aussi  àur  oequ'il  j  avoit 
dé&ut  de  consentement  des  deux  parts,  le 
prince  n'ayant  point  eu  l'mteniion  de  consentir, 
etlaprincesfte  n'ayant  consenti  que  condition- 
Bellement,  c'est~à-dire  pour  autant  que  son 
époux  conseotoit  avec  sincéi'ilê  (1). 

Je  m«  mais  étendu  sar  ce  procès;  d'aiHeari 
peu  iotéresaatd;  -pav  lui-même,  pour  donner  une 
idée  de  la  manière  dont-ces  sortes  cTafrairei  fié 
traitait  à  la  oour  de  Rone ,  et  ponr  montrer 
tpe  les  principes  de  cette  cour  sont  toujours 
les  mêmes  dans  leur  ilexible  immutabilité,  st 
Ton  peut  s'exprimer  ainsi,  muets  ou  impérieui 
selon  les  circonstances  et^  l'iniérét  du  tnoolent. 

{*)  Sac.  congregat.  panicul.  et  animadvers.  dejenfior.. 
ma^imonii  ,  $  1 7  ,  1 9  ,  30  ,  3»  «t  aS  ;  Romœ  ,  iisiî.  lyp. 

lAi  6 lUai-ict.  facti  et  juris  ,  Ç 18 ,  l'n  ei  »e<^. ,  etc.  — 

Rcftiict.  rvspoKS,Jiu>li  et  juris. 
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LIVRE  HUITIÈME. 
Diiputet  sur  la  Trinité. 


DÈS  qu'ane  religion  se  compose  d'une  quan- 
tité (le  faits  vrais  ou  faux ,  d'un  nombre  déter- 
miné d'o})inion3  sanctitiées  et  de  dogmes  recon- 
nus, la  ^bilosopble  peut  en  rendre  compte, 
m'iis  elle  cesse  de  cbercUer  à  en  rendre  raison  ; 
elle  n'expose  plus  qu'historiquement  ce  qu'elle 
trouve  dans  l'analyse  du  système  religieux  dont 
elle  s'occupe,  et  qui  lui  devient  d'autant  plus 
étranger  qu'il  est  plus  compliqué  et, 'disons-le 
sans  détour ,  plus  théologienne. Sous  ce  point  de 
Tuejlesdogmesduchrislianisniemotlerneéchap- 
peM  entièrement  au  yeux  scrutateurs  des  plùlo- 
sophes,  et,si  c'est  un  avantage  d'être  basée  sur 
des  mystères,  de  n'être  composée,  pour  ainsi 
dire,  quede  mystères,  la  religion  chrétienne  ea 
général,  et  celle  des  catholiques  grecs  et  latins 
principalement,  en  jouissent  plus  que  toutes  les 
religions  connues. 

Avant  que  le  mot  mjstère  fdt  encore  pris  dans 
le  stricte  sens  qu'on  lui  a  généralement  donné 
dans  la  suite,  et  le  seul  qu'il  comporte  aujour- 
d'hui ,  les  saints  pères  et  les  théologieuj  les  plu& 
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fameux  se  sont  exercés  tour  à  tou^  à  Cïpliqoer 
des  dogmes  qui  par  leur  nature  étoieat  destinés 
àdemci]rerinexp)icabIe8,ouqui',dès  qu'ils  se-' 
roient  conçus  parJ'esprit  humain,  cesseroieot 
d'avoir  le  caractère  qu'eu  aVoit  voulu  leur  im- 
primer, c'est-à-dire  d'être  des  mystères.  Il  est 
Trai  que  en  dernier  malheur  étoit  bien  peu  à 
craindre  pour  le  christianisme  :  les  écrivains 
scbolastiques  aroient  toujours  l'art  de  rendre 
plus  obscure  la  matière  qu'ils  avoient  entrepris 
dVclaircir,  ctainsiles  dogmes ,  à  mesure  qu'ils 
étoient  commentés  par  eux ,  sVnveloppoieot  de 
saintes  ténèbres  et  devenoient  toujours  jttusmjs- 
lérieux.  S'il  arri  voit  parfois  qu'il  se  rencontroit 
un  théologien  plus  bardi  ou  moins  fanatique, 
qui,  ens'écartiint  des  routes  chimériques  suivies 
par  ses  collègues,  voulût  satisCûre  la  raison  de 
l'faonune,  le  voile  lomboil,  le  mystère  dispavois- 
soîtoudemeuroit  eiposéàlous  les  traits  d'une 
dialectique  exercée  :  aussi  l'auteur  imprudent 
dont  le  zèle  mal-entendu  avoit  été  cause  d'uu 
pareil  désordre ,  étoit-  il  bientôt  rangé  parmi  les 
hérétiques  les  plus  dangereux  qui,  interrogeant 
sans  cesse  le  raisonnement  avant  de  croire ,  et  ne  ' 
basant  leur  croyance  quesur  la  seule  conviction, 
dévoient  nécessairement  s'avancer  peu  à  peu 
Ten  une  incrédulîlé  absolue.  Pour  s'opposer  à 
ces  dangereuses  tentatives,  les  orthodoxes  se  hà- 
toient  de  renforcer  et  de  hérisser  leurs  mystères. 
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si  l'on  peuts'expnmer  ainsi,  de  tout  ce  qu'on 
avoit  pu  inrenter  j^uqu'alors  de  plus  incohérent 
et  de  plus  contradictoire,  et  ils. se  retiroient  de 
nouveau  derrière  les  rCtratichemeDsinsurlnon- 
tables  d'iuie  adoi^ble  incomprébensibilité. 

Après  que  presque  tous  les  dogmes  eurent 
suivi  la  marcbe  que  je  vient  de  décrire,  on  a 
affecté  à  chacun  d'entre  eux  une  formule  de  con- 
Tenlion  qui  les  distingue  les  uns  des  autres,  mais 
sans  leur  rien  6ter  de  leur  obscurité  essentielle: 
cetteformule  est  devenue  inhérente  aumystère  ; 
elle  a  été  aussi  mystérieuse  que  lui.  Désiors, 
toute  explication  nouvelle  a  été  sévèrement  in- 
terdite ,  parce  qu'un  mystère  est  une  vérité  pré- 
tendue réelle,  maisqui,  aussi  bien  que  les  termes 
dont  on  est  convenu  pour  la  représenter,  ne' 
flàuroit  être  ni  expliquée,  ni  même  comprise  :  on 
a  d'ailleurs  supposé  du  mérite  dans  ta  foi  aux^ 
ibystères,  et  ce  mérite  seroit  nul  si  l'on  pouvoit 
être  convaincu  avant  de  croire.  Cela  est  telle- 
ment vrai  que  la  cour  de  Borne ,  qui  prononce 
la  damnation  étemelle  sur  quiconque  ne  croit 
pas  à  la  réalité  de  la  sainte  Trinité ,  a  condam- 
né égatementrautenr  italien  qui ,  il  y  a  peud'an- 
nées ,  a  prétendu  prouver  par  la  seule  raison  que 
la  sainte  Trinité  existoit  réellement  (i). 

(  t  )  Afastrofini  ,    metaphysiea  de  Deo  trino  et  uno  y 
Romœ ,  1816. 
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Nous  avons  ra  dans  les  Considérations  sur' 
f  histoire  des  conciies,  combien  le  dogme  tte  ha' 
Trinité  a  causéde  troubles  dans  l'église  grecque, 
jos^'à  répb^e  où,  fatigué  de  devoir  ctisira 
iiécessaiveraent  k  Vtaàxé  bvt  a  ttt  Crîpy cité  de  Dieil, 
d  être  sabellien  ou  aritn,  on  ettt  iiiiaginé  de  né 
jJqS' <»oin  ni  l'un  ai  l'autre,  ou  de  croire  bai 
deux  dogmes  à  la  fois,  ce  qui  étoît  ta  même 
chose,  et  cela  s'ap[>ela  être  conmhstantialiste. 
Après  Cbarlànogne,  au  règne  duquel  nbu< 
avons  commencé  cette  suite  de  Fhistoire  ecclé- 
siastique, les  l^tin»  étoient  d^abord  trop  igno=^ 
lans  pour  s'occapcr  de  pareilles  disputes;  bien-' 
tôt  ils  furent  trop  occupé»  d^intéréts  temporels 
qui  avoient  à  leart-yenv  une  toute  autre  impor* 

L'Mtmr ,  pr£tr«.et  ■x.-'pt-ftïeiHiur  de  nlathëmailques  et 
de  philosophie  à  Etona  ,  poniue^M  s'efepoMrnitiAie^ 
méat  déMmé  ,>  l'iL  en  permi*  dal«c)im,  aux.aUAque« 
de  ceux  qui  lui  auroieai  reproché  d'andanlir  le  a^tiiiffi  ^ 
suppose  toujours  la  reTéiatioD(  revçUlioBo  tamea  #up^ 
pMila  ),  au  milieu  des  preuves  gi ammaticales  et  inathé- 
nsttques  qn'lt  ptéiend  [iroduife  ;  maïs  ce  n'estqae  poi>r 
la  foriiHiaei)kmentiS6nlWi'e,d^dtë  au  pape  et  imprimé 
«v«c  toutei  Us  ip^aÉMiiioDi'iiaafgînables  >  de  tiombrauics 
leUr«s  de  coqipJim^*  et  d'àtoga*  de  la  |nrt'<le*prt>fet>eùit 
de  tI)èolDg|e ,  des  viuHracgéoéraui  de  dJffncM  otdrei', 
ctc-,etc.  ,  fut  accueilli  avec  tant  d'aoitnositddc  lapart 
des  orthodoxe*  qui  se  disent  éclairés  et  lélés ,  que  les. 
bnït  livres  seulement  qui  composeot  le  premiei  volume  ' 
«Mrt  pa  v«irla  lumicrw 
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tance.  Cependant»  psirfpis  re»vier(le briller  en 
monli-ant  un  esprit  sabtil  dtptofn-eaux  questionak 
les  plus  abstraites  et  les  pins  tlélioates,  préci- 
pitoit  les  jeunes  doctetlrs  scbolastiques  dans 
ï'examendaagereux^estnyst^réa^et  alors,  pour' 
peu  qu'ils  eussent  voulu  paraître  -  raisonnables  > 
ils^  ne  tardoient  pas  jà  être  lies  victimes  de  leur 
a,mbilieusecuriosii4'  :    .  ' 

.  Rosçelin;  dîabïcticien  de  Compiègne  et  fon- 
dateur de  la  secte  des  wminaux.,  fiitle  premier 
parnùlesLatirisqiii,  vers  le  coinmencement  du 
jui' sièclcj  fut  accusé  d'avoir  dt-figuréle  mys- 
tère de  la  Trinité jcbrétienDe.  Il  prétendit  que^ si 
ou  ne  faisoit  pas  des  trois  Personnes  divines  trois 
personnes  distinctes,  -coDiine  qui  diroit  troi$' 
anges  ou  troi^^  âmes  ,  il  n'y  avoit  plus  en  eflet.- 
qu'une  seule  personne,  et  que,  par  conséquent, 
le  Férc  et  le  SamtrEsprit  avoieiit  été  incarnée 
«vecleFilsj  etc. S<esDpinioQsfiln}[it condamnées 
dam  un  concHetenu  à  Soissoits;  niais  uï  cette 
séotence,  ni  Tiniprobalion  d'Anselme,  ai-cbe- 
véque  de  Cantorbéry,  d'Iyes  de  Chartres  €t 
d'Abailard  lui-.méme  qui  avoit  ét«  sou  disciple, 
ne  purent  te  porter  à  renoaf^c  a.^x. confusions 
que  le  ratsounemèut  humàiB  lui  avoit  Ciit  pren- 
dre dans  une  matière  où  l'autorité  du  raisonao- 
ment  n'est  pas  reconnue  (i). 

(i)  S.-Ansetm.  l.  »  ,  e|iUlol.  ^i   ad  Fu!çoq..,e(ûcop. 
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Mais  bientôt  Abailard,  plus  fameux  encore 
dans  le  monde  comme  amant  malheureux  que 
comme  théologien ,  succomba  sous  la  même  ac- 
cusation. La  réputation  de  Pierre  Abailard 
eloit  trop  grande  pour  qu^il  pût  long-temps  de- 
meurer orthodoxe  ;  il  fut  envié  par  ses  propres 
condisciples  dont  il  avoit  obscurci  la  gloire,  et 
dèslors  on  se  hâta  de  mettre  en  œuvre  tous  les 
moyens  imaginables  pour  le  perdre  sans  retour. 
Abailard  étoit  shvant  pour  son  siècle;  mais  il 
éloil  présomptueux;  ce  qui',  joint  à  la  subtilité 
de  son  esprit,  lui  faisoit  toujours  chercher  des 
routes aouveUes.  Lorsqu'il  comparut,  en  iiao, 
devant  le  concile  oii,  comme  il  l'appelle  dans  ses 
iettrei,  le  conventicule  de  Soissons ,  qu'on  aroîc 
enTenimé  contre'lui,  le  légat  dti  saint  siège, Go- 
non.évêquedePréneste,  qui  y  présidoit,  com- 
mit aux  ennemis  du  docteur  le  soin  d'examiner 
les  écrits,  dans  lesquels  on  avoit  prétendu  décou- 
vrir des  propositions  contraires  à  la  pureté  delà 
foi  concernant  le  mystère  de  la  Trinité ,  comme 
lorsqu'il  avoit  compare  celle-ci  aux  trois  parties 
d'un  syllogisme ,  ce  dont  on  avoit  prismotîf  pour 


bulluaceD».  p.  357;  Paris,  i(i-j5.  —  _D.  Ivçn.  carno- 
tfus.  episcop.  ad  Roscelin.  e|jiïE.  7  ,  pari,  a  ,  p.  3.  — 
Pf^lr.  Aba)lard.eç\H.. -il  ,  ad  Gaufrid.  parisiens.  «pÎJ- 
cop.  p.  33/,  ;  Pa/-«,  1616.  -~  tabbe  ,  concU.  ^om,   10, 


p.  48*. 
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le  faire  croire  sabellîen,  puisque  j  ditoit-on,  il 
ôtoit  aux  trois  Personnes  divines  la  distînctidp 
réelle  que  l'église  avoil  pieusement  mise  entre 
elles  jusqu'alors,  tandis  que  d'autres  lui  repro- 
cboient ,  au. contraire^  .d'avoir  trop  distingué  les 
trois  Personnes  et  d''en  avoir  fait  trois  Dieux,  oe 
que  la  méine  église  reg^rdoit  comnie  une  ino- 
piété.  On  étoit  gçnéralemei^,  à  cette,  époque^ 
assez  peu  instruit  du  dogme  qui  ayoit  fait  le  fon- 
dement de  la  dqctrine  sahelliei)ne ,  comme  nous 
le  verrons  bientôt. 

Âbailard  vouloit  se  défendrecontreles  détrao- 
teurs  de  son  orthodoxie ,  mais  on  craignitsa  sub- 
tilité et  son  éloquence,  et  on  reCusa  même  de 
l'interroger;  le  concile  le  condamna  contre  Ta^ 
vis  de  Tévéquc  de  Chartres ,  qui  faisant  près  de 
luirofiQce  d'un  ami  et  d'un  consolateur ,  Texhorta 
àla  patience,  et  le  disposa  à  cédera  la  tempête. 
Convaincu  par  ces  raisons,  le  docteur  humilié 
récita  en  sanglotant ,  devant  l'assemblée,  le  sym- 
bole reçn  par  l'église,  et  jeta  «isuite  de«es  pro- 
pres mains  dans  le  feu  le  livre  qui  avoit  été  la 
cause  de  sa  disgrâce.  Ses  ennemis  choisirent  ce 
moment  pour  lui  reprocher  d'avoir  avancé  que 
Dieu  le  père  seul  est  tout  puissant ,  et  le  légat 
du  saint  siège  s'écria  que  cette  erreur  étoit  trop 
grossière  même  pour  les  enfans,  dont  aucun 
n'ignoroit  qu'il  y  a  trois  Tout-puissans.  «  Et 
pourtant  j  murmura  tout   bas  en  riant,  und^ 
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UiéologUns  qui  arpicot  assisté  an  concile,  sanit 
Atbanaie  adit  daû-^naent  qu'il  n'y  a  point  trois 
Tout-puissans,  mais  qu'il  n'j  en  a  qu'on  seul,  n 
Pierre  Ahailard  fut  détenu  pendant  quelqoe 
temps  à  l'abbaye  de  saint  Médard,  d'où  on  le 
renToyaaumonastèrede  saint  Benis^qu'ilaTok 
choisi  pour  sa  retraite,  depuis  l'horrible  attentat 
du  chanoine  Fnlbert(i). 

Il  n'entre  point  dans  mon  plan  de  parler  ici 
des  persécutions  qu'Âbailard  eut  à  sonSiir  de  la 
part  des  moines ,  dont  l'austérité  qu'il  afTectoit 
alors  assez  mal  à  |M<opos ,  lui  avoit  feit  autant 
d'ennemis  :  peut-être  que  Torgueilde  Icar  nou- 
veau collègue  qui ,  ccNiuue  il  l'écriroit  hii-méme , 
«  TÎvoit  caché  parmi  eux ,  tandis  que  sa  renom- 
laée  parcourojt  tout  l'univers,  »  n'avoit  pas  peu 
contribué  à  lui  aliéner  tous  les  esprits.  Robert 
et  le  célèbre  Bernard ,  abbé  de  Clairvanx,  en- 
trcFentanasi  danslalice,  ets'sFttacbèrentauxpas 
du  malheureux  Abailard^-an  point  de  Im  &ire 
nattre  l'idée  de  se  retirer  chez  les  Turcs,  pour 
professer  le  christianisme  sans  gène.  «  Soit  par 
une  jalouse  ferveur, pour  la  religionca^<Jiqne, 
dit  Oihon ,  évêque  de  Frisingue,  soit  par  une 
ccéduUcé  naturelle ,  Bernard  abborroit  tous  les 

CO  ÀhvctarJ.  e|û>U  i-,  c.  {»  «t  i»-,  <p-.  -90.  —  £abbe  , 
conàl.  lom.  10,  p.  885. ..—  Olto  friiingent.  t.  1 ,  (/« 
gMï.  Frider.  c.  47  .  toni«  6  «'"■  ''«^  t-  678. 
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tliéoîogiens  qui  se  fondoient  sur  des  raisoime- 
mens  humains, et  qutmettoientleurconGance  en 
une  sagesse  mondaine;  il  croyoit d'eux  tout  le 
mat  qu'on  se  plaisoit  à  répandre.  »  Le  zélé  abbé 
ce  déclara  avec  aigreur  dans  toutes  ses  lettres, 
contre  Abailard  :  ii  l'appela  un  dragon  et  un 
Goliatb  ;  il  l'accusa  de  vouloir  introdaire  un 
nouvel  évangile,  d'abreuver  les  peuples  d'un 
venin  subtil ,  de  corrompre  la  morale,  de  défi- 
gurer les  sacrèmens ,  de  porter  enfin  la  témérité 
jusqu'à  disputer  sur  la  Trinité  même;  il  voulut 
aussi  faire  entendre  qu'Arnaud  de  Brcsc'ia  avoit 
«té  son  précurseur  pour  les  coups  qu'ils  avoient 
voulu  porter  l'un  après  l'autre  à  l'église ,  et  il  alla 
jusqu'à  dire  qu'AJ»iilard  parloil  de  là  IVinité 
comme  Arius ,  de  la  grâce  comme  Pelage  et  de 
la  personne  de  Jésus-Christ  cArame  Nestorîns. 
Xe  concile  de  Sens ,  tenu  l'an  i  i4o ,  en  présence 
:de  Louis  VII  j  roi  de  France,  fut  la  suite  de  <:es 
attaques  prélimioaires  ;  Abailard  qui  l'avoit  pro- 
voqué ,  refusa  de  s'y  expliquer  et  de  répondre 
aux  questions  qui  lui  étoieni  faites  par  les  érê- 
ques ,  parce  qu'il  ne  voyoit  dans  les  juges  que 
des  ennemis  acharnés  à  sa  perte.  Il  se  hâta  d'en 
appeler  au  saint  siège  ,  ce  qui  n'empêcha  pas  le« 
pères  de  condamner  sa  doctrine  (i). 

■  (i)  Oltojnsingeni.  loco'  cil.  el  c.  4»*,  p-679.  —Pctr. 
v/âurton'. epm.  r,  e.  la,  p.  3i.  —  BayU,  âict.  hutor. 
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Celte  difficulté  nouvelle  ne  Bt  qu'augmenter 
l'ardeur  de  l'abbé  Bernard  :  il  écrivît  aussitôt  à 
Innocent  II  qui  ùégeoît  alors  sur  la  chaire  de 
saint  Pierre ,  pour  le  conjurer  de  ne  pas  épar- 
gner Âbailard ,  et  de  r^ter  du  sein  de  l'église 
celui   qui  s'étoit  élevé  contre  la  foi  de  cette 
église.  Il  écrivit  autsiaux  cardinaux  etaux  pré- 
lats, nommémeni  à  Gui  de  Castellb  qui  avoit  été 
disciple  d'Âbailard,  et  dont  par  conséquent  la 
modération  étoit  à  craindre  en  cette  circons- 
tance ;  enfin  il  envoya  des  moiues  près  du  saint 
ùége  pour  soutenir  sa  cause  et  pour  travailler  à 
la  condamnation  de  son  adversaire.  Ces  efforts 
multipliés  et    une  lettre   synodale    du    con- 
cile de  Sens  décidèrent  le  pape  à  prononcer  la 
sentence  si  vivementsoUioitée  :  il  répondit  aux 
évêqnes  assemblés  qu'il  répronvoit  la  doctrino 
enseignée  par  Abailard  ,  qu'il  condamnoit  sa 
personne,  et  que,  comme  k  un  hérétique  re- 
connu ,  il  lui  imposoit  un  silence  perpétuel  (i). 

ut.  Jean  Paul  Alciat ,  note  (£) ,  tom.  i,p.  i^o. — 
S.-Bemard.  «pist.  187  ad  rpi&cop.  tenon,  convonod. 
tom.  1 ,  p.  181}  fpiil.  189  ad  lonoccDt.  p*p.  p.  181; 
epiit.  193  «d  magittr.  Guidon,  de  Caitello,  p.  i65, — 
Gmfrid.  monach,  Clarevall.  in  vita  S.  -  Bernard.  1. 3  , 
C  5  ,  n.  1 4  ,  int.  oper.  ojutd.  lanci.  tbtn.  ë ,'  p.  1 1 38.  — ■ 
Z^tUjbm,  eoncU.  Ion.  10 ,  p.  1018.  —  SaroA.  ad  ann'.  >  lijo, 
a.  4-6. tom.  18,  p.  595.  ■  .t 

(■)  S.  -  Bernard.  «fu\,    189,   loco  cit.'  épiit.  191  ad 
T.   VI.  ÏI 
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NonobMant  cetle  r^eur ,  Àbailard  se  propo- 
seit  encore  d'aUer  à  Rome  pour  s'y  disculper 
derant  le  souTerain  poatife}  mais  il  fut  retenu  à 
Cluni  par  rajifttié  de  Pierre  le  Ténérable  qui , 
comme  il  récnTit  lui-même  au  pape ,  désiroît 
défendre  le  théol<^tai  persécuté  contre  les 
Texatious  de  ceux  €|ui  Touloient  le  faire  passer 
pour  hérétic[iie.  Pierre  le  rénérable  réussit  enfin 
à  lui  £ùre  préférer  le  repoe  et  la  paix  à  une  ten- 
tative qui  paroissoit  devoir  lui  causer  encore 
de  nouvelles  peines  :  ce  fut  aussi  à  l'instigation 
de  l'abbé  de  Cluni  qu'Abailard  eut  le  courage 
de  se  réconcilier  avec  Bernard. 

Peu  de  temps  après,  il  mourut  pieusement, 
disentlesanteurs^en  protestant  contre  le  sens  que 
l'on  avoit  voulu  donner  à  ses  écrits ,  surtout  lors- 
qu'on en  avoit  extrait  les  propositions  soivaDtes: 
H  Le  Père  est  complètement  puissant,  le  Fils  l'ât 
moins>  le  Saint-Esprit  point  du  tout;  le  Saînb'Es- 
prit  n'est  pas  delà  subrtancedu  père;  leSaintr 
Ësprit  est  ï'amedu  m<mde  ;  Jésus-Christ  ne  s'est 
pas  incamé  potu'  nous  délivrer  du  joug  des  dé- 
mons}  ceux  qui  crucifièrent  Jésus-Christ  sans 

iDBoceiit.  pap.  loia.  i ,  p.  184  ;  192  a<l-<Gui<liMi  de  Cu- 
tello  ,  p.  iB5  ;  i]^  âd  Ivon.  card.  p.  186 ,  et  190  ad  Inno- 
cent, pap.tom,  a ,  G^g. —  Otto /ruinons,  c^^d,  p.  679. 
—  Innocent,  pt^  II  couttL  6} ,  TesUxnu  ^ottol» , 
t«B.  3 1  bnllar.  p.  aSo. 
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Jeconnottre^  ne  péchèrent  points  etc.»  Pierrs 
de  CInni  accorda  ane  absolution  générale  à 
Ainîlard  moribond,  ce  qullétoîse  s'empressa 
de  Ckire  publier  en  tous  lieux,  aÊD  qu'on  cessât 
de  troubler  les  cendres  de  son  mari  (i).  Ce 
lîit  i  celte  amante  aussi  fidèle  que  passionnée^ 
que  Pierre  remit  le  corps  de  son  ami  ;  elle  le 
plaça  honorablement  à  l'abbaye  du  Paraclet,  eX 
fit  graver  sar  son  monument  nue  épitapbe  latine 
qu'elle  composa,  etdontAbailard,  malgré  toute 
sa  présomption,  n'auroit  pas  pu  se  plaindre. 
Scloise,  à  sa  mort,  fol  reïifârmée  dans  un  même 
cercaeil  avec  le  tênérable  Abaifard  (c'est  ainsi 
qne  s'exprime  une  chronique  manuscrite  d»  ' 
Xours  )  ,  et  cela  d'ajSrès  les  dernières  volontés  de 
cdui-ci ,  qui  même,  nous  dit-on ,  témoigna  son 
empressement  i  la  i^cevoir,  en  étendant  les  bras 
pour  y  presser  lesr^stés'glàoés  ctérabbesse,soii. 
épouse  :  le  chev^é^  ï'rànçois  d'Amboisé  qui 
rapporté  de  passage  dé  là  chronique  que  nous 
venons  de  citer,  doute  si  lé  miracle  à  été  opéré 
en  vertn  de  la  sainteté  d'Abailàrd  oti  dé  celfo 
d'Héloise  (a). 


(i)  Abailardl'avoit^pout^f^tutt  déjà  duc  et  cbagoin». 
—  P.  Abaylard.  «pitu  f  p<  lO,  et  in  ont.  p.  ii5». 

{.1^  Baron,  ad  aiiD.  ii40f  D.8,toin.  i8iP>  5gS.-^ 
"FtO^.  cbmiacens.  1.  5 ,  epistol.  ao  ad  Elojrï.  a  ItEati».  ibid. 
a.  Il ,  p.  6oo,  a  l.ùf  epUt.  a3 ,  n.  la,  p.  6oi.  —  Prtpfiiu 
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1^4  1,'espbit  de  l'éouse. 

A  pein^  eut-on  terminé  l'affaire  d'Âbailarâ, 
qu'on  entama  celle  de  Gilbert  de  la  Forée ,  évê- 
que  de  Poitiers.  Ce  prélat  avoit  été  dénoncé  par 
deux  diacres  devant  le  pape  Eugène  I,  pour 
avoir  soutenu ,  dans  un  sermon  prononcé  publi- 
quement, quelques  propositions  sur  la  sainte 
'Trinité^  qui  leur  avoient  paru  contraires  à  la 
foi  reçue.  Eugène  se  irouroit  alors  en  route 
pour  se  rendre  en  France  ;  il  promit  aux  prêtres 
scrupuleux  d'examiner  la  question  aussitôt  qu'il 
«eroit  arrivé  dans  ce  pays.  Pour  l'animer  encore 
davantage,  les  deux  diacres  jugèrent  à  propos 
.des'adjoindrerabbe  Sernard,  dont  l'ardente  as* 
sistance  leur  promettoit  un  heureux  et  prompt 
«nccès.  Les  points  principaux  sur  lesquels  fat 
basée  l'accusation  qu'ils  intentèrent  à  Gilbert, 
furent  d'avoir  avancé,  i»  que  l'essence  divine 
ji'esl  pas  Dieuj  20  que  la  propriété  des  personnes 
.n'cbt  pascespei-sonnes;  3»  que  la  nature  divine 
n'a  pas  été  incamée ,  etc.  Le  pape  présida  lui* 
même  au  concile  qu'on  tint  à  Paris,  l'an  1 147  » 
concernant  les  opinions  attribuées  à  l'évêque  de 
Poitiers.  Celui-ci  confessa ,  sans  détours,  devant 
les  cardinaux  et  les  prélats  assemblés ,  les  sub- 
tilités qu'ilaroit  enseignées  jusqu'alurs,  à  l'exem- 


apologel.p»rPttr.Àbmlard.ia\9fOfn.  ^utJ,  inpriocip. 
—  Oao  Frisingeof.  \.i,de  ge$t,  truier,  c,  49  ,   wn.  fi 
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pie,  disoit-il ,  de  saint  Àngustin ,  sur  fa  dîsUno 
tion  entre  la  paternité  et  la  dÎTinité  de  la  pre- 
mière personne  de  la  sainte  Trinité ,  subtilités' 
qu'on  auroit  peut-être  trouvées  très-belles  er  , 
très-orthodoxes  dans  toute  autre  circonstance, 
puisqu'elles  étoient  très-obscures,  mais  qu'oit 
l'etnpressa  de  déclarer  hérétiques,  par  éganT 
pour  les  délateurs,  comme  on  se  Tétoit  pro- 
posé avant  de  se  réunir.  L'éveque  de  Soissons 
interrompit  Gilbert  au  nrilîeu  de  sa  défenst,  en 
s'écriant.  ■  Quoi  1  vousosesavancer  qu'être Dièa 
n'est  rien  1»  et  cette  apostropheoccasionnabeau- 
conp  de  tumulte  parmi  les  juges  ecclésiastiques.- 
L'archevêque  de  Rouen  reprocha  ensuite  à 
l'évéquede  Poitiers  qu'il  a  voit  nommé  les  trois* 
personnes  dirinet  trois  singuliers ,  tandis  qu'il' 
Cilloit  dire  qae  Dieu  est  un  singulier.  Gela  scan- 
calisa  tout  l'auditoire,  ^outeOthon,  évêque  de- 
FrtiinguCj  parce  qu'on  suvoît  que  saint  Hilaire, 
dans  son  livre  des  synodes,  trouve  une  impiété- 
^ale  à  croire  Dieu  solitaire,  qu'à  établir  qu'il  y  & 
deux  Dieux  (i). 

IjeséTéquesavoientfini  par  ne  rien  comprendre- 
au  sujet  de  la  dispute,  et  ils  avoîent  cru  que  la 
prudence  exigeoiC  de  renvoyer  Gilbert  au  con- 

(i)  Ouo  Jrisingeiis.  de  ge^e.  Fri-!er.\.  i ,  c.  (6 ,  5 
S%  ,  tom.  6  rer.  Ual.  p.  S77  ,  689  et  681.  —  Labba,  cm 
tam.  M),  p.  i>o^. 
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çile  général  qi)i  devoit  se  tenir  à  Eeimf ,  l'aniië^t 
sjpiT^nte.Cefut  encore  Eugène  qui  présida  dans 
cette  rille,  où  révêque  de  Poitiers  ne  répondit 
aux  questions  qui  lui  furent  faiten  toucbant  se* 
opinions  sur  le  mystère  de  la  Trinité ,  qu'en  fai- 
sant lire  publiquement  les  passages  qu'il  avoit 
extraits.des  écrits  des  saints  pères  sur  cette  ma- 
tière ,  et  en  protestant  de  la  conformité  de  sa 
doctrine  aTec  la  leur.  Le  pape  ennuyé  de  la 
longueur  de  ce  plaidoyer,  dit,  en  s'adrcssant  à 
Gilbert:  «  Vous  arancez  bien  des  choses, mon  ^ 
frère,  et  tous  en  faites  lire  que  nous  ne  com- 
prenons peut-être  point.  »0n  entania  alors  un* 
dispute  subtile  sur  l'essence  divine ,  à  laqueUs 
Eugène  et  ses  évêques  dévoient  entendre  biea 
moins  encore  ;  dispute  où  tout  rouloit  sur  U 
différence  entre  la  substance  qui  est  Dieu  et  c^« 
par  laquelle  Dieu  est ,  ou  entre  la  substance  et  )a 
chose  subsistante.  L'abbé  deClairvaux  quiavoît 
fait  remarquer  avec  une  espèce  d'achai'nenieat, 
pendant  toute  la  durée  de  la  discussion ,  les  pro- 
positions de  GilBert  qui  choquoient  le  plus  l'as- 
semblée, hasarda  à  son  tour  une  {^rasc  qui 
déplut  généralement,  n  Ecrivez,  notaire ,  s'écria 
l'éréque  de  Poitiers...  Oui,  ajouta  Bemîurd,  écri- 
vez  avec  un  style  de  fer,  avec  une  pointe  de. 
diamant.  »  Il  ne  laut  pas  oublier  ici  de  parler  de 
la  cause  d'Eudes  de  l'Etoile,  autrement  appelé 
OdonouparabrévationEon,  qui  fut  égalptaent 
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traitée  au  concile  de  Reims  :  c'éloit  an  «impie 
laïque  qui .  par  une  erreur  qu'on  ponrroit  nom* 
mer  folie,  s'êtoit  imaginé  que  l'église,  en  àiêatSt 
dans  ses  t»^isons  per  eum  {per  Eon\j  qtU  ven- 
Utrus  est,  etc.,  l'aToît  désigné  comme  fils  rie  Dien , 
pour  deroîr  juger  les  vivans  et  \m  morts ,  eit  le 
nècle  par  le  feu.  II  séduisit  beaucoup  de  monde, 
et  conmiît  plusieurs  excès  dansies  églises  et  tes 
monastères  qu'il  surprenoit  avec  la  troupe  de 
ses  sectaires ,  en  faveur  desquels  11  avoit  même , 
nous  dit-on,  le  don  de  faire  des  miracles,  eii 
leur  bisant  trouver  toutes  les  commodités  de 
la  vie  dans  les  déserts  les  plus  sauvages  (i).  Eon 
qui,  on  ne  «ait  pas  trop  pourquoi ,  est  appelé 
on  manichéen  par  quelques  auteurs,  fat  jugé 
indigne  du  nom  d'hérétique  par  les  pères  de 
fieims,  etmourutdana  la  prison  oà  ils  Favoient 
fiùt  renfermer  pour  son  entêtement  insensé  k 
ne  pas  vouloir  rétracta  ses  opinions  (s).  Mai»' 
rereoons  à  Tabbé  Bernard. 

(i)  Eon  portoit  ua  bttM  foarchu  ,  «u  moyen  duquel  îl 
préicodoit  céiet  k  Diea  les  deax  lien  èa  gouvmaraMnt 
de  c« nonde ,  tant  qu'il  anroit  leoulndeai  booU.tsuroé» 
vcn  la  cmI  :  l'il  avoit  vonlu  incliner  la  partie  fourcMl* 
vcn  la  tmt ,  il  croyoil  fermeneot  qu'alors  ces  deux  lier* 
raoïoîent Hul  regirdtf,  elqiie  Dieu  n'auroit  pliu  pu  h  mêler 
qae  dQ  retu. 

(i)  Gulietm.  neuhrigau.  rer,  angticM-.  I.  i,  c  ig, 
p-46  et  tt^.  -^  iMbbm^  coa^t  lom.  >o,  p>  1107  et  «ef^ 
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Dans  la  crainte  que  les  cardinaux  et  les  pré- 
lats italiens  plus  instruits  que  les  évêques  Fran- 
çois j  ne  fussent  un  obstacle  à  ses  desseins,  il 
aToit  conHé  la  cause  de  Gilbert  à  ces  dernier^ 
seulement.  Ce  fut  dans  les  apparteroèns  de  Yé- 
Téque  de  Reiss  et  après  la  clôture  du  concile, 
que  se  passa  la  scène  que  nous  venons  de  décrire  : 
ce  fut  aussi  là  que  l'abbé  de  Clairvani  composa, 
de  concert  avec  ceux  de  son  parti,  une  profession 
de  fui  qu'il  voulut  opposer  aux  opinions  de  l'é- 
vèque  de  Poitiers,  et  où  il  étoit  simplement  dit 
que  l'essence  divine  est  Dieu ,  et  que  Dieu  est 
l'essence  divine.  Les  cardinaux  forint  indignés 
de  celte  supercherie  î  ils  se  réunirent  en  corps 
et,  se  présentant  devantËugène  m, iislui  tinrent  . 
le  discours  suivant:»  Vous  devez  savoir  que  c'est 
parnoubseuls,  qui  faisons  tourner  toute  Téglisesur 
«es  gonds,  que  vous  avez  été  créé  pape;  depuis 
ior8,TOUsn'èles  plus  à  vous-même,  mais  à  nous*. 
Ganlez-vous  de  préférer  des  liaisons  récentes  et 
une  amitié  privée  à  nos  intérêts  anciens  et  cont- 
muns.  De  quoi  se  vante  votre  abbé  (Bernard)  , 
avec  sou  église  gallicane  7  De  quel  front  ose-lrîl 
s'opposer  à  la  primauté  du  saint  siège?  Quand 
celui-ci  ouvre,  personnt  ne  peut  fermer;  quand 

—  Oito/risingens.  c.  54-56,  p.  C86  «i  iSS;.  —  Robert,  d* 
Monte ,  in  append.  ad  cliroo.  Sig^bert.  genbl.  ana.  i  ijSr 
•pud  Pùtor.  tom.  I ,  puU  a ,  Wi. 
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il  fierme,  persoTine  ne  peut  ouTrir  :  c'est  à  lui 
seul  qu'appa-rtient  la  décision  des  dogmes  de  la 
foi  catholique.  Mais  lesFracçois  nous  méprisent; 
ils  n'ont  pas  craint  de  rédiger  un  symbole  de 
croyance  sur  les  articles  mêmes  que  nous  avions 
laissés  en  discussion...,  Mous  -routons  que  vous 
TOUS  opposiez  à  cette  nouveauté  téméraire,  rt 
que  TOUS  punissiez  au  plutôt  l'obstination  de  ces 
fn«lat«.  »  Le  pape ,  après  avoir  entendu  patiem- 
ment ces  reproches ,  fît  appeler  l'nbbé  de  Clair- 
vaux,  et  tous  deux,  de  concert,  cherchèrent  à 
«doDCtrrespritdes  cardinaux  italiens,  ens'excu- 
santdecequis'éloitpdssé.  «  Nous  ne  déciderons 
pesici,ditrévêquedeFrisinguc,lef]ueldesdeux 
avoit  en  tort  dans  cette  affaire,  on  de  Bernard 
qui  se  laissa  entraîner  par  la  fragilité  de  l'infir- 
mité humaine^  ou  de  l'évêque  du  Poitiers  qui, 
fort  de  sa  science,  en  imposa  au  concile  peut 
SToir  raison  :  il  est  hors  de  doute  seulement  que 
les  hommes  même  les  plus  saints ,  aussi  long- 
temps qu'ils  sont  revêtus  de  leur  chair  corrup- 
tible, tomhentsouTentdansdesemhlables  fautes; 
fhistoire  ancienne  et  moderne  est  pleine  d'exem- 
ples qui  nous  prouvent  cette  vérité  (i).  » 

Après  cela ,  le  dogme  de  la  Trinité  demeura 
dans  son  incompréheusibilité  mystérieuse ,  sans 

-    (i)  Ouo  Jrisingens,  de  gesl.  Frùier.iaco  tit.  el  c.  Si , 


dt,  Google 


lyo  l'esprit  de  l'église. 

qu'on  tentit  d«  l'ea  retirer,  jusqu'aa  temps  i* 
la  grande  réforme  religieuse  en  Allemagne. 
Dès  xjue  l'esprit  entreprenant  de  Luther,  placé 
an  milieu  d'bomn^  depuis  long-tomps  murs 
pour  une  réTolutîon  dans  les  opinions  théolo- 
giques,  eut  fait  eotreroir  la  possibilité  d'attaquer 
et  de  renverser  les  nombreux  abus  sous  lesqueU 
on  gémissoit  depuis  tant  de  siècles,  biAt^  tout 
parut  abus,  et,  d'un  œil  hardi,  les  novateurs 
osèrent  sonder  des  mystères  que  jusqu'alors  am 
•Toit  cru  les  plus  sacrés  et  les  plus  impënétraUes. 
liC  principe  fondamental  de  l'église  dominante 
et,  depuis  quinze  cents  ans,  presque  unÎTeraeUe 
en  occident,  étoitdene  jamais  rien  élimÎDCT} 
die  avoU  toujours  conserré  un  chef  suprême, 
hd  tribunal  iiréfragable ,  qui  loi  répondoient 
sans  cesse  de  l'iaviolabilité  de  son  caractère  i 
cet  égard,  et  qui  ne  lui  laissoient  subir  la  loi 
commune  de  toutes  les  choses  de  ce  monde,  c^le 
qui  les  condamne  au  changemait,  que  pour  lui 
(aire  augmenter  tous  les  fours  te  trésor  de  ses 
dogmes,  de  ses  préceptes  et  de  ses  cérémonies- 
Le  principe  essentiel  de  la  réforme,  au  contraire, 
étoit  l'examen  et  la  discusaitm  ;  l'examen  d'abord 
de  la  religion  établie,  en  comparaison  de  récri- 
ture saipte,  et  ensuite  de  l'écriture  sainte  elle- 
même  ,  dont  les  diflerens  sens  étoient  discutés 
va  tribunal  de  la  raison  humaine.  Les  réfor- 
■Mteurs  annonçoient  Ift  projet  de  rétrograder 
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Ten  uae  prétendae  perfection  qu'cm  ne  poo* 
Toit  atteindre  qu'en  simplifiant  le  système  reli* 
|;ienx  en  vigueur,  jusqu'à  ce  qu'on  retrouvât  c« 
^oe  l'on  appelait  la  pureté  de  l'église  primitive  ; 
à  cet  effet ,  il  falloit  nécessairement  rqeter  tout* 
autorité  humaine,  ou  dW  sei^  ou  de  plusieurs, 
des  saints  pères  et  des  conciles }  il  falloit  renoncer 
à  l'iofla^ice  du  pouToir  et  de  la  réputation, 
pour  ne  plus  s'attacher  qu'i  une  loi  muette,  que 
chacun  pût  expliquersdonstm  caprice,  etqu'im 
éioit  bien  décidé  à  ne  plus  expliquer  comme 
die  l'aToit  été  par  Tancienne  église. 

Chaque  réformateur  nouveau,  après  avoilr 
profité  pour  lui-même  de  cette  liberté  évangé- 
lique,  comme  ils  l'appeloierat,  Toyoit  aùasitût  la 
nécessité  d'y  mettre  des  bornes;  après  avoir  été 
fidèle  an  principe  de  la  révolution  religieuse, 
en  détruisant  une  partie  de  l'édifice  de  l'église 
nmaioe,  il  en  corrompoit  les  conséquoices,  et, 
de  son  autorité  privée ,  il  proclamoit  la  clôture 
des  discussions  :  chaque  église  partielle  faîsoit 
ileméme,  et  à  la  voix  de  son  premiw  iostituteur, 
«Ile  substituoît  bientôt  les  voix  souvent  miûns 
libérales  encore  de  ses  membres.  Mais  tons  ces 
efforts  de  réédification  étoicnt  înCructueBiL  :  une 
fois  ébranlée  dans  ses  fond^aeiu ,  l'ancienne 
^lise  devoit  nécessairement  finir  par  bomber 
en  poudre.  lia  chute;  ne  se  fit  que  peu  il  peu,  il 
(«t  vrai»  ti  par  parties  ;  il  faut  Tattribuer  tout 
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entier  aux  ouvriers. eux-méme»  qui  SKpoient 
l'édifice,  et  qni/efTrayés  du  prompt  succès  de 
leur  zèle  destructeur,  tentèrent,  mais  trop  tard  , 
de  soutenir  les  ruines  de  pexu-  d'être  écrasés  sous 
leur  poids.  Cependant  le  coup  fiatal  étoit  porté  ; 
il  ne  pouvoit  manquer  d'atteindre  à  la  fin  son 
butj  et  toutes  les  sectes  chrétiennes  commen- 
\cent  de  nos  jours  à  en  ressentir  les  résultats. 
Nous  allons  voir ,  dans  ce  livre,  l'attaque  la  plus 
remarquable  qui  eût  encore  été  faite  depuis  le 
concile  de  Nicée  contre  le  christianisme,  tel  que 
ce  concile ,  et,  tant  les  conciles  que  les  hommer 
qiii  ont  dogmatisé  depuis  le  iv  siècle,  l'aToient 
établi. 

I)  est  incontestable  que,  si  les  luthériens n'é* 
toient  pas  justiciables  devant  les  catholiques 
'  romains  pour  avoir  rejeté  le  dogme  du  purga- 
toire, et  les  calvinistes  devant  les  luthériens 
pour  avoir  renoncé  à  celui  de  la  présence  réelle 
dans  reucharistie ,  des  réformateurs  plus  hardis, 
qui  nioicnt  à  leur  tour  les  dogmes  de  trois  per- 
sonnes consubstantielles  en  Di^u  et  de  l'incar- 
nation de  la  seconde  de  ces  personnes  divines, 
n'étoient  justiciables  ni  devant  les  uns  ni  devant 
les  antres.  La  liberté  de  penser  n'est  pas  stiscep- 
tible  de  plus  et  de  moins  ;  pour  peu  cpx'elle  est 
restreinte,  elle  est  illusoire.  L'intolérance  est 
aussi  absurde  delà  partdes  luthériens  et  des  cal- 
vinistes que  de  la  part  des  catholiques,  et  il  n'y 
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a  pas  moins  de  barbarie  à  persécuter-  les  adver- 
taires  de  la  Trinité ,  qu'i  punir  ceux  qui  ne 
croient  pas  au  pouvoir  du  pape.  L'esprit  bumain 
ne  doit  vanter  son  indépendance  que  lorsqu'elle 
est  entière  et  absolue  :  tant  qu'il  reconnott  qu'on 
a  pu  lui  tracer  des  limites^  il  n'a  &it  que  ebanger 
ie  maître  ;  quelques  légères  qu'on  ait  rendu  ses 
chaînes,  iln'en  est  pas  iii,oins,denieuré  esclave. 
S'il  y  avoit  quelque  erreur  dans  le  raisopnenirait 
desanlitrinitaireSj  elle  étoit  commune  à  tous  le« 
rérormateurs  qui  refusoieot  de  se  soumettre  à  la 
tradition  j  aux  pères^  aux  conciles  et  aux  papes, 
et  qui,  imbus  de  la  liberté  eTangélique,  en  Tprtu 
de  la  quelle  cbacun  pouToit  examiner,  com- 
prendre etiuterpréter  l'écriturf  sainte,  crojoieot 
j  voir,  les  uns  une  Trinité,  lesautresla  présence 
corporellfe  de  Jésus-Gbrist  dans  le  sacrement 
de  la  cên^,  tandis  que  d'autres  avouoient  n'y 
rien  découvrir  de  semblable.  Les  anabaptistes, 
principalement  guidés  par  Icpr  enthousiasme 
fanatique  ^  ne  reconnoissoient  auqun  des  dogmes 
positif  de  la  région  chrétienne ,  pas  même 
celui  de  la  Trinité  ;  c'est  pourquoi  quelque^-un» 
d'entre  eux  ont  été  placés  parmi  les  unitaires f 
comme Xouii  Hetzer  de  Moravie j,  par  exemple,, 
qui,  dit-on ,  prêçboit  que  Dieu  le  fils  est  qLoin% 
grand  que  Dieu  le  père,  et  s'éleyoit  contre  une 
Divinité  triple,  dont  la  seconde  personne  fà%  ^ 
cousubstantielle  à  la  première  et  cpétemelle-: 
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ment  «itgendrée  par  elle  :  cependant  ce  réfor- 
mateur ne  fut  brûlé ,  l'an  i  Sag  à  Constance  ,  que 
pour  aToir  rebaptisé  lei  aduUei  et  pour  avoir 
épousé  treize  femmes  i  la  fois. 

Tea  dirai  autant  de  Martin  Cellanns ,  qui  fut 
<:onTcrli  du  luthéranisme  h  l'anabaptisme  par 
Nicolas  Storck ,  et  qui  passa  ensuite  k  U  doc- 
trine des  unitaires ,  dans  laquelle  il  mourut , 
en  i564,tellement  qu'il  s'est  mérité  les  louangeé 
du  &ineux  Fanste  Socin.  Gaspard  Schwenk- 
feld  se  distingua  an  milieu  des  lutbérieDS  et  des 
iwingliensde  son  temps,  par  un  anabapUsm* 
tafifté  et  civilité,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi  ; 
son  spiritualisme  étoit  enthousiaste  ^  mais  seule- 
ment en  paroles,  et  sesactionsdemeuroient  tou- 
jours dans  les  term'esdu  devoir  et  de  la  décience. 
n  défendait  à  la  fois  de  baptiser  les  en&ns, 
d'exercer  les  magistratures  et  de  (aire  des  ser- 
mens  ;  il  rejetoit  ï'ntilité  des  sacren^ens  et  riioit 
ta  présence  réelle  ;  enfin  il  soutenoit  que  Jésus- 
Christ,  fils  de  Dieu  comme  le  sont  tous  les  hom- 
lËtes ,  n'avoit  audeSsos  des  autres  que  d'être  le 
premier  né.  Wittemberg  jeta  les  hauts  cris;  Lu- 
ther vomit  nn  tMTent  d'injures.  Cependant 
Scbwenkfeld  fit  beaucoup  de  disciples  ,  et  , 
en  1617,  environ  cinquante  ans  après  la  mort  de 
leur  mattre  j  ils  étoient  fort  nombreux  en  Mo- 
ravie ;  ils  j  (tirent  bientôt  pei-sécutés  comme 
les  autres  uuiuires>  et^  réduits  à  une  trentaine 
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de  commimautés ,  ils  se  retirèrent  en  Hongrie 
et  en  Transylvanie  pour  éviter  les  bourreaux. 
Jean  Campanus, luthérien  et  professeurâe  théo- 
logie 1  runiversité  de  Witlemberg,  vers  i53o  , 
profita  également  de  la  nouTeUe  route  que  son 
maître  venoit  de  lui  frayer,  pour  attaquer  ht 
mystère  de  la  Trinité  chrétienne;  il  mourut  en 
prison  à  GlèTes.  Capiton  qui  fut  ministre  zyna- 
glim  à  Stntsboui^,  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
esL  1 541  >  a  été  aussi  rangé  par  les  écrivains  unî- 
tûres  trabsyWains  parmi  les  partisans  de  leurs 
ofànions  :  la  même  accusation  fut  dingée  par 
ks  luthériens  -wittevBergeois^  contre  leur  rî- 
^de  cosectaire,  Mathias  Franccwitz^plos  connu 
soQS  le  nom  de  Flacius  Illyricus.  Il  est  probabl« 
que  la  tolérance  de  Capiton  et  ses  philantrhopi- 
qaes  efforts  pour  opérer  une  réonion  sincère 
cuire  les  rtformés  de  toutes  lès  opinioos,  loi 
avoient  attiré  la  distinction  d'être  placé  dans  W 
biblioibèque  des  smtitrinitaires  (i).  En  effet , 

■  ■    ■     I  ■■ m  I*     I    il     II   Ml     iilliiiMiii.il 

(1)  SùtoireJu  socinian.  part,  a,  c.  1 ,  p.  i»t ,  to^, 
9*6,  307  et  3o9;  e.  S)  p.  sog-aiï;  Paris  ,  1733.  — 
■Sbuù'h*,  hiblioA.  antitri^it,  p.  t  »t  i5-i7  ;  Freùtada, 
■684-  —  ^u«d.  Nucltust  hitt.  ecchs,  I.  3,  (euxYi, 
f.  i%i,  437  et  498;  ColorUm,  i6j6.  —  Maimliourg ,  kitt. 
tkrarùaiùine,l.  ia,loin.  s, p. 517  et ttÛT, Paris,  1673. 
— ^MMfan.  *i  aitn.  l'i*']  ,  n.  19,  tom.  9,  p.  391.— 
■Sfriff.  Hoimu  dehares.  I'.  1 ,  f.  a»3  Ten.  ^eneois,  iS-jZ, 
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comme  rien  n'est  comparable  à  l'indulgence  des 
pei-sonncs  éclairées  envers  celtes  qui  sont  enve- 
loppées dans  les  ténèbresdes  préjagés,  si  ce  n'est 
le  faux  zèle  de  ces  derniers  contre  tout  homme 
dont  la  vertu  est  basée  sur  les  Itimières^les  uni- 
taires pouvoient  supposer  que  la  modéralion  de 
Capiton  pour  les  chrétiens  des  autres  sectes  étoit 
le  résultat  de  sa-  sagesse ,  et  ils  dévoient  placer 
cette  sagesse  dans  la  profession  de  leur  doctrine; 
d'autant  plus  qu'ils  n'avoient  fait  que  porter  à 
son  terme  l'œuvre  alors  si  louée  de  la  réforma- 
tion ,  dans  laquelle  on  avoit  eu  lieu  de  remar- 
quer que  les  sacramentaires  non  encore  gâtés 
par  la  dureté  calviniste^  étoient  plus  tolérans 
que  les  luthériens,  et  les  nouveaux  antitrini- 
taires  plus  modérés  encore  queles  réformés  de 
la  confession  helvétique. 

On  a  souvent  observé  que  les  peuples  du  midi, 
quoique  plus  aitacbés  que  ceux  du  nord  aux 
cérémonies  extérieures,  d'un  culte  matériel, 
avoient  généralement  moinsde  ce  seniiment  re- 
ligieux qni  préserve  seul  les  hoaunes  de  seoouer 
entièrement  le  joug  quelafbl  leur  impose,  après 
qu'ils  ont  cru  apercevoir  l'inutilité  des  pratiques 
depiété  qu'une  dévotion  superslîUeuse  y  a ,  pour 

tA'tP,  iS^i.  —  PraUolus ,  elench,  htwnt.  1.  3  ,  art.  fi , 
Campan.  p.  lao;  I.  9,  art.  11,  Illyr.  p.  «18;  1.  17, 
ah.  4i,  Sve/tc/eld,  p.  ^60  et  leq.  ColonUe,  i6i5. 
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aifiii  4h«,  ideiH£é«s.  C'étoit  donc  du  raidi  d« 
rEwope^u^dpvojt  partir  le  coup  le  plus  dan- 
^r^Xft^iUT  1«  cbri9tiaai»mé  occidental,  dep>aif 
Itf  Mvenfip  tCTt^iTfii  dei  néfonnateurs  da  xv» 
ii£cl«.  l^^fM^ol  JeanValdcSfConrertiaux  opi>- 
nions  df»  ««PraiiiCDtaires,  en  Inème  temps  cpid 
Picrrf»-MiktHyr  V^yisigli ,  par  Us  discour»  de  Bu- 
ttffH  ^Théodore  de  Béze,  alla  do^maticei' 
ieçr«|Mm«Bt  k  ^^plw  »  oà  A  ooeapoit  uù  emploi 
comi4éri4>l9j ,  TCRS  )5i^>  et  »«•  réticeacén  trop 
«|ea««s  popr  ne  pu  «ttv  voiontair es ,  mf  le 
dog^e^^  Jla  Tffiiûté  Lw  attirèrent  le  refùrodu 
d'AToir  m^bra^  le  ««QjtineDt  dMuaiUûres,  .a» 
<}Qe  Ks  li9JS(>T>«  intioMi  «v«fi  Sisourdin  OcJùm  dé 
^t^amt,  4ont  neucptrlerowhieat^  serritîeitf 
bfpifcoupÀ  Qpofitww. 

CcpmdfuH  VftU«â  n'a  janutaettl»  oélébri<ff 
<i»M  tlMlK^^f^t  ^afiquit  pieu  de  taap»  «prêt. 
|»)r«cs«94lj>fMr«tceinéd«cjp  làrragouoii;  ftvoiiE 
ymé  pw  Â^rd'innoTerADma^rereligiause» 
dans  b  ivoaif^é  dw  UTRiuiaUèniands  et  autres: 
({u'il  fiToi^  cpxiam  À  la  o*i|r  de.FaaDçois  'I;  vom* 
il  n«<'«V)i(  pw  furété  ft  eeipi'flavoit.  apprît 
d'eax  pétl'wv^éf  iè*3 ,  il  prêdioit  oontce  la' 
Aoffae  reçH  db  M  Tiinil*  conHiblaniietie ,  et  il 
av«at  ikIw«  ^  (HU9  occaaioD'des  .disputes  are* 
le  rrtbrw»t«ur  ^e«n  Galnn;  dix  am  après,  la 
livre  ^'il  wr«it  éfvit  par  ce  sujet  eut  le  plus 
(;rMk44ébit«  UCaJMdeJIù'xnlierS.  On  compta 
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parmi  ses  disciples  les  principaux  sontiens  duso^ 
ciDianisme,  Blandrata,  LucStei-nberger,  G^^ 
goirePanli,  etc.  Sêrret  vécut  long-temps  tran- 
quille à  Ljon;  il  alla  ensuite  à  Vienne  en  Dau- 
phinéjoû,  ayant  touIu  &ire  réimprimer  son 
fameuxUvrei^eTViRibite,  il  fut  emprisonné  et  ne 
s'échappa  que  pour  aller  se  réfugier  à  Genève. 
Calvin  enchanté  de  l'occasion  qai  se  présentoit 
de  faire  éclater  son  orthodoxie ,  précisément  sur 
un  point  qu'on  prétendoit  qu'il  avoit  lui-même 
contribué  à  feire  mettre  en  doute ,  prépara  la 
mort  à  l'infortuné  réformateur  espagnol  :  il  le 
fit  accuser  et  mettre  aux  fers,^  et  il  entreprit , 
dantnncdttputetbéologiqae,delui  faireWtrac- 
ter  sa  doctrine  concernant  le  grand  Dieu  que 
Servet prétendoit  être  différent  de  Jésus-Christ, 
qui,  selon  lui,  n'étoît  Dieu  que  par  participa- 
tion,qui  étoit  né  delà  vierge  Marie  et  bien  in- 
férieur- à  la  Divinité  par  excellence.  Servet  sou- 
tint ses  opinions,  de  même  que  c^Iesquiluifài- 
soienti.nier  tonte  Trinité  dans  la  substance  di- 
innci  A  fut  oondarahépar  les  théologiens  suisses 
de  Zurich,  de  Berne  et  de  Schaffhouse,  et  toutes 
les  exhortations  Mie  Guillaume  Farel  n'ayant  pat 
pu  le  porter  à  se  convertir,  Calvin,  cruel  à 
l'exemple  de  tous  les  fanatiquesqui  sont  les  plus 
forts,  ne  l'arracha  àlliorribte  prison  où  il  l'a-- 
Toit  retenu  jusqu'alors,  que  pour  le  faire  brûler 
Tif.  Après  cela ,  il  soutint^  avec  l'église  romains, 
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qu'il  faut  traîner  les  hérétiques  au  supplice,  et 
ce  réformateur  ne  différa  plus  d'elle  qu'en  ne  se 
jugeant  pas  lui-même  digne  des  flammes  du 
bûcher  :  Théodore  de  Bèze  appuya  la  barbare 
proposition  de  son  maître,  en  parlant  de  u  Mi- 
chel Servet....  de  maudite  mémoire,  comme  il 
s'exprimoit,..,.  nonpasbomme,  mais  plutôt  un 
monstre  horrible,  composé  de  toutes  les  hérésies 
anciennes  et  nouvelles,  condamnant  le  baptême 
des  petits  en&ns,  et  surtout  misérable  blasphé* 
mateur  contre  la  Trinité  et  nommément  contre 
Vétemité  du  61s  de  Dieu.  »  Jusqu'à  Bullinger  et 
le  doux  Mélanchtbon  lui-même  ne  rougirent 
pas  d'approuver  l'atroce  intolérance  de  Cal- 
vin(i).  L'histoire  ne  s'occupe  plus  que  des  titres 
des  nombreux  traités  de  Servetsur  son  obscure 


(i)  Jttiynaid.  ad  ann.  i533,  n,  ^9,  toin.  3i,  p.  37  t.— 
Bafte  ,  dicl.  hist.  art.  Bèze,  note  (F),  tom.  1 ,  p.  543.— 
Spondan.  ad  aaa.  iS53,n.  i^,  tom.  2,  p.  S5o.  —  Pra- 
Uobts ,  elench.  haret.  1.  ij,  art.  3o,  Servet.  p,  I^^G.  — • 
Lùtdan,  Dithitaïu.  dialog.  a  ,  c.  4  *  P-  ■  5g.  —  P.  Gauller. 
tabut,  chronogr.  urcnl.  xvi ,  c  18,  3S  et  leq.  p.  ygS-S*)!. 
—  M.  Roscoe,  vie  lie  Léon  X,c,  19,  lom.4f  p.  ^t  ea 
note,etappead.  n.  193,  p.  ^S6.  —  SieiAm.  de  stai.  relig, 
tlreipubt.  comment,  I.  aS,  ad  ann.  i553,  f.45o.—  Frà 
Paolo  Sarpi ,  istor,  del  concil.  di  Tnnto ,  1.  5  ,  p.  376.  — 
Théod,  de  Bèza ,  vie  de  Calvin,  p.  ,16,  60  et  suîv. — 
StantL  Lubieiueski,  hist.  reformat,  eecl.  PolonA.^,  c.  5, 
P'()6*io7î  FreistadU,  t6S$.  —  ^and.  biUioth.  antùrin. 
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(héolojpe;  «Ile.  ne  les  rappelle  jamais  ame  vouer 
àrexécrationratrabilaireauteur  deson  bAmbU 
nu>rt. 

Sur  çe«  ^UreCulM,  Je»  ItaUeB*  aiusi  ardou 
Hae  les  ^^^9gaoh  poursëcaiurrancien  joug  de 
tout  ce  qui  «ommençoit  à  ne  plus  parottre  que 
(des  préjuge*,  uqaù  f^us  voisins  qu'eux  do  grand 
jliéâtreoùces  préjugés  SToienttïoopéré  à  eotre- 
tiemr  des  abw  toujours  dangereux  et  souvent 
.ciiminets ,  flireat  pour  cela  pins  aélé*  qœ  les 
premer*  daas  l'extirpation,  et  des  abus  eux- 
.mêmes,  et  de  tool  ce  qui  j  avoit  le  moindre  rap- 
port. Je  ne  parierai  d'abord  que  de  BernardiB 
Ochini  debienœ,  qui,  de  cordelier,  ami  da 
papeClémept  VIIj  çntra  dans  la  réforme  alors 
novireUe  descapuuns,  et  fat  «feux  fois  général 
de  cet  ordre  religieux,  en  i538  et  en  i54i  :  il 
commença  à  goûter  les  innovations  à  la  mode  à 
cette  époque,  dans  les  conversations  qu'il  eut^ 
Ifaples,  arec  Valdès  et  Pierre-Jlkliarlyr,  et  il  alla 
professer  librement  è  Oenéve,  nu  culte  qu'il 
^i4br»ss4  coi^me  plus  épuré  que  celui  de  son 
ègliset  coup  tttTÏble  qui  fut  annoncé  aux  capu- 
oios  pat- plusieurs  vinons  divines, nous  dit  leur 
bistorien  Bovérius,  et  qui  menaça  tout  l'ordre 
d'une  destruction  totale  8ou,s  Ifk  foudre  que  le 

p.»at6.  — ■gfff.ahtwwwùM. poi.,a,  «,  i,p. iot{  &S, 
y.  ïi3et*iuv< 
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pope  PirfrV  irrité  stoit  prêt  à  lancer  contre 
iaiO). 

Quoiqn'it  eA  «oit^cepreuitercliangcineiitne 
BaCt  pas  à  l'esprit  inquietd'Ochmi  :  CalTÎn  et  set 
disciples,  <lâD»c«t«mp9  là,  n'entretenoient  lel 
fidèles  oottmis  à  leurs  soins,  que  des  contro- 
Tcrse»  entre  les  réformés  et  la  communauté  ro- 
mane, et  des  excès  dont  Oïl  âccusoit  géûérale- 
meni  celte  deffriére.  Ochini  ne  toulut  point  se 
borner  à  des  Sujets  si  arides  et  si  ribaltos;  aCcou- 
toBté  à  briller  en  Italie  devant  hb  auditoire  dis^ 
lû§aé,  il  entreprit  de  traiter  les  mystères  de  Ift 
Trinité,  deVincamation  dn  Verbe  et  de  la  divr- 
nitéde  Jétns-Christ,  et  il  s'approcha  lellemeiït 
des  prixMÎpes  émis  par  Michel  Sertet,  qu'il  dirt 


'  (i)  Il  n«  t'iginait  ptua  «tort  d*  quelqn»  disputéi  obt- 
euTH  *ur  dei  dngmei  de  peu  d'iniërét ,  mail  hiea  du  ly»- 
lime  ratier  des  mjitim  de  la  relig-on  chrëtieime.  Paul  IV 
excommuaia,  en  1 555,  looi  ceux  qui  nioient  U  Trloitë  , 
la  dîvÎDitri  de  Jé*ui>Chri(l  et  la  virginiié  de  sa  mère  „  Ç0 
tfae  Pi«  V  confirma  «n  i568,  et  ClémeUI  en  iÔo3.  Au 
Aimmcaeemeat  du  xvt'  liècle,  L<''od  X  avoit  lancé  ulfe 
balte  «Mitre  cem  qui  éiabliuoient  ta  morlulitri  éei  amei , 
Ml  da  monu  qui  ne  reconnoiMoieot  qu'âne  ame  onivef* 
Mlle. —  LeoK.  pap.  X,  couit.^,  ApostoUci,  ia  bull«, 
tom.  3,  part.  3 ,  p.  3y3.  '-»f*aui  If  conit.  S ,  Cutn  ^fto- 
nttiham,  nm.  4*  P<<rt-  >>  P-  3a3.  —  Pif  f,  conit.  loi, 
hÊmauu  pOHiififx  t  ton.  4<  p»rl.  3 ,  p.  if6.— CVem.  ^///^ 
conit.  3Çfi ,  tom.  S ,  part.  3  ,  p.  i. 
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s'eâtimer  heureux  s'il  en  étoit  quitte  pour  un 
exil.  îious  avons  vu,  dans  le  livre  précédent^ 
que  Bernardin  Ocfaini  passa  en  Angleterre  avec 
Bucer  et  Martyr ,  sous  le  régne  d'Edouard  VI  : 
lesupplicedeGeorgeParel, anabaptiste  unitaire» 
l'empêcha  d'j  découvrir  ses  sentimens  sur  la 
Divinité,  ce  qui  ne  le  sauva  pasdu  bannissement 
dans  lequel  il  fut  enveloppé ,  avec  trente  mille 
autres  réformateurs  ou  réformés  ^  par  l'intolé- 
rapte  Marie.  11  alla  faire  le  ministre  sacramen- 
taireà  Zurich,  et  s'en  fit  encore  chasser,  mais 
cette  fois-ci  seulement  à  cause  des  dialogues 
qu'il  publia  pour  prêcher  la  polygamie;  il  passa 
enfin  en  Pologne,  l'unique  et  dernier  refuge 
alors  de  tous  les  antitrinitaires;  le  nonce  apos- 
tolique, Commendon ,  qui  peu  après  devint  car- 
dinal ,  l'empêcha  d'y  trouver  la  paix  qu'il  cher- 
choit,  jusqu'à  ce  qu'il  mourut  eu  bon  catholique*, 
s'il  faut  en  croire  les  annales  des  capucins,  àPînc- 
20 w,  l'an  i564  (i). 

(1)  Zachar.  Boven'us  ,  annal,  capucin,  id  um.  i538, 
D.  10,  tom.  I,  p.  3^9;  i5{i,  D.  I,  p,  a88;  i54i,  n.  !>  et 
■eq.  p.  ag^  ;iâ43,  n-  1  ctaeq.  p.  331;  Lugduni^  i63i.  — 
Bxovius,aà  ann.  i543,n.  27-6S ,  tom,  sa,  p.  87.  —  Hist. 
tlusociii.  pan.  a,  c.  4>t'  **9>  ^^7  etiuiv.  — Graliani  , 
yit.card.  Commendon.  \.  a,o  19,  p.  i33eiieq.  Paiisiis, 
1669.  —  Sandius ,  btblioth.  ariturinit.  p,  a-6.  —  SpondtM. 
ad  aun.  i5:i5,  d.  37,  tooi.  1,  376,  et  i^kT >  u.  ai, 
p.  Soft. 
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Uais  tons  ces  efforts  particuliers  n'étoientricn 
eu  comparaison  du  plan  qu'une  réunion  de  sa- 
yam  italiens  avoit  conçu  j  vers  la  même  épo- 
qne,  pour  renverser  d'un  seul  coup  le  colosse 
delacroyaneedeleur»ancêtres.  Vers  l'an  l546> 
quarante  personnes  unies  parledésirde-réduire 
la  rdigion  chrétienne  Ji  sa  plus  simple  expres- 
sion, si  Von  peut  hasarder  ce  terme  >  et  delà  dé- 
barrasser de  tous  les  dogmes,  qui  n'étoient  pas 
littéralement  contenus  dans  le  nouveau  testa- 
meat  j  afin  de  la  réconcilier  autant  que  possible 
avec  la  raison  humaine ,  dont  ses  innombrables 
mystères  sembloient  l'avoir  r«idue  la  plus 
grande  ennemie ,  établirent  entre  eux  une  so- 
ciété pour  s'occuper  de  matières  religieuses,  et 
pour  travailler  coD)ointement  au  nouveau  sym- 
bole qu'ils  voulaient  composer.  Ils  Gxèrent  d'a- 
bord le  dogme  àe  l'unité  absolue  de  Dieu ,  qui 
a  envoyé  son  verbe  sur  la  terre  pour  le  salut 
des  hommes  :  ils  enseignèrent  que  Jésus-Christ , 
homme  supérieur  aux  autres  hommes ,  est  né 
de  la  Vierge  et  du  Sainl-Ësprtt;  qu'il  a  instruit 
les  hommes  sur  la  terre  ;  qu'il  est  mort  pour  la 
rémission  de  leurs-  péchés  ^  qu'il  est  ressuscité  ^ 
et  que  les  hommes  seront  justifiés  devant  Dieu, 
par  leur  sonmis^on  à  ce  même  Jésus-Christ  :  ils 
déclarèrent  qu'ils  passoient  sous  silence  les  mys^ 
tères  ,de  la  Trinité  et  de  la  divinité  de  Jésus- 
Christ,  comme  étant  des  opinions  puisées  dans 
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l'école  f^tontcicDiie  des  cbrëcidni  gtreca;  opi* 
nions  hors  de  la  foi  qae  doivent  aToirle«  fidè^es> 
xncertaîiies  d'aillcar&et  indifférentes  pour  le  sa- 
lut. Dès  que  le  gonTenierAent  Ténilien  eot  Ap- 
pris ce  qui  »e  trailoît  dans  ses  étals  de  (erre 
{erme,  il  prit  ses  mesure»  pour  s'nsirrrr  det 
quarante  religionnaiw»  :  deuil  seulement,  Julei 
Tréviiian  et  François  Ruego,  furent  a^sez  ttiarl' 
heureux  pour  se  laisser  surprendre ,  et  ils  fiirent 
étranglés;  le»  autres,  parmi  lesquels  m»  re- 
marque Lélio  SocJB,  Yalentin  Gentile ,  George 
Blandrata,  Joan-Paol  Aciati ,  Nicolas  Parota  , 
Mathieu  Gribaldi ,  etc. ,  etc. ,  se  sativèrent  et  se 
dispersèrent  ei>  tous  liens  (  i\  Isftiés ,  ils  eussent 
puvivrcignorés  et  tranquilles,  si,  sansprépgés 
eu'v-mêines,  ils  avoient  attendu  |>Miemmenf  que 
les  progrès  de  l'esprit  hunmin  diniînaassent  les 
préjugés  des  autres;  ra»is  les  Sommes  nouvel- 
lement éblouis  plutôt  qu'éclairés  par  le  flam- 
beau delà  philosophie  que  la  réformafiun  ve^ 
noit  de  rallumer  en  Europe,  n'aroient  point 
encore apprisà  modérer  son éelat  pour sediriger 
plus  sûrement  eux-mêmes  dans  le  seul  chemin 
qui  oonduiseà  la  paix  de  la  vertu  et-aubonhear  : 


(i)  Hist.  Uu  socinian.  çail.  i  ,  c.  4,  p.  13  et  i3. — 
JJ'issowats  ,  narrai.  compcnJ.  poStSanflu  btbiiolh.  anti- 
rriirit.  p.aoQi-t -Jio.  —  Satuiius,nucl.hist.  4ccU^.  iitap< 
|WIl<t.  p.  )«. 
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les  nnittit-eê  ^toieitt  de»  sfcutïres  comme  les 
chrélinudts  autr^  eomftisnions,  etie  prosëly- 
titNMT  les  enfiammoit  de  âon  faux  zèle.  A  la  fin  ^ 
ib  se  retirèrent  Iftplufârteb  Pologne  >  on  ils  es- 
péroient  pouvoirdogmatiserlibremeitt,  comme 
k  &iioient  déji  \ei  catholitfoes  anciens  ^  les 
éraftgéUqae» ,  tes  Mcramentairfô  et  quelque^ 
Brtitriiiitaires^  et  leurs  persécuteurs  acquirent  d< 
toorellca  arues  eonire  eux. 

Avant  d'entrer  dans  les  quOreltés  rdigieusei 
de  Is  Pologne ,  je  ne  oroid  pas  inutile  de  faire 
eoamoitre  un  peu  pies  pérticulièremebt  fes  nni-' 
taircft  italien»  d«>nt  note  tenons  de  parler,  4t 
qui  en  ferebt  lés  preniers  et  tes  principaux  ac-' 
teurs,  d'autant  plus  que  les  opinions  de  ces  sec- 
taires ne  hélant  que  peu  répandues  parmi  le 
peuple  I  leur  histoire  eccIésiaEtiqne  est  plutôt 
eellc  des  hoiames  célèbres  qni  les  ont  professée^ 
et  enseignées.  LélioSocini  ou  Socin  éloit  né  à 
Sienne,  d'une  famille  illustrejCn  i5s5;  il  étoit 
trop  eoBuaa  dut*  M  pairie^  après  avoir  assisté 
anx  aKemblées  de  Vicence  ^  potA*  ne  pas  avoir  à 
eraûdre  1«  poursuites  de  Finqoisition.  Ses 
longi  TO^^aget  te  conduisirent  en  Pologne ,  où  il 
eoBvertit  k  U  réforme  detf  unitaires  le  corde - 
tier LrfHsmaoïin ,  confesseur  delà  reine  Bonne 
SCorce  y  M  déjà  imba  des  idées  de  Tévangélisme 
ordinaire  par  les  ocHrrersations  qu'il  avoit  eaet 
«Tce  tntk  TviçétàMi.  Lélio  Socin  vonlut  ensuri* 
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s'arrêter  à  Zurich  ;  maiS|  ayant  commencé  à  ré- 
pandre ses  doutes  $\ir  la  Trinité  ,  rincamation  , 
le  péché  originel ,  la  prédestination  et  la  divinité 
de  Jésus-Christ ,  le  Toisinage  de  CaWio  devint 
dangereux  pour  lui ,  et ,  en  i558,  il  repassa  en 
Pologne ,  d*où  il  fut  renvoyé  dans  sa  patrie 
comme  chargé  d'affaires  de  ce  royaume  et  de 
l'empereur  Maximilien  II ,  près  de  la  réjMiblique 
de  Venise  et  le  duché  de  Toscane  :  Âlciati  et 
Gentil)  l'accompagnèrent  dans  cette  mission. 
Socin  mourut  à  Ztirich ,  l'an  1 56a  ;  ses  opinions 
ne  sont  connues  que  par  les  traités  de  Fauste 
Socin,  son  neveu  j  qui  puisa  dans  ses  manuscrits 
les  dogmes  anlitrinitaires  purs,  dont  il  composa 
dans  la  suite^  le  socinianisme. 

Iln'enétoitpasdemêmedeValentinGentilijce 
Cosentin^toit,  à  proprement parier»unm't&«ifa 
qui  admettoit,  commeles  anciens ariens,imese- 
condepersoQnedivine,maismoinsexceUenteque 
la  première,  et  qui  y  ajoutoit  unetroisième,  infé- 
rieureauxdeux  autres.  Lesltaliensde  l'église  ré- 
formée deGen«ve  le  persécutérentiil  fut  mis  en, 
prison,  et,  s'étant  échappé,il alla  trouver  en  Po- 
logne Alciali  etBlandrata,  ses  compatriotes,  l'an 
i56a:  deux  ans  après,  sur  les  instances  du  cardi- 
nal Commendon,  il  fut  encoreforcé  à  laretraite, 
et  il allase faire  décapiter  à  Bern^  en  iS66,mai8, 
comme  il  eut  soin  de  le  dire ,  pour  l'honune  de 
Dieu  le  père  seulement.  L'année  pcécédente ,  le 


dt,  Google 


VKJIT.  II,     LIV.  VIU.  lS7 

même  sort  avoit  été  préparé ^  en  Suisse,  par 

Calvin,  à  Mathieu  Gribaldi  de  Pavie,  qui  avoit 

formé  une  étroile  liaison  avec  Blandrata^  Àlciati 

etGentUi,  pour  attaquer, de  concert,  la  Trinité 

consabstantielle  et  l'incarnation  d'un  Dieu,  mais 

la  peste  l'arracba  au  supplice  des  hérétiques. 

Jean  Paul  Alciati  fut  tellement  persécuté  pour 

les  opinions  antitrinitaires' qu'il  professoit  dans 

toute  la  rigueur  de  ce  terme,  qu'après  avoir 

erré  en  Moravie  et  en  Transylvanie  pour  les 

intérêts  de  sa  secte,  il  ne  put  enfin  trouver  la 

tranquillité  que  parmi  les  Turcs.  François  Li- 

sismanin  ne  renooça  publiquement  à  la  foi  to- 

maine  qu'après  ses  entreliens  avec  LélioSocin, 

enPologué,  comme  nous  l'avons  dit  :  Sigismond- 

Angoste  chargea  ce  moine  défroqué  de  voyager 

dans  toute  l'Europe,  pour  recueillir  ce  qu'il 

troureroit  de  meilleur  dans  toutes  les  sectes 

chrétiennes  ,  afin  d'organiser  de  cette  manière 

on  plan  de  réformation  parfaite  ponr  la  Pologne  : 

ce  projet  n'eut  point  de  suite,  et  Lisismanin 

poursuivi  en  Pologne,  alla  mourir  à  Konigsberg, 

l'an  i563.  Les  autres  unitaires  qui  se  rendirent 

célèbres  vers  la  même  époque^  sont  Jacques 

Paléologue ,  George  Schoman  et  André  Duditz. 

Paléûlogue,  qui  avoit  tait  ses  vœux  selon  la  règle 

des  dominicains,  avec  le  moine  Ghislieri,  depuis 

pape  Pie  V,  se  trouvoit  dans  les  prisons  de  l'in- 

quisition,  lorsque  te  tumulte  qu'excitèrent  les 
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Romams  à  la  mort  de  Paull  V  t'ett  délitf  a.  H  erra 
en  A,llcmegne,  ed  Transylvanie  et  en  MorATie, 
pendant  tout  te  pontificat  de  Pie  V  qui  tenta  Tai- 
nément  de  le  feife  enlerer.  Grégorie  XIII  fut 
plu» adroit:  condamné  au  feu,  Paléologue  jus- 
qu'alors eonctant  éaiis  si  ré^stanceaox  discoan 
^»e  loi  adremoienf  tes  jésuites  Bellanmn    ei 
Mi^iH  pour  Itti  fah-e  rétrtrcter  se«  opinions 
antittinkairai,  fut  éfifanlé  pai"  le  supplice  de 
quelques  prétendus  sm-ciers  qu'on  (h  brAter  de- 
Tantiui,  «t  céda  aux  oonvertissears;  cependant 
il  reprit  bientôt  ses  premiers  sentiment,  et, 
Taa  i585j  il  monrerf  sur  li  bûcher.  George 
SehoÉuat,  timtair«  rigide,  fit  moins  parler  dé 
lui  pour  aToir  ôté  toute  dÏTinité  à  Jésus-Christ, 
que  pour  ses  opinions  oufrées  snr  le  baptême 
des  adoltss  ;  il  se  St  rebaptiser  à  Tige  de  qua- 
rantoKleux  ana,  ce  ({ni,  selon  Pauste  Socin, 
pDUToit  n'être  pas  mai  Eût,  mais  ce  qu'il  n'auroi  t 
eapendant pas  imité  lai-méme:Schoaian  mourut 
en  iSqi.  Efafin,  André  Dnditz ,  d'îdiord  érêque 
de  Tina^  ensuite  de  Ginq-EgKses,  avoit  été  dé- 
puté au  concile  de  Trente,  et  j  avoit  soutenu  tes 
éemandes  de-TeUpëreur  et  du  duc  de  Bavière 
concernant  l'umge  de  la  coupe  (tour  les  laïques 
et  do  mariage  p«Hr  les  prêtres,  avec  des  raisons 
sifbrtes  qu'ilavoit  ébranlé  jusqu'au  pape;  mais 
1«  cardinal  SimoneHa  ayant  trouvé  les  moyens 
^«myêckcr  que  Dvditz  ne  p^  rien  obtenir^ 


dt,  Google 


»*JiT.  »t,    uy.  vm.  189 

cetéTêque  sç  fit  protestant,  Tau  iS65,  «C  épousa 
une  âct  6Um  d'houiLeur  de  la  reine  de  Pologne. 
tiCS  contradictions  et  les  disputes  entre  les  ré- 
formésde  «Uversessectes,  surtout  dans  ce  royau- 
me où  il  s'éioit  retiré ,  après  avoir  servi  la  cour 
de  Vienne  dans  plusieurs  ambassades  d'impor- 
lance^  le  dégoûtèrent  entièrement  du  Christian 
nisme^  et  i)  deinfura  fiwple  philosophe  plato" 
nicien  ju^au'à  sa  mor(  aruvée  l'an  iSSq  :  ses 
■entimeni;  sjirU  Tfimté  consabstantielle  lont&U 
npger  pj^rmj  le»  unitaires  (1).  Mpuf  parierons 

it)  S«9t.  Pnàpçffvùu,  vit.  Faust.  Joctn.biUiot.frai. 
ptlpa.  m  frnffjit.  IrfwnvpvUt,  i656.  -•<-  Bt^U,  dict.  lUstor. 
ut.Socùi  (^«nfWff  }>  Dflte  0),fi)jn.  3,p.*oS5.  — Ib. 
■ru  GentiiiSf  tam.  a,p,  ))Si  etuûr,  "  £094^. ^/vfifif, 
hia. condemnat,  f^al,  GeitiU.  c.  i  et  1^.  p.  7;  Gmevtx^ 
1H7. .— ij^oniJaR.  ad  idu.  i56i  ,u.  33-33,  tom.  a,  p.  6i3, 
"Biit,  dw  s9càtUm.  part.  >  ,  c.  5,  p.  345  «1  iviv.  c.6, 
y.>6i  ctMÔv.  c. -j,  p.  *S7E  c.6,  p.  aSg  «^t  961;  c,  la, 
{>.  j|8y  «truir.c.  i3,p.  a94«t«ii<r.  c.  i^,  p.  299  et  inir. 
ç.  |5,|r.  3«6.T^>^Vi94>4'',MA'«A-'i«<'rMif,  p.  tp  ,  18, 
16, 37 ,  34 ,  58  et6i.  — G«o/igr  SçiiOftat.  Mitmau.  ibid. 
p.  191  pt  »eq.— ..Ouir.  fVisfvvy^.ntu-mt'  çMipatfl.  >|ùd. 
p.iio  CI  ai4-  —  Nucieus,  hist.  eccl.\.?,  sjpcuL.ivi, 
p.  4^7.  —  LubUnieahi ,  hist.  reformat,  ceci.  Polon.  I.  g,, 
C 1,  p.  4o  et  irq.  et  c.  5,  p.  107. — Thutuï.  docL  ■^r,  eh^. 
f.  ^  ;  L^ndûii ,  «£71.  —  Istituanff',  dt  reb.  hungar.  bis/. 
I.  ^,  p,  33'Jï  AJ""'-*  Àgfipp-  i69S.—Florem.  Rtemund, 
^KOps.  ooatrovfrt.  |.  ^^c  ip,^4*<6iP'  ^?^*  '^  ^** 
«ton.  DubiUmt.  dMog.  »,  ç.  4*  P<  tSrj.t^  Uiermiim, 
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plus  bas  du  Pjémontois  Blandrata  ;  il  est  temps 
maintenant  de  passer  aux  troubles  religieux  Je 
la  Pologne. 

Vunitarianismej  avoit  été  apporté,  sousl*  rè- 
gnede  Sigismond  ï  ^avant  te  milieudu  xvi'siècle, 
par  un  Belge  nommé  ou  surnommé  Esprit.  Cet 
unitaire  eut,  entre  autres  partisans,  Fricius  Mo- 
drévius  qui  prêcba  en  tous  lieux  ses  opinions 
avec  le  plus  grand  zèle.  Ce  ne  fot  que  du  temps 
deSi  gismond-Auguste,  successeurdeSigismond  I, 
que  Blandrata ,  Lélio  Socin ,  Âlciati ,  Bernardin 
Ochini ,  Yalentin  Gentili  et  les  autres  sectaires 
exilés  pénétrèrent  dans  la  Pologne  :  ce  roi  avoit 
été  le  premier  à  accorder  la  liberté  de  culte  aux 
commimions  séparées  de  l'église  romaine ,  et 
bientôt  les  unitaires  eurent  une  église  célèbre 
entièrement  à  eux  à  Pinczow,  où  ils  étoientou- 
Tertemeot  reçus  et  protégés  par  le  seigneur  de 
l'endroit,  malgré  les  réclamaticHis  des  évêques 
catholiques  et  des  plus  zélésd'entre  les  réformés, 
soit  qu'ils  fussent  luthéri»is-évangéliqaes ,  sa- 
cramentaires-zTvingliens  ou  calvinistes.  Depuis 
l'an  i555,  ily  eut  plusieurs  synodes  en  Pologne, 
tantôt  entre  les  réformés  seulement  pour  con- 
damner les  opinions  antttrinitaires  qui  commen- 
çoienl  à  se  répandre,  tantôt  entre  les  unitaires 

lynlagm.  làst.ecclet.  pan.  i,  art.  i,vot.  9,  p,  95761960. 
^ipsia  el  Fnmcofurti,  i6gg. 
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poar  établir  leur  nouvelle  doctrine ,  tantôt  enfla 
entre  les  uns  et  les  autres,  afin  de  chercher  dans 
ces  conférences  deSToi es  d'accomniodement.Cinq 
ans  après,  on  comptoit  déjà  jusqu'à  dix-neuFde 
ces  conférences,  toutes  également  méprisées  par 
les  nouveaux  sectaires  qui  r^'etoiént  hamement 
le  dogme  de  la  Trinité ,.  et  celui  du  baptême  des 
oi&ns.  Dansle  vinglième  synode  tenu  TanidGi , 
lesprotestans  s'éleTÔrent  fortement  tjontre  Blanr- 
drata  et  >es  dogmes  qu'il  ne  craignoit  plus  de 
répandre  ;  mais  les  unitaires  croyoient  n'avoir 
pas  besoin  de  dissimuler  :  ils  reprochèrent  de 
leur  côté  à  Calvin  d'avoir  manqué  à  la  cbarîté 
chrétienne»  en  traiUtnt  Blandrata  d'impie  et 
d'hérétique ,  et  ils  ne  cachèrent  pas  leurs  opi- 
nions  contre  la  divinité  du  SâintrEsprit.  Selon 
eux,  ils  recevoient  tous  les  dogmes  compris  dans 
le  synjboledes  apôtres-^  qui  déjà,  disoient-ils,  , 
s'éloignoit ,  à  1«  vérité.,  un  peu  de  la  simplicité 
de  l'écriture ,  mais  jamais  autant  que  celui  de 
Nicée,  et  surtout  que  celui  de:  saint  Athanase 
qu'ils  nommoient  ordinairement  s/mbolum  Sa- 
thanasii  f  le  symbole  de  Satan.  Le  synode  des 
unitaires  de  Finczow ,  en  1 563 ,  défendit  de  dis- 
puter encore  dorénavant  sur  la,Trinilé,  les  pro- 
cessions et  générations  divines^  et  les  spirations. 
étemelles,  à  la  manière  des  philosophes.  Gré- 
goire Fauli  f  surintendant  des  églises  réformées 
de  b  petite  Pologne ,  se  conforma  à  cet  ordre  ; 
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jl  hantlit  même  de  «es  discours  jusqu'aa  raotd« 
Xrioité,  eta'anira  detoutes  parts  ranimadTcriion 
At6  chrétiens  fiépaw  de  ta  commomon  ro- 
-maine  (i). 

Cet  état  de  choses  ns  (Mntff-oit  durer  leng- 
temfM  t  après  dasMiccès  partagés,  tant^  de  l'un , 
tantÂt  de  Fautre  parti ,  les  tmitaires  an  vinrent 
^Q  synode  de.  Mordas,  en  i56'A,  à  publier  «n 
décret  contre  t«iis  ceux  «|iû  aut-oieat  encore 
prêché  à  l'«Tenir  an  Dieu  «n  trois  |>enoiui<N. 
Jusqu'alors  la  communion  Bravait  p»t  aneqro 
.  été  ouK^tcmey&t  rompue  entre  les  réformés  dq 
Pologne  et  les  «alitoiDitaircs  ;  elle  ]e  fut  par  ce 
pas  décisif.  Ce  fut  alors  seulement  que  Voa  «rît 
Fimpressioaquela  nouTelle  dociriike  arott  £tite 
sur  les  esprits,  principalement  des  grands ,  «t 
des  perponoas  étirées;  des  ministres,  des 
çnagistratSjdfs  Boblep,  des  ^,avaUei« ,  des  pa- 
latins,des  généraux  d'armée,  des  fOHTerneurs 
de  province,  des  secrétaire^  d'état,  ss^pangèrent 
ouvertement  au  parti  dos  umtaires,  dans    la 


(1)  Saad.  nuctmu  hist.  eçcles.  Jr  apfinj.  logo-  cit.  «t 
p.  91  el  91.  T-  /oA.  Stoiaii  epUom,  pott  Sanil.  bibliotl|^ 
antitriDÎt.  p.  \Vi-ii^.  —  ff'issowat.  narrât,  comprnd, 
Hb.  p.  381  et  aSa. —  Hut.duscicin.  p^irl.  'i ,  c.  5,  p.  i4  et 
i5i  c.  6,  p.  19;  «.  7,  p.  3«  et  gniv.  c.  8,  p.  ii  »t  lutv.  c,  9,' 
p.  3o,  eten  neta,  p.  4-  -^  Luhioaùthi,  Atm.  k/Qvdmu. - 
êcct.  Polon,  I.  f ,.  G.  5  ,  p.  I  j ,  «t  J,  s ,  «.  9 ,  p.  »H  f  lasq. 
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ffaikAe  et  h  petite  Pologne,  la  Lithnàrrlè,  lA 
Russie,  la  Podolie,  Ja  Volbmie,  la  Ptuswj  la  Mft. 
ravie,  bSilésieetlaTransjlraniejet,  daosleseai 
royaume  de  PoIo^tiC,1eiaittitrinitaires  compté^ 
rrat ,  outre  ré|;lise.de  Pincsow^  les  églises  de  Ra^ 
covie,  de  Li]claTia,de  Kiovie,  de  Lublin,  etc. 

La  diète  de  PétricoTie,  en  iS66,  fvA  le  UeU 
où  s'opéra  défoitàrenent  et  irrérooalblemiM^ 
la  séparation  de  Ut  nouvelle  eommumon  té^ 
{brinée  d'avec  seeacsmra  aâaées.  On  y avcàt peiv^ 
mis  une  confiét^ence  reU^Auae  ealrc  toua  le»  adt^ 
laires,de  quelqu'opinion  qu'ils -fussent  ^  mat^d 
k>  repr|éseii^l>o)is  du  cardlinâl  Osîus  ;  leS'  ré^ 
formés  jH'imitiis  y  fureRkoomplélementlUiUn» 
avec  tesmimesahnesdottiili  a'ëtoient  taiat  dé 
fois  servis  pour  battre  les  cathefiijues.'  Les  mri-^ 
laires  ne  voulaient  reconnoltre  que  raulorïte 
deTéeribare  sainte,  à  Tevemple de  Luther  ,'dd 
Zvnngle  et  de  Calvin,  etlett^ciplesde  «eté^i^d 
ae  povLVoient  leur  oppoaer  qucla'lrflditi<6'h  d^ 
l'église,  les  asKtimens  des  pères ,  et  hi  décigiob^ 
de»  conoileskMaia  OMkurofajeoU  que,poui'  deà 
wkS&noéê,  Us'^uvoient  plus  qu'iis  ne  vouloieUt 
prouver;  qne,  dia  q«e'  f en  adanetto^  en  ce'mt^ 
ment  tes  preuves  tout  humaines  qu'ils  propo- 
soient  j  il  n'y  avoit  plus  aucune  raison  de  rej  eter 
celles  qu'ilii  avoient  autrefois  rejetéei,  puis- 
qft'il  ne  se  trouvoit  aucune  différence  eçtre  eUes^ 
et  qu'aucun  juge  n'avoit  l'^utontéLdecovQriiKr 
T.  TJ.  i3 
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I«unesetd*iii6naerl«3  autres)  qu'il  Eilloit  de 
cette  maoïère  finir  par  se  remettre  sous  l'o- 
béissance du,  pape,  dont  généralement  on  aToit, 
dans  ce  cas,  eu  tort  de  jamais  se  séparer.  Les 
unitaires  demandèrent  qui  décideroit  concer- 
nant le  mystère  de  la  Trinité,  entre  tes  premiers, 
pères  derégUse  avant  le  concile  de  Nicée,  et  qui^ 
selon  eux,  étoient  presque  tous  ariens,  et  les 
pères  des  siècles  suirans?  entre  ces  arieift  et  les 
mêmes  pères  qui  avmeDt  reconnu  un  Dieu  en 
trois  personnes  consubstantielles?  Quel  concile 
jugeroit  entre  le  grand  concile  de  fïicée,  et  les 
grands  conciles  de  Sirmium  et  de  Bimini ,  qui 
«Toient  émis  des  canons  absolument  contradic- 
toires sur  la  consubstantialité  du  Verbe?  Le  ré- 
coltai de  ce  cottoque  tut  que  chaque  parti  se 
fortifia  dans  son  opinion  plus  encore  qu'aupa- 
ravant  :  ceux  qui  nioieut  la  Trinité  consubs- 
tanticlle,seséparèreat  des  évangéliques  et  des 
l-éformés  qui,  non  seulement  décrétèrent  de  ne 
plus  admettre  les  antitrinitairesdans  leur  commu- 
nipii,  mais  qui  demandèrent  encore  hautement 
que  Ton  f!t  aux  principaux  d'entre  eux  le  même 
trailement  que  Calvin  avoit  lait  à  Servet  (i). 


(i)  Florem.  Rœmund.  yrnops.  coittrovers.  I.  4  >  c.  la , 
à.  let's,  ^.3-]^.—Sponidmn.  adano.  i566,n.  ag,  lam^, 
f,68-j^  —  LtthUnietki ,  Ju'st.  reformai,  eecUf.  Polon.  1,  3, 
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Ce  fot  alors  que  l'on  chercha  à  flétrir  les  ani- 
taires  des  noms  dont  îlsse  plaignirent  amèrement 
d'ébionites ,  panliens,  samosatiens,  photiniens 
et  sortout  d'ariCDis ,  pour  les  rendre  odieux  à 
régal  desseetaires  (]ui  avoientsi  lobg-temps  par- 
tagé la  grande  église;  on  le^  appelolt  aussi  uni- 
taires, trinitaires,  antitrinitaîres^  théistes,  tri- 
théistes  ,  seloA  qu'Us  donnoient  plus  ou  moins 
de  réalité  à  ta  seconde  età  la  troisième  personnes 
divines.  Mais  ils  étoient  tous  réellement  nnîtai- 
res,  en  ce  qu'ils  n'admettoient  qu'un  seul  grand 
Dieu  >  suprême  et  indivisible  ^  et  ils  faisoient 
(^irede  faire  remonter  leurs  opinions  jusqu'à 
la  Bu  du  second  siècle  du  christianisme ,  en  se 
vantant  d'être  les  saiîcesseors  de  Théodote  de 
Byzance  ,  d'Àrtéihon ,  dé  Béryllus,  évêque  de 
Boitres'en  Arabie  >  et  de  Paul  de  Samosates, 
tons  pères  de  l'église,  oon  encore  corrompus, 
disoient-ils ,  par  la  philosophie  cHristo-platoni- 
tienne  ;  ils  préteodoient  à  l'honneur  d'être  nom- 
més les  Teritables  chrétiens  catholiques,qui  n'a- 
voient  fait  antre  chose  qu'avancer  l'outrage  de 
la  réformation  religieuse  ,  dont  Luther  avoit 
pocé  la  première  base ,  en  rejetant  tout  témot- 


et  »iHT.  —  G.  Sckontan.  Usiamvnt,  po*l.  Sinil.  biMioih. 
»at\\t\aA.  ^.  \^\.— ^ndr.  fVissowat.  narrât.  compentU 
tbid.  p.  Il) — findicunUar,  ibid.  p.  3&».—MaimbiMrf, 
kift.  4*  Fanon.  1. 1 1 ,  p.  53a  ei  >niv. 
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gi>age  et  toot  conunentaire  des  hoÉaraet;  qu0 
Zwingle  et  Calvin  avolent  cootiQué  en  travail" 
Jaot  sur  les  mêmes  principes;  niais. que  cepen- 
dant ces  grands  docteurs  aToieDl  empêché  ^'ais- 
river  àsaperfectioOjpar  les  dogmes  purement 
humains  dont  ilss'étoient  consiitwîs  les  garaos, 
£i  en  transmettant  à  leurs  disciples,  le  premier 
}a  croyance  à  la  présence  réelle-  dans  l'eucha- 
ristie ,  les  -deux  autres ,  celle  en  une  présence 
figurée  et  sacramentelle.  Au  reste,  à  peine  les- 
unitaires  formèrent-ils  une  communion  séparée, 
j]u*il  naquit  des  disputes  entre  eux  sur  le  peu  de 
jlogmes  et  de  cérémonies  qu'ils  avoient  conser- 
vés :  la.  même  année  de  la  grande  conférence  de 
Pétricovie,  ils  agitèrent  au  synode  de  Wengro- 
;vie  la  question  de  savoir  s'il  fedloit  administrer 
le  hapt^me  aux  epfans  ou  aux  adultes  ;  on  ne 
«léc>dari«n  pour  lemomcnt,  mais  comme  Téran- 
^ile  et  la  r«isoAseiifbloient  pedeher  pour  le  bap- 
iême  des  adultes^  ce  fut  le  parti  que  suivireid 
laf^Uparjt  de» nouveaux sect&ires(i). 
.  lu'ajoaée  suivante  ;  le  foible  Sigisuond-Ao- 
£U9tÇ>  qui  n'avoil;  permis  la  liberté  de  tous  les 
iiuH<s,dans  son  royaume  que  parce  qu'il  n'avoif 
jgas  assez  de  caractère  pour  résister  aux  parti- 

(1)  Pf'issowai.  narrât,  compend.  poil.  Sand.  biblioth. 
p.  ao^.  —  Èpist.  de  vit.  PVissowat.  p.  ■x%6.  —  But.  du 
ivciii.^att.  I ,  c.  ii,p.  38. — LubieiUeskt,  hisi.  reformai. 
ecct.PolM.1. 1,  c.  4,p.  ii-.i3il,  3/c.  3,p.  175. 
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laiis  (Paucun  d'eux  ,  céda  aux  importànitésde» 
catholiques  et  de»  réformés,  qui ,  poussés  par 
l'esprit  de  Rome  et  dii  Léman ,  dit  Stanislas  Lii- 
bîéniesli,  demandèrent  et  obtinrent  un  arrêt 
de  bannissement  contre  ceux  qui  auroient  re- 
fusé d'admettre)  eiùystére  dé  la  Trinité  et  contre 
le  baptême  des  enfans ,  arrêt  qui  n'eut  aucun, 
résultat,  par  une  suite  naturelle  du  motif  qui  Ta- 
ToH  faltiàncer,  je  veux'  dire  le  peu  de  vigueur 
du  gotiTemement.  Les  ûnit&îres  interrogés  sur 
leur  ci'ôjance ,  répondirent  unanitnement  qulls 
bonoroient'Jésus-Cbrist  comme  leur  sauveur  efc 
leur  maître,  ei  qu'ils respectoientinfihimentle». 
tainlés  écritur'es'et  le  symbole  des  apôtres,  et  on 
les  laisisa  en  repos  comme  auparavant. 

Us  en  profitèrent  aussitôt  pour  passer  en 
grand  nombre  ,  de  l'arianiisme  qu'ils  avoient 
professé  presque  généralement  jusqu'alors ,  aii 
paulianisme,  c'est-à-dire  qu'au  lieu  d'une  gra- 
dation de  divinité  enii-e  le  l'ère  et  le  Fils ,  ou  le- 
Fèré^  lé  F*ils  et  lé  Saint-Ëspril  ;  ils  fixèrent  plus- 
détèrminémeiit  qu'ils néravoient  encore  fait, Ib 
dogme  de  Tunité  etd^  l'indivIsibilitédeDieu,  en 
iRiTconnaira^nrplus'dans  le  Cht-ifl',fits  de  Dieuv 
^'un  homme  simple,  né  de  la  Vierge  par  l'opéw 
rabofl  du  San»- Esprit.  Luc  SternbergSr  fUt  le 
premicï  (jM  pr^faia  ce  dbgme  eti  Pologne  (i)  1  il 

tO  II  ch'ctcbbit  à'Ié'  rffpinclfé  aa  Mojreh  d'une  in»îpkl«~ 
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FaToit  pris  de  Lélio  Socin,  et  Fauste  Socin, 
nrveu  de  re  dernier,  qui  s'en  empara  dans  I:\ 
suite,  le  réduisit  en  un  système  de  doctrine  an-. 
quel  on  donnalenom  de  socinianisme ,  comme 
nous  le  Terrens  un  peu  plus  bas.  Ce  fut  bi  en  pis 
encore  au  sjnode  tenu  àSérinîe,  en  1567,  lors- 
que plus  de  trente  subdivisions  différentps.de 
l'église  des  unitaires  se  réunirent  pour  décider  si 
Jésus-Cbrist  existoit  avant  le  monde ,  ou  dii 
moins  avant  qu'il  i^e  naquit  parmi  les  hommes. 
Quclques-una  d'entre  eux  crojotent  h,  cette 
préexistence,  comme  les  anciens  anens',  sans 
cependant  jamais  accorder  au  Verbe  divip  U 
coexistence  étemelle  arec  le  grand  Dieu ,  wd, 
pércj  d'autres  la  rejetoient  entièrement,  et  un 
troisième  parti  permettoit  d'y  croire  ou  de  n'y 
pas  croire,  comme  à  une  cbo$e  indifférente  en. 
elle-même.  Personne  n'ayant  voulu  céder  dant 
cette  lutte,  on  décréta  une  tolérance  univer- 
selle parmi  tous  les  unitaires,  et  on  se  borna  à 
leur  prêcher  la  modération  et  la  douceur,,  ce 
qui  n'empêcha  pas  la  discorde  et  les  divisions  de 
se  glisser  tous  les  jours  de  plus  en  plus,  pendant 


plananierie  ;  je  ne  connais  point  U  Trioîirf  ,  ditoît-il  ;  je 
i^«  pQis  pat  adorer  CR  que  je  ne  Mit  point  l'il  Ctiit  le  rci 
^rder  comme  mile  on  fenietle  :  Ji  en  juger  cependant 
paj  Içii  irpiï  mari)  qu'on  lai  dgiine  { I»  Père  ,  le  fil»  ç\  |« 
gj,in(-E8pnt),  on  letoit  te^l^  ^e  Cïojre  la  TnvïM  ttmfsW^ 
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les  années  snivantes ,  dans  Us  coramuiiautés  des 
antitrinitairesqui,  malgré  cei maux  intérieur», 
prospérèrent  visiblement  et  ne  cessèrent  point' 
de  fairede  grands  progrès  et  de  nombreux  pro- 
sélytes ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  con- 
inltant  la  liste  d^  nnitaires  célèbres ,  soit  par 
lear  rang  soit  par  leur  savoir,  et  le  caialogue- 
deleurs  principaux  ouvrages,  pendant  le  règnes 
de  Sigismond-Auguste  »  dans  la  bLUiotbèque  de- 
Sandius(i). 

Sur  ces  entrefaites ,  tunitiaianisme  étôit  par- 
vcnn  en  Transylvanie  à  un  état  n<Hi  moins  flo> 
liiBant  qu'en  Pologne.  Tant  que  le  cardinat. 
George  Martinucci ,  créature  de  Ferdanand  , 
roide Hongrie,  et  tuteur  dujeonepnnceJean- . 
Sigismond ,  avoit  gouverné  la  pro-vince,  Tui- 
cienne  religion  romaine  y  avoit  maintenu  ses 
droits  et  sa  prépondérance;  mais  soupçcHané ,. , 
probablement  sans  fondement,  d'entretenir  des 
correspcmdances  avec  les  Turcs  pour  parvenir- 
î  régner  lui-même  sous  leur  protetdion ,  Fer- 

(i)  Sist.  du  soeiniatt.  part,  i  ,  c.  12,  p-  4i  r  43  cl  45; 
part.  9,  c.  9,  p.  a64  etiuiv.  c.  10,  p.  37s  «t  mit.  c.  i\t^ 
P>  181  et  «niv.  —  LahÛTiiesH,  Hist.  reform.  ecel,  Paton. 
1. 1 ,  G.  6  et  seq.  p.  1 1 1  ;  I.  3  ,  c,  4  r   p-    'S^.  —  Smnditu, 

liUiùA.  amitrinit.  p.  35 ,  4o  .  4>>  4^  r  ^tf-^  >  5^-^^ 

C.  Sd»oman.  tetiamau.  p.  x^.—'Nuclau,  bist.9ccl. 
I-  3 ,  t»cul.  XVI ,  p.  4*9  »  **  'P  ■pp«pd>p.  y.  ^-  Sptmi^ 
•diiD.  i56i  ,D.  3a,  ton.  »,p.fit3.. 
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dinasd  le  6t  cmelleHient  as»a»ifier,  Vai\  iSSt. 
Le  jugement  de  la  oour  de  Rome,  oà  celte  là- 
cbeté  du  roi' avoit  fait  beaucoup  de  sensation, 
fut  des  plus  remarquable»  :  le  cardinal  d'un 
c^  )  et  de  l'autre  Ferdinand  qui  avoit  été  d'a- 
bop^soumisaux  oensttres  ecclésiastiques, furent 
également  déclaré»  innocens  die  ce  dont  on  les 
ascjosoit,  et  iessicaires  que  le  roi'  avoit  employés 
poun  commettre  le  meurtre ,  en  furent  quittes 
pour  aller  comme  en  triomphe  à  Rome  receroir 
rabs(>Uiiibn  d«  leur  crime. 

-'Hè  résultat  de  eeP  événement  fut  des  phis  Hi- 
nisste»  potu-  l'église  romaine  ;^Pétrmtîtz,  dé)à 
imbu  des  opinions  deffantitrihitaires  et  nommé 
stMlOM6eur  dti  cardinal  dhns  l'emploi  que  cel'ui- 
ci  avoit  occupe  pi-èsdu  jeune  prince,  appela 
Oeopgë'BlandtalQ.pouE  être  te  médecin  de  Jean- 
5Jg)smond!,'  et  fiit-  ainsi  Ik  première  cause  dé 
l'mlrôductJbn  des  dbgmes  unitaires  en  Transyl- 
vanie. Blandrala  étoit  Piémontois;  luthériea 
d'abord  j  puis  caNiiiîste,  il  s*étoit  en6n  brouillé 
avec  Calvin  à  cause  de  ses  senlimens  sur  la  Tri- 
nité, où  il' i^econnôi&toit  trois Dieiux,  ïl'éstTrai  ^ 
mais  d'essences  différentes.  GaWjç  le  poursuivit 
même  aprèsspn  départ  de>  Genève.  Arrivé  en 
Transylvanie,  le  q}édecin'-seotaire  oommença  k 
décrier  la  religion-  d»  Italiens  et  de»  Autri- 
cbien9>'d  cause:  ^  Tassassmot  de' Mïrtinueci , 
qu'elle  avoit  laissé  dtfnlmettl-è  imptinément.  U 
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prit  occasion  delà  pour  1  mer  Luther  et  Calvin 
do  plan  qu'ils  aToient  conçn  d'abolir  le  papisme, 
àerean,  en  dernier  liéUj  dîsoit-il,  rai  fantômtf 
de  religion,  basé  sur  l'artifice  et  les  ruses  detf 
pontifes  romains  et  des  empereurs  qui  en  profi-' 
toilsnt;  mais  it  blâma  ces  réformateurs  de  n'avoir 
poin«  coupé  ta  racine  dumal,  comme  il  ta-' 
oli«it  de  le  feire  lui-même,  en  éliminant  en- 
core le  dogme  delà  Trinité  consubsuntielle.  Le 
prince  ne  tarda  pas  k  se  coUTertir  à  ses  discouri,. 
<t  les  grands  suiTireni  bientôt  son  exemple.  Des 
confiSrnïces  eurent  lieu  entre  les  évangéliqaes' 
et  le*  réAirmés,  d^une  part,  et  de  l'autre,  les 
imitaires;  et  François  EHtvidîs,  surintentfent  dW 
flgKses  ABtitrinitaires  dé  Transylvanie,  n'eut 
»wnn>e  peine  à  réduire  ses  adversaires  au  si- 
lence, ea  licnr  reprochant  la  coiitradiclibn  où' 
ils  se  mettoienV  vis-à-vis  Jeux -mêmes,  en  invo-' 
qnuit  l'autorité  dfes  pères  db  l'ëglisé  et  des  con- 
cile» Contre  les-antitrinilaires,  après  s'êlre  sé- 
parée de  la  communion  romaitie  tiour  avoir  re- 
jrtié  et  lies  uns  et  Ifes  autres. 

H'  est  clair  que  la  vicioife  devoit  demeurei: 
mx  unitaires ,  principalement  dans  des  assem-  ' 
Wées  où  commandoit  un  prince  qui  professoit 
pl^fîquement  leur  doctrine.  La  cause  de  Bliiur 
drata-  et  de  Dbvidls  fat  procfamée  celle  dé  l'a 
Writéi  et  on  décidii  que  IfeFilS  et  ïc  Saint-Esprit 
nesont'poîtit  le  gi-anJDîeu;  que  celui-ci  ne 
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s'est  jamais  incamé ,  et  qu'il  n'y  a  poÏDt  dans  la 
Trinité  trois  personnes  consubslautielles.  Cette 
décision  fut  suivie  d'un  édit  de  tolérance  nni- 
Terselle  pour  tous  les  cultes  ;  ce  que  Jean  Sigis- 
mond  couBrma  souTent  dans  la  suite.  En  i568 , 
nouveaux  colloques  et  Tionveaux  succès  des. 
unitaires  sur  les  réformés  :  troisans  après,  Jean- 
Sigismond  mourut  arien.  Etienne  Bathori,  son 
successeur ,  étoit  catholique  ;  mais  il  ne  put 
s'empêcher  de  laisser  toutes  les  sectes  dans  la 
jouissance  de  leurs  droits  et  de  leurs  privilèges; 
seulement  iï  introduisit  les  jésniles  en  Transjl- 
Tanie  pour  élever  la  jeunesse.  Lorsqu'il  monta 
sur  le  trône  de  Pologne,  il  laitua  sa  prenuère 
principauté  à  Christophe,  son  frère,  qui  suivit 
scrupuleusement  ses  traces.  Ce  fut  sous  le  règne 
de  ce  dernier  que  François  Davidis  passa  du 
trithéisme  au  parfait  théisme  :  il  ôta  non  seule-.. 
ment  toute  divinité  à  Jésus-Christ,  maïs  encore 
toute  participation  à  la  divinité,  et  le  réduisit  à 
l'étal  d'un  homme  ordinaire  sous  tous  les  rap- 
ports, et  qui ,  par  conséquent,  ne  méritoit,  selon 
lui ,  aucun  culte  de  la  part  des  autres  hommes  » 
ses  semblables.  Blandrata  disputa  contre  lui  au. 
synode  de  Torda ,  où  se  trouvoient  trois  cent 
vingt-deux  ministres  unitaires ,  Vtfa  iSyB;  maïa 
n'ayant  pas  pu  le  vaincre,  il  coopéra  à  la  sévé- 
rité de  Fauste  Socin  qui ,  également  opposé  an 
sentiment  de  Davidis,  le  Gt  renfermer  et  le  laissa 
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mourir  en  prison.  C'est  ainsi  qu'aucune  des  sec- 
tesdu  christianisme  n'a  été  exempte  des  crimes 
de  l'intolérance!....  Pour  pouvoir  6xer,  dans  la 
suite ,  toute  notre  attention  sur  les  antitrini-  ' 
taires  de  la  Pologne,  nous  BJonteronS  id  que 
Sigismond  Batbori ,  RU  et  successeur  de  Christo- 
l>he  60  Transylvanie ,  renonça  à  l'alliance  que  sa 
famille  avoit  maiotenne  depuis  long-temps  avec 
les  Tnrcs ,  et  s'attacha  entièrement  à  L'Autriche. 
Cette  conduite  fortifia  le  parti  des  catholiques  et 
nirtont  des  jésuites  dontSigîsmondétoit  Télèye; 
mais  Démétriuaj  surintendant  des  antitrini- 
taires ,  Toulut  prévenir  le  coup  qui  menaçoit 
■a  secte^  et  il  assembla  tous  les  unitaires  à  Mé- 
giez  près  Clausembourg,  en  i59S,  leur  fit  décré*' 
ter  le  bannissement  des  jésuites  qui,  disoit-il, 
travailloient  avec  ardeur  au  rétablissement  du 
papisme  et  de  Tidolâtrie,  et  fut  assez  puissant 
popr  faire  mettre  cet  «rrét  k  exécution.  Dès- 
lors  la  tolérance  qui  d'abord  avoit  été  procla- 
mée pour  toutes  les  sectes  >  et  à  la  faveur  de  la- 
quelle les  unitaires  s'étoîcnt  établis  en  Transyl- 
vanie, ne  regarda  plus  que  les  évangéliques  et 
tes  réformés  seulement  :  les  catholiques  en  fu- 
rent exclus  j  el  les  unitaires  demeurèrent  les 
maîtres  j  ils  eurent  plusieurs  hommes  célèbres 
^  celte  époque  (i). 

((]  Sttùiaa.  de  ttat.  reUg.  *t  ràpubt,  commmt.  I.  a3  , 
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HenW  dé  "Valois,  duc  d'Anjou,  lie  régna  pas 
^ex  long-t«'mps  en  P'ol'ogne  pour  avoir  une 
^t'ahdie  itaffùebcé  eur  les  affaires  religieuses  de 
céfUjâuttië  r'iï'àtoit  juré  à  son  sacre  de  main- 
tetiir  ie&pactà  coAve'rita,  c'est-à-dire,  de  laisser 
Ta  Eber'té  du  cufte  aux  ^assîtes,  luthériens,  cal- 
■finist^,  àiiàbaptîstes'  et  unitaires  de  quelqu'o- 
pÎDidil  qh'ils'  ['iissent^j  serment  qui  fut  exigé 
dËtibnné  ibatbbri,  son  successeur  ^  et  des  rois 


\i  nr,\  tonti  4  df^i  ttw-  veotE.'  pw  pabb4.  decrato,  p:  aSfc. 

—  Andr,  Muumcen.  hisl.  vemeti  L  y;  ton-  ^,  ibid.  p.  4u' 

—  Bayie,iUct.hisUAn.  Blandrata,  lom.  t,  p.563et365. 

—  J^'rà  Paolo  Sarpî,  istor.  del  concU.  di  Trento,  1.  ^  , 
^.  3ë3.  —  PallOMtcini,  cohcil.  trîdeni.  I.  i3,  c.  a ,  a.  7, 
Xbk.  a,  p.  l'i.  — ZJrf/*^,  Utst'.  JfAn^i'et;  Edouard' VI, 
\\kA.  3  ,  p.  ioy.-^  dt^fn  PaHi-ùii,  vk.  dt'dtùlie  FTI  aA 
c«tc.' Flaiind ,  >t>n)  3)  |I:>S3<. -"frâl.fâ^KfA'Ai.  pari;  1; 
c.i3,p. 46et  ■nir^'9)  i^i,  pL'5li,i59',  66'<Sfret:0il;is'.  i5  , 
•^.  61  63.  —  Ibid.  p«rLi,  c.  ifi,  p.-3i&  et  «uiv.  c.  19, 
p.-33{)a('333.  -  S/fondan.  »A  vm.  iSSi ,  n.  10,  tom.  3, 
p.  534',  et  ad  Btio.  1566,  n.  3o ,  p.  6Sè.  —  i^/on-m. 
AœhiuhJ^.  syHops)  contiweiii.  I,  2 ,  c.  i5^,  to.  8,  p.  i85.  — 
SàtM.  libiiMli,  tHaUMliU.p:ie,\  3i;  5*?,  S'y;  do  et  8è.  — 
JhedriJVUMminUrm.tanifAfiidl^lù'i.-^tuhAHiesH, 
Uati  rafarmàt.  amL  PtAmi  I.  t\:c.  0;  pi,-  la^}  >•  3'»  c.  i , 
p.  17a,  «le.  11,  p.  3x8. —  /q.  CfUvia.  cpiat.*a^niimar.  «f. 
een.  eccl.  vilnent.  lom.  g  oper.  p.  161  y /imsleloilami  ,  _ 
jÙS-}.—Matmbourg,  hist,  de  l'arum,  I.  i^-,  tooi.  >r 
p.  54i> 
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«livans ,  juaqu'à  J'«nti^re«xtinoUoii  4e  la  seoie 
«Dblrinitaire.  Nous  aTOOB  ko  qu'Eticane,  boA 
catholique  (jpiaiqu'ii  eût  ^ndrata  pour  médo- 
fiu ,  et  par  conséquent  zélé  pour  débarrasser  sa 
rdigion  dc'Ia  concurrence;  de  tonte  sntre ,  dut 
•e  borner  à  désifer  pMusei»ent  oe  <Aiange- 
menl-en 'Tj-sB^ranie,  s^nft -pouvoir  f  contri- 
buer en  TÙm.  Il  en  fut  dctténe  en  Pologne: 
Skg'unoiidni^filfideJeMi  III,  rtJîdeSaède^ne 
se  copteotapasj'à  8on«ouPoniie9MDt comme  roi 
de  Fok>gn&jfa«  t>à88,  dejurer  le- maintien  de| 
fiusta  conoenta  «n  faT«ur  des  ijnitaires,  il  prO'^ 
t^ei^  enoAre-spéûalament  ces  aeetaires  ;  et  leur 
égHte ,  k  laquelle  se  rangeoimt  coules  les  per- 
«oDBfis  les  plus  considérable»  par  leur  savoir  ou 
par  leur  noblesse ,  «e  trcava  à  cette  époque 
dj^ns  l'état  de  la  phw  grande  splendeur.  L'église 
de  Racovie,  surtoM,  où  les  umtaires  tenoient 
leurs  sjDodes  ai^Ht^,  se  Amoît  nemarquer  par 
dessM  tofifes  le»  au^es;  eUv  avoit  un  coWgo 
laineux  où'  4Vm  '«(HDpU  jusqu'à  nulle  'élèves  à 
la  fois,  de  toutes  les  nations  et  de  toutes  lea 
croyances-,  «t  une  im^^nmeri^  cé4ébre  Jerrôtt  & 
multiplier  les  écrits'des  auteurs  qui  se  dîstin- 
guoient  dans  la  secte.  Cependant,  ni  les  fidèles 
antiinnitaire$  de  nàcoVie ,  ni  ce.uK  de  liulïlin , 
de  i,ucl«'^e,  de  I^iovie,  de  ,^a  VoAfciwe,,  n'c-- 
toi^nt  entièrcnuritt  d'accord  sur  lefi.priju:ipe8.de 
leur  doctrine.  A  Hacovie  pcit  naitoaD«e^  sdon 
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Stanislas  Lubiénieski ,  Topinion  qu'il  appelle  ou- 
trée, lie  rimcompatibilité  de  l'état  d'un  chrétien 
Téritabie  avec  Fexercice  des  magistratures  et 
même. du  ministère  ecdésiastitpie,  opinion  que 
les  dévots  zélés  adoptèrent  en  grand  nombre. 
Outre  ce  motif  de  division,  il  y  avoitencore  l'an- 
cienne  question,  toujours  indécise >  de  l'exis- 
tencA  ou  de  la  non-existence  de  Jésus-Gbrist 
avant  sa  mère,  et  dont  les  uns  faisoieot  ua 
Verbe  divin  engendré  d'abord  avec  le  temps ,  et 
puis  né  ^u  milieu  des  siècles ,  les  autres  un 
homme  simple  qui  n'avoit  commencé  à  exister 
que  du  moment  de  sa  naissance,  sur  laquèUe 
s'élevoit  encore  un  nouveau  doute,  savoir  si 
cette  naissance  avoit  été  naturelle  ou  miracu- 
leuse, c'est-à-dire,  si  Jésus-Christ  étoit  61s  de 
Joseph  et  de  Marie,  ou  s'il  étoit  né  d'une  vierge 
par  la  toute  puissance  de  Dieu ,  etc. ,  etc.  Ce  fut 
dans  cet  état  que  Fauste  Socin  trouva  les  églises 
antitrinitaires  de  la  Pologne,  lorsqu'il  arriva 
^ns  ce  royaume,  l'an  i579,  et  dont  il  réussît, 
vers  l'époque  dont  nous  parlons,  à  tes  fiûre  com- 
plètement sortir,  comme  nous  aUons  la  voir  {i). 

(i)  Bût. du  socin.  part,  i,  c.  ai ,  p.  90;  c.  93.  p.  9$  j  * 
C.  %i,  p.  101  et  i»a;  c.  a^,  p.  io3  «t  taiv.  et  106.  — 
Siaimbourg,hist.del'aFian.\.  la.p.  54«-  —  Sand.  bi 
bUoA.  andlrùiit.  p.  17^.  —  De  i^ff^gr.  in  Polon.  1  Li- 
thuan.  pou  bibl.  Suud.  p.  atft.  —  Epist.  de  vit.  Andr. 
ff^ûsoival-  ibi4.  p.  iitg.  —  findic  uniiar.  p.  371.  —  £11. 
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Fauste  Socin,  né  en  i$3g,  à  Sienne,  étoit 
nereudeLélio  Socin  qui,  d'abord  par  lettres  » 
dans  le  cours  de  ses  longs  voyages,  ensuite  par 
les  écrits  qu'il  laissa ,  en  Gt  un  unitaire  assez  fa- 
meux pour  donner  iton  nom  à  toute  la  secta 
de  ceux  qui  nioient  un  Dieu  en  trois  personnes. 
Fauste  s'étoit  rendu  telleinent  agréable  àPer- 
dinand  des  Médicis,  grand-duc  de  Toscane, 
peodant  un  séjour  de  douze  ans,  qu'il  avoit  fait 
i  sa  cour ,  que  ce  priuce  se  chargea  lui-même 
de  lâirelesaffairesdu  novateur  sîennois,  pendant 
que  celui-ci  se  trpuvoit  m  Pologne  ;  qu'il  em- 
pêcha que  l'inquisition  ne  s'emparât  des  biens 
de  sa  famille,  et  qu'il  le  conjura  souvent  de  re- 
tourner en  Toscane,  où  il  prometloit  de  lui  ac- 
corder une  pleine  liberté  de  conscience  et  la 
permission  même  de  faire  imprimer  ses  traités 
dogmatiques  contre  la  sainte  Trinité.  Mais  des 
soins  plus  imporlans  occupoient  le  zélé  Fauste  : 
il  erra  de  pays  en  pays  et  de  disputes  en  disputes, 
travaiUaot  de  cette  manière  à  édi6er  un  sys- 
tème d'o/ittirtittananùme,  hors  duquelil  ne  fut 
désormais  plus  licite  de  s'étendre.  Ce  fut  ainsi 
qu'il  s'opposa  plusieurs  fois  au  Êinatisme  entbou* 
siaste  de  François  Pucci ,  florentin ,  qui ,  méma 
lorsqu'il  fut  rentré  depuis  dans  le  sein  de  l'église 

bienieski,  hùt.  reformât.  *ccl.  Polon.  L.  3,  c.  i  a,  p.  aSg  ; 
c  i3  eiMij.  p.  a53. 
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rcMnainCg  «e  piuéviter  le  bùofaerqu' elle  lui  aroît 
pr^Miré  :  ce  fut  encore  ainû  qu'il  •Wit  à  Blan^ 
drâta,  en  Transylvanie,  pour  faire  renfermer 
François  JDavidisqui  poussoit,  aelon  lai,  lot 
Conséi|a«nces  nalurelles  de  la  doctrine  des  uni- 
taires pJus  loin  qu'il  n'étoit  permis  de  le  faire. 
BlandraM  fut  moina  constant  que  Socin  ;  ce  der- 
lùcr  Ta  accusé  d'avoir  abandonné  ses  frères,  à 
la  fin  de  sa  lie,  etdes'dtre  lié  étroitement  avec 
tes  jésuites  pour  plaire  au  roi  Ëtiouie  Balibori , 
oc  qui,  d'après  le  même  sectaire,  porta  le  bon 
Dieu  ià  le  faire  assassiner  par  son  propre  neveu  : 
les  rcfonsocs  atlribuéeeot  égakmentla  mort  tra- 
gique de  BUsdrataàU  vengeance  divinequ'il 
s'étoiAattirée,d)rent-ila,  parsesbla^bêmescon* 
tre  la  swnte  Trinité.  Tant,  il  est  facile  aux 
bornâtes  d'expliquer  las  événemeDS,  cbacnn  à  s* 
manière,  par  les  [ugemeDs  d'une  Provideocc 
à  Quelle  ils  prâlent  leu<»  ,idéea  et  leucs  pa»- 
«ionsl 

Fauale  Socin^  avoii  per^  sur  ces  enti-e&iViM, 
Icgcmd-duuCfSon  protecteur,  et  la  jouissancçde 
tctus.ses  biens  en.  Italie  :  il  ne  pensa'  phi*  qu'à  la 
Féunion  d«.sesËrèree  de  Pologoe.  U  ensagna  qu'il 
n'y  a  qu'un  seul  grand  Dieu,  père  et  maître  d« 
tiiut£S  dwses,  tmique  dans  le  sens  le  plus  abyola  ; 
qu'il  n'y  a  aucune  distinction  de  personnes  dan» 
la  piyin(tp;.q)iele  Verbe  e»t  sa  sagesse,  leSaiat- 
Esprit  sa  puissance  ;  qu'il  n'a  de  Gis  que  par  adop» 
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tion;  que  ce  fils  est  Jésus-Christ,  notre  média- 
teur, homme  doué  de  grâces  et  de  dons  extra- 
ordinaires^ eiL  qui  on  adore  Dieu  même  ;  qu'il 
n'y  a  point  de  péché  originel  ;  que  le  baptême 
est  ntile  aux  hommes,  mais  non    pas  indis* 
peniiablej  que  l'eucharistie  n'est  pointun  sacre- 
ment),  mais  un  simple  repas  de  commémoration; 
et  que  Jésus-Christ  ne  s'y  trouve  présent  d'au- 
cune manière,  ni  réellement  ni  figurémeat;  que 
rhomme  jouit  de  sa  liberté  tout  entière,  sans 
qu'aucuneprédestinationluienenlèTelamoindre 
partie,  et  de  manière  à  ce  que  Dieu  lui-même 
ne  peut  pas  préroir  les  événemens  contingens 
qoi  en  résultent  j  qu'il  n'y  a  point  de  peineséter- 
neUesdans  l'autre  vie;  qu'aucune  mission  parti- 
culière n'est  requise  pour  exercer  le  ministère 
ecclésiastique  j  que  l'ancien  testament  est  inutile 
aux  chrétiens ,  et  qu'à  Taide  de  la  seule  raisoa 
ils  peurent  comprendre  le  nouveau  ;  qu'il  n'est 
pointpermis  défaire  la  guerre,  de  prêter  ser- 
ment, d*occuperdes  emplois.  Socineift  plusieurs 
foisàcombattreles réformés, cequ'il  Bttoujours 
victorieusement,  en  rejetant  toute  autre  auto- 
rité que  celle  des  saintes  écritures  :  il  combattit 
aussi  les  unitaires  d'un  sentiment  opposé  au  sien  , 
comme  il  fit  avec  succès  au  synode  de  Briscie,  en, 
i588,en  s'opposant  aux  disciples  de  Davidis  et 
de  Sudnée  ;  la.  récompense  de,  ses  peine»  pour, 
concilier  les  églises  des  antitrinitaires,  fut  d'être 
T.  VI.  i4 
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f  jlusieiiEs  bis  çxcommuDié  par  la  plupart  àhva* 
Ire  elles.  DesavanieB  qu'il  eutà  souffrir  àCract^ 
vie, Tan  1598^  lelià-eBt  passer  àLuclavie,«ùil 
opéra  tiifin  ta  réunioa  tant  désirée  des  secutiret 
qû,  dcpuift  lors,  ne  Curent  pkis  appelés  <|ae 
soçiniens  :  ilte  trouva  à  pkuieurs  de  leurs^ynodes 
et  entre  au^es,  à  Hacovie ,  Tan  1601  ,  arec  Vot- 
Itélias,  les  trois  frères  Lubiénieaki  et  beaucoup 
d'autres  Polonoia  fameux;  sa  movt  airiva  fan 
iGo^  (i).  A  en  croire  Przlpcovius,  bistonsn  de 
Fauste  Socin,  son  ^ros  possédoit  tostea  1^ 
Tertus  r^ligievses  et  rnoraks  dont  ub  mortel 
puisse  se.Taaiier  (a,). 

(1)  Sanuul  Pnfpcovîas  a  écrit  la  Vie  de  Fauste  Smïd  que 
l'aa  &  plKcée  ^  la  tdte  du  preauer  volume  de  1«  BibUeiki^ 
^uetUt/i-ifvtpoleHoîs,CMaMrétaùètem*ùi  aox oeuvre* 
didactiqiiei  de  ce  célèbre  unitaire  :  le  secoqd  velume  t»ur 
tient  ses  œuvre*  polémiques.  On  peut  eu  voir  la  lonfpiS 
tiite  dans  la  bibliothèque  de*  aotitrinitaires,  aussi  bieo 
^ufl  des  tradliitioDiâjmaiide*  ou  autre*  qui  ea  ont  été 
faites  eu  tliff^K'ns  temps. 

■  (^  Biyio,dicu-kis$.%t\.  FatisuSvein.  note(A),toai.3, 
p.  ï6e6.  -^  fit.  Fmust.  Socini ,  in  bibl.  IValr.  polonor. 
tom.  I  ;  IrençpoU,  pottaaa,  Domini  ifiSS.— Afoinion/^, 

but.  de  taritfmsme,\.   13,  p.   S^g  et  suit StUtdùu, 

biblioth.  anliirûiù.  p.  64-Si .  —  Àndr.  fVusa^Mot-  ntunu, 
Éompend.  p.  »i3.—'  ffht.  dusocin.  part.  ■,«.  a4<p*  >*Q- 
tio;'p:trt.  ■,£.  di,p.  3;3  ettuiv.  3bo ,  36j-3tt4;  c.  22, 

p.>i(l^  et  wiv.  et  G.  i^,  p.^gietsuiv BaUltt ,  jugem. 

4iftj^Me.,  wi.  43  iftia.  ^ ,  p.  1 3«  j  P^t ,  %  ^aai  -^  HH- 
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L'ttat  ^prosjpcrité  itt  socinianime  bottcboif 
ist  fin:  dèi  le  comDencemeiiit  d*  ZTn*  siècle,  le9 
adv«naiiiei  èe  cette  setiU  M  memrërent  de  nou^ 
TCBM.  iean  Titcovidur  qui  a-roît  bltsp^'^^ 
contre  le  culte  des  imagâs  et  mattraité  aDcraot- 
fix ,  An  brMé ,  l'an  Y6t  I  i  à  Vanovie  mênie ,  >ur 
les  àntaiioe»  de  la  reiD« ,  cfUotipie  lee  pacta  etm* 
wrntu  faneiit  encore  eu  filekie  rigueur  et  qu'ils 
.  coneiit  été  eonfirmét  par  le  monarque  régnant. 
Les  réfibFniéi>ceirçarcnt  déslM4  Trapoii-de  voir 
enfin  ia  rvine  de  le  eommananté  de*  unitaires, 
el  ils  *e  proclMnèrent  haatenent  leurs  ennemis 
inéoOBcilûdiIes ,  saiu  songer  qu'ils  avoient  lîiei» 
{riusà  craindre  encore del'é^iseromaine,  areo 
laquelle  ib  ne  pouvoiem  pmeis  aroir  aUoutt 
fKMt  de  cotttact.  En  1607 ,  les  aocintens  ^enfr 
^■sfévdeLtdtéia  parleUribinialnipréine,pour 
avoir  prét)héo«ntrelaTrinîié,o'esi-à'^reponr 
SToir  paric4<do&  ieer  opinion  etieur  conscience  : 
bs  jéaciitas  prirent  leor  place.  La  diète  de  Var-' 
•oTtc,  l'an  iG30 ,  ât  fermer  l'église  de  HaooTie , 
détmiK  l'impninerie  et  rfuer  le  oell^ ,  sov» 
prétexte  que  des  eufans  sooiniens  oToieat  insol- 
p;  ce  décret  passa ,  rasrlgré  les  vire» 
s  dépotés  prorincianx  de  toutes 
lesoommumonsyUiHtsàrce,  ôvangéliquea,  greeS 

#«^tnf«,  ryMa^.  hiît^  ecvi.  pcrt.l,  an.  1,  tai.ttf.^i 
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féparés  et  jusqu'à  des  catholiques  romains^  con- 
tre l'inj  ustice  qu'il  y  avoît  à  violer  les  lois  de  la 
Pologne  pour  sévir  contre  des  personnes  qui 
n'étoient  pas  même  coupables  de  l'action  pour 
laquelle  on  les  punissoit. 

Après  cela,  tes  persécutiovs  n'eurent  plus  de 
bornes  i  les  églises  des  socinieos  furent  fermées 
par  ordre,  l'une  après  l'autre,  et  l'on  condamna 
à  l'infamie  ceux  qui  étoient  morts  sans  «roire  à 
la  Trinité  consubstantielle,  dans  le  temps  qu'il 
étoit  encore  permis  d'y  croire  ou  de  n'y  croire 
pas.  Les  années  16^9  et  i655  virent  croître  jus- 
qu'à l'extrême  ladésolationdes  communautés  so- 
ciniennes  en  PoIogDe,la  première  par  rirru]>tion 
des  Cosaques  qui,  mus  par  le  même  esprit  4e 
Êinatismequi  lesEaisoit  forcer  les  Ju)&  à  se  laisser 
baptiser ,  et  les  prêtres  cathcfliques  à  épouser 
des  religieuses  pour  vivre  selon  les  rites  de  l'é- 
glise grecque,  tuoient  tous  les  antitnnitaire» 
qu'ils  trouvoient  sur  leur  passage  :  la  seconde 
calamité  fut  l'insurrection  des  paysans  polonois 
qui,  profitant  de  l'anarcbie  qui  régnoit  dans  le 
royaume  de  Pologne  par  l'invasion  du  roi  de 
Suède ,  portèrent  eu  tous  lieux  le  pillage  et  la. 
mort,  principal«nent  parmi  les  sodniens  que 
leuBS  pasteurs  leur  avoient  si  bien  appris  à  baïr. 
Enfin,ranjG58,  la  diète  suprême  accorda  trois 
ans  àtous  les  unitaires  du  royaume,  qu'elle-ap- 
peloit  des  ariens  et  des  anabaptistes,  pour  lc& 
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nndre  plas  odieux ,  a6n  de  se  convertir  à  ua 
des  trois  cultes  tolérés  dans  Tétat,  ou  d'en  être 
JMnnis  àperpétnilé.  Les  tuthénaos  et  tes  calvi*' 
nistet,  dès  qu'on  les  eût  assurés  qu'ils  forme» 
roieot,  avec  l'église  romaine,  les  trois  cultes 
privUégiéS;  adhérèrent  à  ce  décret  cruel  (i), 
dont  le  motiC  explicite  fut  la  haine  préteodue 
des  socinieng  contée  le  gouvernement,  et  la 
protection  qu'ils  avoient  demandée  dans  leup 
malheur  au  roi  Gustave  de  Suède  ^.  alors  maître 
de  la  Pologne  (a).* 

(i)  Ils  ne  pnuveieat  commettre  une  plus  grande  imprut 
deDce.  Quoique  les  socinîcm  eussent  outré  les  principes 
dei  premiers  rérormateurs,  ils  n'en  éloient  pas  moins  de- 
meares  dans  les  principes  de  U  rifformallon;  ils  étoient 
les  successean  des  réformateurs,  et  l'dglise  romaine  Us 
MaiprcBoil  avec  CBux>ci  sous  le  nom  générique  d'iicréli' 
qoes,  contre  les(|,aels,  à  cette  époque  mémo ,  eHe  lang» 
nae  bullo  qui  obligeoit  les  fidèles  à  les  dénoncer  sur  le  plus 
léger  soupçon  ,  U  correction  fialernelle  nV^tant  point  suffi- 
sante envers  les  héiérpdoxei.Une  autre  bulle  qui  suivit  peu 
de  temps  après  ,  supprima  perpétuellement  la  traduction 
franco! se  du  missel  romain  par  rdes  fils  de  perdition  (des 
i^nséniaic*  ) ,  «  et  menaça  de  l'excommanicalion  iWfX  sen^ 
lenlûe  et  ipso  jure  ^  ceux  qui  n'auroient  pas  obéi.  El  ce- 
pendant les  jansénistes,  les  luiliériens  ,  les  calvinistes,  les 
sociaiens,  s'cntredéchiroient  sous  les  ^rauxdes  catlioliqae» 
quicUerchoieDtà  Itiàévoieil—^ittxaati.  FIJ,  const.  3on, 
Lieet  tdàu,  tom.  6  baUar.  part.  5,  p.6i,  et  const.  i-iôy 
Âdaunt ,  p.  131.- 
■  (sj  Mosheim ,  hisl.  ecel.  siècle  xvii"  ,  sccu  >x ,  part.  a> 


dt,  Google 


»l4  t*KPHTt  DE  L^ÉGLIffE.  i 

Qiitlqnct  dures  que  Tussait  les  condiUoM  ié 
l'exil  àeê  socinieiM  f  elle*  ne  furent  pas  mêoM 
observées,  et  les  trois  (lerniéres années  de  tran- 
^illité  dont  iU  dévoient  encore  josir  «mis  Ul 
protection  des  lois  de  leur  patrie  ^  forent  troia 
puiées  de  vexation»  «t  d«  souffrances.  t40r8<{ii# 
l'époque  fetale  fut  arriTee ,  on  indiqua  une  con^ 
férence  publique  entre  toutes  les  sectes  3  ee  fut 
.André  NVissowatsqui  jdé£eoditle  parti  des  uni' 
toires.  WissowaU,  d'une  £wiille  illustre  de  Po- 
logne, et  petit-Bis  par  sa  mère  deFausteSocin^ 
avoit  de  commun  avec  la  plupart  des  sociniens, 
ses  compatriotes,  qu'il  avoit  préféré  desservir, 
dans  rabjection  et  la  pauvreté,  le  ministère  de 
sa  secte,  à.  jouir,  dans  les  honneurs  et  dans  le 
faste ,  des  avantages  que  dévoient  lui  procurer 
«on  rang  et  sa  fortune,  et  qu'il  avait  su  souffrir 
constamment  avec  les  fidèles  omnmis  à  sa  vigi- 
lance. Il  avoit  soutenu  les  intérêts  du  socïnîa- 
nisme  dans  se»  voyages  en  Hollande,  en  Angle- 
terre, en  France,  où  il  avoit  été  eatoyé  k  cet 
effet:  depuis  la  chute  de  l'éf^ise  de  Bacovie, 
toute  u  vie  n'avok  plus  éié  quNiae  saits  de 


e.  6,  n.  3  et  «uiv.  lom.  5 ,  p.  5ia.  —  Mw.  du  tociniatt. 
part.  t,c.  b5,  p.  iii-iiS;  e.  s6,  p.  ni.— Epis*. dt vit. 
JnJr.  ff'ittowai.  pcMi.  $«Kd.  biUiMfa.  «Mitrinit.  p»  «33 , 

■f*MmMbçur^,iiist.d€rarimiiùt»ù,\.  i«,  p.  JSSMtaiv. 
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penecatioiu  et  de  malhourfl^  fusqn'à  ce  que,  re- 
lire k  CracoTÎe  ftrec  trente  femities  de  sa  eom- 
mtuMBté ,  il  j  avoît  professe  librement  son  culte 
•ODS  la  protection  de  la  Suède.  Le  retour  de  1» 
c&f»tale  à  l'obéissance  de  son  ancien  maître  re- 
^ngea  les  soeiniens  dans  des  maux  qui  ne 
devmrat  plus  te  terminer  qu'à  leur  destruction 
•oaipiète.  Andké  Wksowal»,  malgré  toutes  te* 
loueurs  de  la  çour^  n'avoit  pa»  cessé  d'exercer 
ion  ministire  éroagélique,  depuis  le  fiimeui) 
arrêt  de  16AB  :  k  la  coslere)ice  4«  RozTiov  qnt 
précéda  Is  proseriptioD  des  soeiniens  >  il  soutint 
fictQrieuscmebt  les  opinions  de  sa  secte  contre 
les  réformés  et  les  eâthoHques ,  d'après  TaTei»  . 
nèrne  de  ces  derniers.  Cela  n'empêcha  pas  qii4 
la  sentence  d«  ftkt  conBrtnée  solennellement,  et- 
teos  les  soeiniens  qui  n'apostastèrent  point ,  du- 
rent abandoaner  à  janaais  le  sol  natal  ou  s'at- 
tendre tousIes)onrsJiétremas8acrésimpunémetie 
par  la  populace.  Wissewats  erra  long-temps  dé 
province  en  province  :  il  crut  un  moment  poui 
voir  attendre  de  la  tolérance  de  l'électeor ,  le 
rétablissement  de  quelques  débris  de  son  égliss 
dans  le  Palatinat;  mais,  frustré  finaleaaent  Aa 
ce  depnier  espoif^  il  se  retira  à  Amsterdam  > 
en  1666  (1),;  iftoiirut  et,  douie  ans  après,  avec 

(i)  11  j  Iravi'iUa  à  l'é  'ilion  en  hnîl  rolumui  in4'alM)  ii< 
h  Biblitahè^ue  desjrèrrs  polonoit ,  qui  se  v>  iiOiL  publi 
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la  réputation  d'un  homme  sans  reproche,  et  d'an' 
éci-ivain  infatigable.  Au  reste,  les  sociniens,  après 
que  lear  église  eût  existé  pendant  plus  de  cent 
ans  en  Pologae,  s'étoient  réfugiés  en  Hongrie , 
dans  la  Prusse  ducale,  en  Moravie,  en  Silésie, 
«a  Uoïiande ,  en  Angleterre ,  etc. ,  mais  princi- 
palement ,  au  nombre  d'environ  cinq  cents  ;  en 
Transylvanie,  où  leur  secte  étoift  encore  publi- 
quement tolérée.  Cependant  les  jésuites  avoient 
pris  beaucoup  d'ascendant  dans  cette  piinci- 
pauté,  ajirès  leur  rappel  par  Sigismond,  en  1695, 
surtout  depuisqueBasta,ennemideMoïseSzék.éti, 
les  avoit  vengi-s  des  traitemens  indignes  qu'ils 
avoient  eus  à  snufTi-ir  de  la  part  de  ce  dernier 
etdesunitaires  qu'il protégeoit,  et quîavoîenttué 
plusieurs  de  ces  religieux,  en  même  temps  qu'ils 
avoicnl  brisé  les  images  dans  leurs  églises,  pro- 
fané le  saint  sacrement,  et  commis  beaucoup 
d'aulres  excès  au  commencement  du  xvii' siècle. 
C'est  un  Transylvanie  où  l'on  trouve  encore  au- 
jourd'hui le  plus  de  socinieus  (i). 

tjucment  dans  toute  la  HotlanJe.  itichard  Simon  douaelé 
loin  de  celte  ëdiiioa  à  Cujiie  ou  Copetuk 

(1)  Sandius,  bilMoA.  antitrinit.  p.  i45|  etAndr.  ffis- 
soweU.  vit.  ex  aiiODyiu.  epUt.  p.  aai  et  leq.  —  Afoini- 
bourg,  liiit.  de  VarianUmo,  I.  19,  lum.  3  ,  p.  54i|  544  et 
(uiv.  —  Ilist.  du  sociniani%me ,  part,  i,  c.a6,p.  130; 
c.  37,  p,  iï3, 1^4  et  laCi.  -^Ibid.  parc,  a,  c.3i,  p.  44^ 
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Od  distingua  parmi  les  sociniens  fameux  et  les 
écrivains  célèbres  de  cette  secte  en  Pologne  , 
soiu  les  règnes  de  Bathori  et  de  SigismondlII ,' 
Erasme  OtphinOTÎns,  mort  en  1608,  les  trois 
frères  Labiéniedj  et  Christophe  Ostorodus  qui , 
envoyé  en  Hollande  avec  VoiTodus  pour  les  af- 
Ëtires  de  son  égUse ,  en  fut  chassé  par  l'uniTer- 
sitéde  Leyden,  en  même  temps  qu'on. brûloit 
les  écrits  comme  blasphématoires  et  presque 
mahométans.  Yolkélius  connu  par  ses  liaisons  et 
sa  correspondance  avec  Fauste  Socin ,  fit  im- 
primer à  Amsterdam,  en  t6^2,ion\ïvreDe vera 
religione,  dont  les  cinq  dernières  parties  sont 
sorties  de  sa  plume;  la  première  est  de  Jean 
Crellius  :  ce  ti-aité  complet  de  socinianisme  fut 
lÏTré  aux  flammes  en  Hollande  ,  et  ne  s'en  Ten- 
dit que  mieux.  Valentin  Smalcius  est  l'auteur 
du  cathéchisme  de  Racovie.  Jean  Crellius, 
allemand  de  naissance  et  luthérien  de  reli- 
gion ,  dégoûté  des  persécutions  que  lui  fai- 
soicnt  essuyer  ses  compatriotes  pour  soupçons 
de  calvinisme ,  se  retira  en  Pologne ,  où  il  se  Ot 
tocioien,  en  iGia;  il  y  donna  l'exemple  de  tou- 
tes les  .vertus  et  mourut,  l'an  i633 ,  regretté  de 


et  «uiv.  et  458.  —  Slouppe,  religion  des  Holîondois ^ 
leur.  4,  P'  8a  el  iaiv.—  Mémoir.  chronol.  et  liogmat. 
à  l'année  i5o7  ,  tom.  1 ,  p.  69.  —  M.  Grégoire ,  liisl.  dus 
tect.  relig,  unitairci,  lom.  i ,  p.  toj. 
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•ei  unis  et  du  «roopean  de  ficlèitt  tfa'il  avoit 
goBTexiiëBfses  OMnmentaires  sar  l'écrïtuHiMinte 
<>at  été  besncoop  louéi  per  Richard  Simon 
(  qu  en  a  été  radcment  critii{ué  pat-  Bouoet  ) 
çt  par  Sofiùère.  Ia  oolleodon  ewnplèu  de  ces 
«SQTres  K  trouve  daBs  \a  trcMiàme ,  quatrièiK* 
et  cinquième  rolvmcs  de  la  biUiothèqaa  de» 
frèrea  palonoisj  après  celle  de  FautteSoCin;  on 
un  T«it  le  oalakiguc  daaa  la  biblîolliiqKe  des 
astitriiiitaireB,  ainsi  que  odui  des  éeriu  4ct  sa- 
trc4  auteurs uoitaircsdecette  époque  (i). 

X>e«  règBes  saiTsns,  je  veuK  dire  oeuit  da 
Ladislaa  et  de  Casimir,  qe  fureut  pas  B&eJna  fé- 
conds. On  remarque  entre  ceux  qui  »e  diatinguè- 
nnt  et  que  Ton  peut  appeler  les  derniers  dea 
■oeÎBiaHS,  Martin  Ruar   qui  mourut  daAs  se» 


(t)  Jficror/iWiÇ'mbgm.  hùt.oanlaa.  part,  i,  ut.  t, 
ton.  9 ,  p.  964  et  acq.  -^  BvUet ,  /ugitt.  dtf  tavaitt  r 
«rU  90,  p.  »o^,  lom.  7,  «t  art.  93  «P'  ^og-T-ZoocA. 
Pastor,  vU  J.  Crellu,  lom.  3  bibt.  fratr.  poloo.  in  piK- 
f»t.  JrenopoU ,  etc.  —  Hist,  du  socinian.  part,  a  ,  C.  a  i  , 
p.  3fi^-,  50^  el3Si);c.  aS  ,  p.  ^ai  et  luiv.  c.  i6,p.  4i3et 
miir.«i4a8.— ifmu'.^iAUoA.anrifHMf.  p. 89,  $3,89,90, 
8»!  95-97  ,  99,  io8etii5.  —  iMbienieiU,  hist.  refomuO. 
«cet,  Polon.  1.3,  CI,  p.  ayi.  —  Siephan.  Curceltai 
«pîst.  ■(!  Buar,  86  et  87,  ceDiiir.  1,  apnd  Zeltner.  hisl, 
ciypf-toctnismi  ,  (>.  3a7  ;  Lipsiai ,  1 744-  —  itcftarrf 
£bMon,  hisl.  critif.  dtê  comnierU.  du  nouv.  ustament,  c.  SS>. 
p.  83 1  ^  RfMtrdam,  1 64}). 
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apÎDÎoiu,ran  1637 ,  malgré  tous  les  efforts  qu'a-^ 
ytÀi  fait  le  célèbre  docteur  Calixte,  neuT  ans 
•uparavaDt,  au  colloque  de  Thorn,  fioar  le 
cowertir  aux  prisapes  originaux  d«  U  réfonae 
d'AUeœagne.  JoaasSHcbiiBgjiu,  le  troisième  des 
HvOam  dont  les  ourrages  sont  comjHis  dans  ta 
btb&otbèque  des  libères  polonais  (i)>  naquit 
ai  i6oa  ;  ilfut  député  à  Tbom  pour  travailler  à 
k  réuaioa  de  toutes  lés  sectes  chrétiennes  du 
joyauDie,  réunion  impossible  à  celte  époque, 
où  le  aélé  dc^matisout ,  effet  pernicieux  des  demi  • 
liuniëres,aoinûitencoretauslesesprits.L'année 
tairante.  il  fut  persécuté  k  cause  d'une  profes- 
IJOD  de  foi  qoll  avoit  publiée  et  que  Ton  con- 
damna aux  flammes  pour  sa  bardieise.  Ruiné  pav 
IcsgueiTeSf  il  sortit  de  Pologne,  en  1667,  et 
mourut  à  Zélicow,  quatre  ans  après.  Wolz»- 
génios  est  le  quatrième  cbef  sociuien  dont  les 
écrits  ont  été  conservés  dans  la  bibliothèque  des 
frères  polooois  (&),  et  Samuel  Frzipcovîus  le 
cinquième  (3)  i  les  malhuirs  de  ce-  dernier 

(1)  Tom.  6  Mil,  ffot.  polon.  Jon,  Slichting.  oper, 
com|>lecl.  Irenùpoiis ,  post  ann,  Dom.  i65(i> 

(a)  Ibid.  lon.  ^  cl  8  oper  Joh.  tud^  fVolsmgêa. 
ton(irebei)(). 

(3j  Sa  vie  de  F.iusle  Socîn  et  uue  dUserlutioD  de 
christiMiorum  siimmo  bono,  cMit  ei<^  placée*  &  la  Ut«  d<  s 
frurrry-da  chef  de  la  s«cte ,  daoi  le  premier  volnmo  de  La 
bibliotbèqae  des  frère*  potonoii. 
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commencèrent  l'an  i648,  à  rinvasion  des  Cosd'* 
ques^en  Pologne^  et  n'eurent  plus  de  fin;  il  mou- 
rut dans  l'exil  auquel  avoient  été  condaBinés 
tous  ceux  de  sa  secte,  l'an  1670 ,  dans  la  Prusse. 
Il  neeera  pas  inutile  de  remarquer  que  sa  doc- 
triae  ne  s'accordoit  pas  avec  celle  de  Fauste 
Socin  sur  l'exercice  des  armes  et  des  magistra- 
tures j  Przipcovius  le  croyoit  une  chose  permise  : 
il  a  enseigné  aussi  que  les  réprouvés  mouroient 
tout  entiers,  l'ame  et  le  corps.  Enfin, Stanislas 
LubiéniesLi  ne  naquit  en  iGsS,  que  pour  souf- 
frir de  ses  propres  malheurs  et  de  ceux  de  se» 
frères.  Après  l'arrêt  de  1660,  il  erra  dans  tou» 
les  lieux  où  il  espéroit  de  pouvoir  rétablir  son 
église;  mais  il  ne  réussit  qu'àse  taire  p^^onnel- 
lement-bien  accueillir ,  estimer  et  chérir  partout 
où  il  s'étoit  arrêté^  jusqu'à  sa  mort,  arrÏTee 
l'an  i6y5.  Le  plus  précieux  de  ses  ouvrages  est 
rhistoiredelaréformationdeséglisesdePologne, 
à  la  fin  de  laquelle  on  trouve  un  récit  touchant 
des  cruatités  dont  on  usa  envers  les  unitaires  , 
et  la  lettre  publiée  par  les  exilés  polonois ,  pour 
exciter  la  commiséraLion  de  toutes  les  âmes  sen- 
sibles. 

La  prétention  de  faire  cendre  aux  dissidens 
de  Pologne  (  ou  comprenoit  sous  ce  nom  le^ 
ariens ,  les  réformés  et  les  grecs  noa-unis  )  tous 
leurs  droits  civils  qu'ils  avoient  perdus  trente  et 
un  ans  auparavant,  i>ai' suite  des  troubles  que  les 
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jésuites  aToient  excités  contre  les  luthériens  de 
Tborn  ,  n'étoit  qu'un  des  prétextes  dont  se  seh- 
Toit  l'ambitieuse  plutôt  que  philosophe  Cathe- 
rine II  >  en  1767 1  pour  acquérir  du  pouvoir 
dans  ce  royaume  :  le  nonce  et  les  érêques  ca- 
tholiques s'opposèrent  aux  projets  de  l'impéra- 
trice, comme  elle  l'avoit  espéré  ;  les  Russes  alpr» 
enti'ent  à  main  armée  dans  la  Pologne ,  brûlent 
les  villes  et  les  villages,  et  massacrent  environ 
deux  cent  mille  Polonais  qui  ne  professoient  pas 
le  rit  grec.  Catherine  abandonna  la  cause  des 
dîsddens,  après  s'être  servi  d'eux  pour  exciter 
des  troubles,  dont  les  partages  successifs  delà 
Fot(^ne  ,  et  enfm  son  tintier  asservissement  fu- 
rent les  tristes  résultats.  Les  dernières  scènes  de 
ce  déplorable  événement  furent  les  dragon- 
nades de  1791,  au  moyen  desquelles  Catherine 
voulut  s'attacher  ,  par  le  lien  de  l'unité  de 
croyance  ,  tous  les  grecs  unis  qui  se  trouvoient 
encoredans  le  malheureux  reste  du  royaume  de 
Pologne.  Ce  fanatisme  politique  dura  autant 
que  la  vie  de  l'impératrice  j  elle  faisoit  empri-, 
sonner  ,  exiler  et  vexer  de  toutes  les  manières 
ceux  qui  refusoient  de  reconnoîlre  sa  supré- 
matie religieuse  ,  et  elle  eut  la  douleur  de  voir 
que  quelques-uns  aimèrent  mieux  embrasser  le 
rit  latin  que  d'adorer  Dieu  avec  les  mêmes  cé- 
rémonies que  leurs  tyrans  et  leurs  hourreaux  : 
I«s     persécutions     furent    renouvelées     sous 
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Paul  X.  Le  dwrte  constilntiomi^e  âbmi^e  an 
royaume  àe  Pologn«  par  AleunaAtc,  empereur 
deRu8ae,l8i5  aoT«ml>rc  i8i5,  mit  en  prin- 
cipe ,  à  la  Térité ,  que  la  religion  catheliqae 
ronuM«  est  celle  an  pl»s  gratid  tiemlve  deé 
Poloiois  et  qu'elle  lera  l'objet  de«  soins  parricu'- 
lien  du  gouTenwment ,  dont  le  chef  nomme 
les  arcfaeTcqiMS ,  les  é-riques  et  Ws  chenomes  ^ 
raaisony  étaUît  aussi  sans  restriction  Ift  liberté 
de  tons  les  autres  cultes  qui  reoeTronl  égale-» 
ment  leurs  supérieurs  des  mains  du  roi  (i). 
On  peut  jouter  à  ces  persomiAges  eélébmles 

(  I  )  ffist.  du  socùtian.  pirt.  3 ,  c.  17 ,  p.  4^  i  et  luiv. 
c.  18  ,  p.  4^5;  c.39,p.  43o;  c,  3a,  p.  43a,  43(  «t  luiv. 
et  c.  36 ,  p.  4?^  et  snîv.  —  Sand.  bibUoih.  antitrtaiï. 
p.  Il 4,  ia6,  i37  «1  j(li,''-lMhiéi>iesH,hht.  refhrm.  eeei. 
Pela».  gHiin ,  et  k.  3 ,  c,  1 7  el  18  mqae  «4  la.  —  AU ( 
lerus  in  Cùubr.  Uterat.  lom.  1 ,  p.  S70  «t  leq.  Hvimmt 
■  744>-~  ■'•  ^'  Clerc  ^  bibîioth.  univers.  \uït,  aao.  1693  , 
lom.  94.)  P-  ■  et  luiv.  Amsterdam ,  1688.  —  M.  Ltwr^ 
telle,  hist.  de  France  au  xriii*  siècle,  i,  i3,t<un.  4> 
p.  ao7  et  suiv.  —  Mémmr.  pour  servir  à  Fhist.  du  xriîi* 
tièele,  k  l'ana.  17(7  ,  toro.  s,  p.  sSict  tnir.  1791 , 
-tom.  3,  p<  iT%.-'liittliière,hiM.dei'mmirck.dèPét9gn^, 
l.  3  ,  tftm.  I,  p.  i45el  iSgii.C,  loto,  a,  p.  xïC;  L  ^y 
p.  sSo,3a4,35i  et  364;  I.  8.  p.43o«t  478;l.t5, 
lom.  4*  p-  afio;  Paris,  iSo'j. —Report/rom  selccl  ccmiaee 
on  leguL  vf  rom.  cath.  >ubj.  n.  13,  p.  4^- — Jtf-  Grtfgoire, 
hist.  dessect.  relig.  ëgl.  grecque,  tom.  a,  p.  2y2ri'}5.  — 
Cttron.  rttig,  um.  i ,  C4b<  t6 ,  p.  i'ii. 
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ministres  et  écrivains  aniiiriniiaires  qui  se  sont 
disiingnés  en  Hongrie  et  en  Transylvanie,  de- 
puis les  troubles  des  Bathori ,  )u$qu'après  les 
proscriptions  de  Pologne  :  leurs  propres  infor- 
tunes et  celles  de  leurs  frères  ne  les  avoient  pas 
empêché  de  se  disputer  pour  opinions ,  soit  avec 
tes  églises  sociuienues  de  h,  Pologne,  soit  entre 
eui  (i). 

L'allemagne  où  le  réformateur  par  excellence, 
Hartin  Luther,  n'avoit  pas  pu  éviter  le  repro- 
che de  nier  la  Trinité  ,'  reproche ,  que  Ton  lit 
égaliement  à  Calvin  ,  eut  aussi ,  sous  les  règnes 
de  Ferdinand  et  de  Maximihen  U ,  sinon  des 
églises  d'unitaires  ,  au  moins  des  protestans  et 
lies  sauramentaires  qui ,  comme  on  s'exprimoit 
aifin,  vwniaoient  r  cetn  d'entre  eux  qui  avoient 
eu  la.  hardiesse.  dfexprinMt  leurs,  ofunions  avec 
dwté,  se  hÂtoient  aiuutôt  de  passer  ea  Pologne. 
Le  Mcond  des  empeneur»  que  boub  venons  de 
Boaimer  a^am  établi  de  Eit  dans  ses  états  la 
tolérance  qu'A  y  auroit  établi  de  droit,  s'il  n*a- 
voit  craint  les  excommunications  dont  le  saint 
nége  le  menaçoit^  priva  les  seuls,  antiirini- 

1 1 )  Sand.  bibl.  aniitrinit.  p.  86-88  ,^,107,132,  i33, 
Ut-i<S.i49.i56>  ■S7,tei,  161  e(  t68.  —  Hùt.d» 
ipcin.  {lart.  »,  c.  3i ,  p.  45g  ;  c  33 ,  p.  464.  et  c.  34.» 
f•^^i  et  «uiv.  —  BaUiet,  jug«m.  tUttavant,iotitty^_ 
*i(.  91 ,  p.  aa6. 
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taires  des  effets  de  son  équitable  indulgence  > 
Gous  prétexte  qu'ils  enseignoient  une  doctrine' 
presque  mahométane  ,  et  qu'ils  applanissoient 
de  celte  manière  la  conquête  de  l'empire  d'oc- 
cident par  les  Turcs  (i). 

Dans  les  Provinces-Unies,  quoique  lesanti- 
trinitaires  n«  fussent  pas  tolérés ,  cependant  ils  j 
avoient  moins  besoin  que  partout  ailleurs  de  se 
cacher.  Cela  n'empêchoît  pas  desévirde  temf» 
en  temps  contre  les  plus  hardis,  soit  nationaux, 
soit  étrangers  réfugiés;  en  i546,  par  exemple, 
Adam  Fastor  fut  condamné  à  mort  pour  avoir 
soutenu  contre  les  mennonites  que  Jésus-Christ 
esistoit  avant  le  monde,  a  la  vérité,  mais  qu'il 
n'étoit  pas  étemel.  Herman  Van  Vleckvrjck  (3) 


-  (  I  )  Spondau  ad  ann.  ■  568 ,  n.  34  ■  tom,  1 ,  p.  704,  «C 
adaou.  1674)  °-  >^i  P-  'j^'i- ~ Hist.  dusocinian.  part.  1, 
c.  16  ,  p.  66  ;  part,  a  ,  c.  18  ,  p.  334  et  auiv,  et  dMuio 
notes,  p.  I.  —  Baiilel  Jugem.  des  savons, lam.']  ,  art.QS, 
p.  a  1 3  ;  art.  gy  ,  p.  3 1 6 ,  et  art.  98  ,  p.  9 1 7.  —  Saitd, 
btbt.  antiirinit.  p.  60  et  6  t.  —  Id.  in  iiucl,  hist.  eccles, 
t.  3  ,  sxcul.  XVI ,  p.  4^3  et  4a5. 

(3]  llyadesécrivaJDïqni  leconfondeot  avec  ud  cer- 
taiaiHermand  de  Riswyck ,  qui  ditoit  quo  Jésa*-Cbriat , 
bien  loin  d'être  le  fîli  de  Dieu ,  ^toit  un  fou  ,  uo  fànaiique 
et  un  séducteur.  Hermau  VlecLwyck  le  montra  plaa  ru- 
lonnable  dans  sa  dispute  cooira  le  rëcollet;  le  lecteur  pent 
la  consulter  daDi  les  oeuvres  de  celui-ei  (  a  deel ,  bl.  4*4 
eU'  volg  ). 
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irança  la  même  opinion  arlenBe  à  Bmges ,  rt  y 
fot  brûlé,  l'ao  iSSg,  à  la  demande  du  récollet 
Mr«r  Gomelis  Adriaensen ,  le  flagellant,  dont 
Dons  stoub  parlé  dans  le  lirre  des  sacramentai- 
res,  et  qui  se  consola  de  cette  manière  de  n'avoir 
pas  pu  le  convaincre.  On  condamna  aussi  plu- 
Murt  fois,  depuis  i585  jusqu'après  le  milieu  du 
XviP  siècle ,  la  secte  entière  des  sociniens  en 
Hollande,  sons  les  épithètes  d'horriUe  et  d*a- 
IwminaUe,  puisqu'elle  n'enseignoît  rien  que  de 
ooncérablc  par  la  seule  force  de  la  raison  ;  mais 
tODi  les  édits  furent  infructueux.  Les  réfugiés 
polonois  Garent  accueillis  favosablement  dans 
ose  république  où  l'on  n'avoit  reçu  la  confe»- 
sioD  genevoise  qu'après  en  avoir  éliminé  le  seul 
article  en  venu  duquel  elle  &'étoit  rendue  ex- 
clusive dans  les  autres  états  calvinistes.  Lessoci- 
nienSj  en  conséquence,  tinrent  secrètement  des 
assemblées  religieuses  en  Hollande,  et  le  minis- 
tre réformé,  Stonppe,  qui  rend  uncompteavan- 
tageuxde  leurs  lumière»,  parle  de  même  de  leur 
piété  et  de  leur  dévotion ,  dont  il  avmt  souvent 
«lé  témoin  :  ils  assistoient  publiquement  aux 
réonions  des  anabaptistes,  des  mennonites  et 
•arloot  des  arminiens ,  tous  également  protégés 
par  les  lois  des  I^vinces-Unies ,  et  <[ui  ne  rd'u- 
aoicnt  pas  de  les  admettre  à  leur  communion .  On 
a  f(énéralement  accusé  les  mennonites  et  les  n- 
jtm4f Mirons  de  Hollande  do  favoriser  1«  socinia- 

T.   VI.  ï5 
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msme,  à  «ause  des  priadpe»  deMMràmx  qm 
les  poi'4ent  à  n'altacher  le  salùt  des  hommes  qu'à 
U  croj«DcedHm  peiit  nombre  de  doçibesfim- 
^tomeobmx ,  pairm  lesifoMs  ne  «e  trouTent  ni 
««lui  de  la  Trinité  consubsUntietle  ni  oAù  de 
l'iucamation  d'un  Dieu.  San»  parler  ici  d«pri»- 
cip^  pbilopluqaes  admis  par  léstodinient  que  )« 
yke  coï^dère  que  sous  le  aeal  point  de  T«e  rdi- 
gieut  du  dogme  antiU:initaipo,  iliparoît  que  Idi 
mennoniUs ,  héritiers  du  spiiitsalisiBe  enthou- 
^iute  des  anciens  anabaptâste»,  et  qai  p«r  ceU 
même  dévoient  rejeter  tomtmystére  poutif,  dfe 
.même  que  les  sooiniens  r^etoient  avec  eux  le 
liaptéme  despetits  enfans,  méritoient  plus  Ut  ré- 
putation d'unitaires  que  les  arminiens.  Geux-À 
^'unaOtre  c6té,le  mëritoient  plus  queIes«tHN 
jiaens,  'qui  cependant  se  umt  égalemeflt  tus 
.soupçonnétt  sans  que  néanmoins  on  pût  eft 
donnerd'autre  preuve  que  leur  silence  sur  les 
dogmes  combattus  par  ^'disciples  de  Socin  :  ^ 
«SH ,  J^an  GocflL  ou  Cocodus ,  leur  maître ,  pen- 
.  danl  vingt  ans  qu'il  avoit  professé  la  théologie , 
la  pluportdatemp6enHollHide,n-'aToiteu  d'aa- 
tre  démâé  arec  ses  collègues,  si  ce  n'est  9Ur 
son  •jslèma  d'allégorie  on    de  figutisme  ,  ara 
.  moyen  duquel  il  exfdiqaoit  toute  la  bible^  <n 
.  opposilionà  Voet  oaVoétiuB,zéiéaitfj^^urMl#, 
eUurl'<^erwtcedudimancfae,saToirsielieefrt 
.^institut4on«po>b(»tiqueoU'purementhnDiame;  , 
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(1)  D*aprèice  qusDoua  vcamu  de  dire ,  an  ne  doit  doue 

pa*  «'ëtonner,  si  ou  a  princi{;Bleineat  cherché  ji  noircir  le  fà- 

meax  armioieD ,'  Episcopins,  dont  nous  aurons  tant  à  parLu 

dans  le  livre  suivaoi;  Coarad  Vorstiua  qai,  malgré  set  réda- 

■avions  contre  le  soupçon  d'arianisme ,  a  cependant  él^ 

placé  dans    la    bibliothèque  antitriniluire  ;   le  Genevois 

Etienne  Courcelles  ,  successeur  d'Episcopii^  i  Amsler- 

dim  ;  le  nennonite  Gamphuysius   qui ,   disoit-il ,  auroit 

vécasant  religion  s'il  n'avoit  point  lu  les  dcrils  des  sociniena 

centre  l'éternité  des  puinei  ;  le  célèbre  Hugues  Grotius, 

et généraTement  tons  les  arminiens,  depuis  le  synode  d« 

Dorirecht  jniqne  vers  la  fin  du  xviii^  siide.  Christoph* 

Sandins  qui,  né  k  Konisberg  ,  mourut  )i  Amsterdam  ,  ea 

1680,  étoit  réellement  aiien,et  travail loit  même  avec  succè» 

i  ctnvertirâsekopinions  plusieurs  socinicns  de  Hollande t 

il  méprisoit  le  spciniaDisme  comme  un  système  modem» 

cl  qui  ne  ponvoit  être  fondé  sut  la  vérité  ,  puisque  ,  seloa 

lai,réglîi«  avoit  ignoré  si  long-temps  la  doctrine  que  Socîq 

«voU  enseignée  ;  nous  lui  devons  la  bibliothèque  aniitri- 

nitaire  et  le  NucleuM  historiœ  ecciesiasUcix.  Au  reste,  ce 

fuient  itfi  faoaiiiiuei  des  deux  partis,  catholiques  et  té- 

fortnés,  qui  furent  presque  toujours  les  causes  des  accu- 

s*  Lions  odieuses  de  haine  contre  U  Trinité  dont  ils  flétris- 

«oicBit  ceux  de  leurs  adversaires  qu'ils  craigooient  le  plus^ 

et  qui  ordinairement  ne  manqaoieut  pas  de  les  payer  en 

ib£id«  monneie.  ^  effet,  Etienne  Courct^Ues  avoit  été 

cntAcbé  de  socinianisme  ou  d'arianisibe  par  les  ministres 

Jarseai  et  Saurin  :  Bossuet  en  accusa  (jrotîus ,  pour  cela 

C^ui  qu'il  mcttoil  plus  d'impuilaoce  ».  b  moiale  qu'aux 

iS. 


dt,  Google 


aaB  tE^RlT  DE  LSOLISE. 

Le  célèbre  Jean  Le  Clerc,  antagoniste  de 
Bajle  pour  plusieurs  points  de  philosophie  i 

dogmeSj  at  parce  qn'il  «voit  lomi  l'àoluire  Crelli»  d'a- 
voir fait  la  méote  chow  ;  accutation  que  Juricu  reodit  plu 
alMurde  encora^  ea  y  ajoutant  celle  d'avoir  ilé  un  armi- 
nien  oAtré ,  ud  papiste  et  un  athée.  Grotia*  a  ilé  dtfeadn 
de  main  de  maître  par  Jean  Le  Clerc.  Le  miniiire  Elie 
Sanrio  ne  put  éviter  le  reproche  de  iatitudf/tarisme  ^  ei 
parcotuéqoent  de  (odniaaiune,  delà  part  desoncallègae, 
fatrabilaireJurieuiquidateadarerleméme  reproche  qa'on 
loi  fit  d'âpre  aet  proprea  priodpei.  Ud  livre  qu'écrivit 
leminiitre  d'HuiMeau,d'apiêilea'inaximei  de  tolérance 
dei  arminien* ,  attirèrent  inr  loi  et  tur  tou(  lei  calviniste* 
ftaoçoit  le  aoup^n  de  tocinianiime  :  Jurien  cria  ptua  fort 
que  tout  )ea  aulrei,  mai>  seulement  contre  lei  catholiqaef, 
et  innoutcooira  les  janféniiletqui,  à  l'en  croire,  oerecon- 
noUioîent  ni  Trinité  ni  incarnation.  Il  a'j  ent  pal  juaqu'aax 
jéaoites ,  lei  pères  Maldonat  (  d'ailleun  fort  loaé  par  Jeta 
Ciellius)  et  Pctau,  quoiqu'il*  se  fusent  expliqués  très- 
ortLodoxement  mr  les  mystères  de  la  Trinité  et|de  l'incar- 
nation ,  dans  les  endroits  de  levis  ouvrages  où  ils  l'aient 
proposé  d'en  parler,  qu'on  n'accusit  d'avoir  favorite  le* 
opinion*  de  Socin  dan*  leurs  commentaires  sur  l'écriinic 
sainte.  Le  dernier  lartout  étoit  le  plus  supect ,  parce 
qn'il  s'étoit  attaché  h  prouver  que  presque  tous  le*  saints 
père*  de*  premiers  siècle*  éloient  ou  tabellient  ou 
arien*.  —  Hoambeeck,  tumma  «oniro^ers.  1.  7  de  tocin. 
p.  446  j  Trajeeti  ad  Rhen.  i053.  •—  GM.  Foelius ,  ût 
setect.  disput.  part,  prim.  diapntat.  a6 ,  antid.  gen.  ad- 
ver*.  (ocin  ;  I7,  Franc.  Gomari  diatr,;  aS  et  39  de  neces*. 
etiitil.d<^m.Sâ.  TriniUtii,  p.  4^4 et  (eq.etc,  etc.  Vitra- 
jeeti,  i64S>  —  •/.  Coe«tiui,fxam.  e^uit.  poton.  af«tof^ 
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regard  desquels  le  prefflier  aToit  pris  un  parti 
dogaiatic|ae ,  tandis  que  le  second  se  contentoit 
d'un  scepticisme  plus  commode  et  peut-être  plus 
Trai ,  au  moyot  duquel  il  détruisoit  les  ^sternes 
des  autres,  sans  jamais  donner  prise  à  personne 
par  une  assertion  affirmative  quelconque^  Jean 


in  op«r.  lem.  t,p.  i-8S;  ejtiid.  apkorism,  eont. locinian. 
p.  >eqq.  Amsteladami,  fjat.  —  HUt,  dm  tocùt.  part,  i, 
c  3o,  p.  t^i48>  c.  3i,  p.  ilfi  et  luir.  c.  3>,  p.  i53} 
c  35,  p.  168  et  laiT.  ;  e.  36,  p.  1 76  ;  c.  37,  p.  1  Si  et  %mw. 
— Ibd.  pari.  9,  G.  xo,p.  35i  et  35a;c.  37,  p.  489;c.38, 
p.  So3;  c.  39,  p.  5io,  5i3  et  luir.  ç.  ^o,  p.  S17  et  luiv. 
c.4<>  p-  5x5}  c.  41,  p.  53o  et  53a;  c.  44 >  p-  S44  etiair. 
c  45,  p.  S60}  c  49,  P'  597.  —  Bich,  Simon,  hùu  crit, 
Jet  eommaUat.  'c>  56  ,  p.  %ifi.  ^fd.  Uu.  chois,  tom.  1 , 
ktl.  6,  p.  44 ,  54  «t  MÎT.  at  tom,  3 ,  lett.  3,  p.  i4  ;  jérns* 
lerdam,  i^So. — Bùssuet^  prtm.  ùtstruct^  sur  ta  vert,  du 
N.  T.  de  TrcvtMx,  n,  i4,  tom.  a,  p.  44S,  4^4,  «(c. seconde 
itutruct,  p.  5ao  et  soir,  et  pastim, —  Juriat ,  poUtiqvm 
du  cUrféde  France^  eotret.  1,  p.  77  f  ta  Hay^e,  i689t— 
\A.EsprùdeM.Amimd,àiiioi'r.i,XotD.  1,  p.  187,196 etc. 
Devenier ,  i684*  —  Stouppe ,  rcHg,  dêt  HoUand.  lettr.  i , 
p.  a4-a8  ;  leur,  a ,  p.  4o  et  luiv.  et  lettr.  3,  p.  49  «t  wr» 
—  Sand.  nucL  hitU  ecctcs.  1. 3,  hbcuI.  xvi,  p.  i"^.  —  Id jé 
ÎD  biht.  aiuitrinit,^,  39,  60,9^  109,  ii3-ii4>  i34et  «<[. 
i43et  aeq.  16e  et  leq.  et  i^.  .—Jetm  Le  Clerc ^bibiioA. 
lutii/ert.  tom.H,  p.  97861  *uiv.—ld.frili/.  choitie,  tom.  S, 
■Tt.  S,  p.  3o6  et  anir.  Amsterdam,  ijnS.  —  Btyle , 
CBÊimra  dûfert.  lell.  117  k  H.  Mara»,  tom.  4,  p-  7^9^ 
L^B^e,  l'jij.^-Jurieu,  JMHom colon reserata^  part.** 
•ecu6,ilHd.tom.  3,p.e&i;Mcttet9,  p.  864. 
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te  Cleré,  dis-je ,  fat  anssî  accusé  d'erreur  sur  le 
mystère  de  la  'Trinité  par  ses  (rèteê  des  église» 
réformées  de  Sanmur  et  de  Genève.  Il  accrut 
les  soupçons  qu'on  aToit  contre  lui ,  en  se 
èonTertissant  à  Vanniniahisme ,  i  Amsterdam, 
l'on  1684  :  les  accusations  augracotèrent»  quoi- 
«pi'il  réclamât  contre  l'insaffisance  des  prenres 
négalives  que  l'on  donnoit  de  son  bétérodexie. 
Bn  effet,  on  ne  pouvoit  lui  imputer qne  dfi  ne 
s'être  pas  expliqué  assez  clairement  sur  le  dog- 
me d'un  Dieu  en  trois  personnes  consubstan* 
tielles,  de  n'avoir  pas  combattu  autant  qu'il  lè 
felloit,  disoit-on,  les  opinions  de  ceux  qui  ctier- 
ctoient  i  détruire  la  divinité  de  Jésus-Christj 
on  ajoutoit  qu'il  aurott  pu  ne  pas  tant  louer 
les  qualités  morales  des  sociniens,  ni  tant  erxct- 
ter  la  commisération  sur  leurs  malheurs,  et 
qu'enfin  il  anroit  d&  ne  pas  se  montrer  aoâsi 
tolérant  qu'il  le  faisoit  (1). 

Mais  déjà  Lè  Clerc  écrÎToit  en  chrétien  pbilo- 

•ophe,  et  l'époque  approcboit  où  le  premier 

titre  allpit  absolument  paroitre  contraire  au  se* 

:iffODd,  le  seul  dont  les  sa^es  modernes  dévoient 

bientôt  oser  se  flatter.  L'Ângletetre  fat  celte  qui 

{■)  HiiUdiuocin.fmit.*f  c  4C,  p.  M4  M  $67  ;  ^i  47 , 
]>.  568  ;  c.  48>»  p.58i  et  cuir.  — £«  CZwt.UU.cAouAr, 
1»m.  3,  an.  8,  n.  4.  p*  199  )  lom.  3.  dri.  -g,  p.  3^4  st  Mhr. 
—  U.  BibtiaA  univen.  hnk.  3  ;  p.  toi  et  ■u*-.  et  pakMs. 
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fiorlB  ce  Jemier  coup  au  chrîstiaiÛMne  ^  en 
cherchant  i  6ter  anx  livres  sâmts  le  caractère 
d'inspiration  df-vine  qu'ils  avoient  crmserTe  jus- 
qu'alors. Elle  8Toife  commencé  par  recevoir  dans 
son  sein  des  aHens  qu'elle  s'étoit  hâtée  d'en  re- 
pousser ensuite,  dans  ta  crainte  de  rendre  odieux 
■a  peuple  par  une  hardiesse  qm,  à  cette  époque, 
«fttpanirenfiermortou»les  élémensderimpiétév 
le  noard  édifice  de  sa  réforme.  Les  opinion» 
de»  tmit&irea  s'éioient  déjà  répamlnps  en  Angle- 
terra  a«us  le  règne  de  Henri  VIlî ,  au  moyett 
de»  anabaptistes  réfugiés  d'Allemagne,  et  sur- 
tout par  coDX  d'ABMterdam ,  en  1 555.  De  ce» 
anabaptistes,  quelques-uns  s'astreignirent  aux 
d<^^es  et  aux  cérémonies  de  la  réforme  sacra- 
mentaire,  à  l'ratception  du  baptême  des  en&n», 
les  antres  dennrcat  de»  unitaires  amples  (i)f 


(■)  Il  7  a  eacora  du  aoahtptutM,  en  plulAt  du  hoftisur 
«■  Angleterre  ^  il»  furcM  comprii  av«c  kf  [ireabjlrfrien* 
et  Icf  iadépeadam  ibi»  le  fameux  acte  de  toIArance  An 
Bon-confarmitle*,  lera  de  U  lévelotio»  de  1668.  D'accord 
«iHM  eux  «or  ce  qn'iU  ne  foat  admintiTer  le  bapléme  , 
«p'siuadaltet,  ibee  diieatonbaptiiteiinivenaliite*,^ 
•«9tffB|i(Hfm,  ement  an  libre  ai^iue  et  MHhttd«toiu 
tes  hoBimei  qni  veulent  m  Mover,  et  en  baptitlet  partîcu- 
larisie»,  qni  toai  dei  calvinistei  rigide*,  ancne  aKachétt» 
■jstène  de  la  pr^eïtinaiïoD.  Il  y  a  anui  dei  bayiistesmo- 
Jarnci  qoi  sontieDaent  que  le  baptême  n*e*i  néteuaire 
4pie  poor  cenx  qui,  n'étaot  pat  oà  chretiei»>.H  Ci>at  iniliev 
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Bernardin  Ochini  contribua,- en  1547*  P*''  ** 
présence ,  à  leur  inspirer  de  la  con6ance.  Deux 
ans  après,  un  grand  nombre  d'eux  furent  livrés 
BU  bras  séculier  par  Te  zèle  langainaîre  de  l'ar* 
chevêque  Cranmer^  qui  forçoit,  pour  ainsi 
dire,  Edouard  VI  à  faire  brûler  ce  qu'on  aont- 
moit  des  ariens  nouveaux.  La  reine  Marie  n'eut 
aucune  peine  à  imiter  ce  cruel  exemple;  maia 
cela  n'empêcha  pas  les  antitriiiitaires  de  se 
multiplier  tpus  les  jours,  Christophe  Viret  et 
ton  disciple,  Henri  Ntcolal ,  chef  de»  sectaire* 
de  la  famille  d'amour,  étant  encore  venus  aug- 
menter leur  nombre  et  fortifier  leurs  argumoi^ 
jusqu'à  ce  qu'Elisabeth,  en  iSbo,  les  bannît 
tous  d'Angleterre,  par  un  arrêt  qu'elle  confir- 
ma, vingt  ans  adirés,  nommément  contre  ceux 
qu'on  apeloitalors  les  enthousiastes,  les  libertins 
et  les  brownistes,  Jacques  I  livra  aux  flammes, 
non  plusdes  ariens  du  peuple,  mais  des  hommes 
remarquables,  soit  par  leur  naissance  soit  par 
leurs  taleos. 

Sous  Cromwel,  lés  choses  changèrentabsolu- 
ment  de  face:  les  anabaptistes,  les  trembltws-p 
les  niveleurs ,  les  indépendans  et  les  ariens,  pu- 
bliquement protégés,  formèrent  des  commn- 

dani  tc(  mj'tièret  de  It  doctrine  du  Chriit.  —  M.  Thom. 
Brltham ,  ilif  pnstm  staU  ^  nU  parties  in  EngUmdf 
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Bantés  distincte!  et  séparées  delà  grande  église 
anglicane;  ils  Brent  impiimer  leurs  cathéchismes 
sains  le  moindre  empêchement,  et  travailjèrent 
avec  succès,  à  &ire  de  rAngletenv  la  métaropole 
do  socinianisme,  comme  a  dit  le  ministre  Desma- 
rels.  Baillet,  dans  ses  jugemens  des  sarans ,  nous 
a  laissé  une  énumération  des  sectes  sociniennes^ 
tolérées  de  son  temps  par  lé  gouTemement 
anglois.  Les  quakers  ou  trembleurs ,  ou ,  comme 
il»  aiment  à  s'entendre  nommer,  les  am«,  dis- 
ciples de  l'enthousiaste  Fox,  et  qui  commencè- 
rent de  se  faire  connoltre,  tcts  le  milieu  du  xvii* 
siècle,  sont  une  des  principales  :  en  iSyS, 
cest-à-dire,  environ  trente-cinq  ans  après  >  la 
naissance  de  leurs  opinions,  Robert  Barclai, 
présenta  au  roi  Charles  II  une  apologie  de  la 
doctrine  des  quakers  et  de  4'esprit  par  lequel 
ils  se  prétmdent  inspirés.  Leur  socinianisme 
consiste  en  ce  que,  comme  tous  les  sectairet 
dont  le  système  religieux  repose  sur  la  spiritua- 
lité, ils  ne  i-econnoissent  point  de  dogmes  posi- 
lib,  et  qu'ils  rejettent  par  conséquent  les  ex- 
pressions de  Trinité,  personnes,  hypostases, 
qu'ils  appdlent  des  inventions  de  l'école,  toute 
hiérarchie  ecclésiastique,  toute  cérémonie  et 
tout  culte  extérieur,  et  l'usage  Aes  sacremens 
qu'ils  croyent  incompatibles  avec  la  religion 
interne  et  immatérielle  dont  ils  se  vantent,  et 
en  ce  qu'ils  se  font  on  devoir  de  la  tolérance  U 
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plus  unÎTereelle  (i).  Celle  qu'ils  mettent  en  pra- 
tique envers  les  antitrinitaires  qu'ils  reçoÎTenl 
dans  le  sein  de  leurs  assemblées  religieuses,  excit» 
les  mnrmures  (les  ministre»  anglicans,  dés  l'an- 
née 1660,  surtout  à  FoccasioD  queleswhigs  ré- 
clamoient  pour  eux  la  liberté  du  cnlte  qui  ne 
leurfutaccordée  que  sous  Guillaume  III:  à  ceUe 
occasion,  un  seigneur  catholique  reprocbaau 
parlement  d'Angleterre  que  la  sainte  Trinité  et 
la  diTÎnité  de  Jésus-Cbrist ,  dans  l'assemblée 
tenue  à  ce  sojet,  ne  l'aroient  emporté  surira 
advei-sairetde  ces  dogmes  que  d'une  toix  seu- 
lement (a). 

(i)  Enlrain^s  par  le  torrent  de  Teiemple,  le»  qasàer» 
val  ui.ssi  voulu  le  Ciire  un  ifgUme  d'onbttdakitt  sur  la 
ïrioitë,  et  ils  »e  seot  VM  fercA  dti»  lèsdenikrs  temp* 
lia  driroger  \  leur  chsntjbifl  udérlnce  prisiitire ,  ble» 
pltli  pr^tieuic  nui  yeux  du  Mgf  V*'  ^1*  '**  (jrAmdiH 
nxiiites  de  l'atrabilaire  eToynn\, -^  JH-  f^om.  Btlsham, 
Ike présent slale  of  refig.  part,  in  England,  p.  il. 

(a)  Histoire  des  anabapl,  p.  i6«  et  îoiv.  —  Saadius 
•  nucl.  hisl.  eccl.  l.  3  ,  txcal,  ivi ,  p.  ^ij .  —  là,  ùt  hibl. 
BMitrinit.p.  t St). -~Bist.  du socin.  part,  i,  t.  *i,p.  ia6, 
»»«,»3o,  i3a,  i34«tt3t}ilBDile*B«.  p.  tj.'—SXimvtl^ 
llfvàcib.  Trinif.  esspm,epr,9dtfn.6tep]t,CmrcM.wd; 
ramonitr.  Gnmingœ ,  iG&f  et  &o.  —  ^.  D^ft^a.  fid. 
çathot.  de  sacros,  ^nn,  etc.  oppoi.  qoateniietti  Curcell. 
focin,  Groningte,  16611. — Id-  Fixderea.  Belg.  orihod.exeg. 
Brt.8et9,  p.  iiSclseq.  Groningœ,  i65a.  —  Larrey, 
Idtt.  dPAn^et,  Edonnl  VI,  tsm.  >,  p.  63i  ;  EtiMftetb^ 
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Eitfiti  y  p«u  à  pe»,  lea  dt^mes  sociniens,  ex- 
«eptc  ceax  concernant  la  prohibition  d'exercé? 
les  magistFttiMpea,  de  prêter  serment  et  de  faire 
1b  gaerre ,  s'étoient  glissés  tacitement  dans  toutei 
lacomanmioiMchrétienneselerEarope,  etprin- 
eipalemaitdanis  \t6  communions  réformées  qui, 
ptr  le  principe  mtme  de  leur  existence  comme 
telles ,  dcToieot  tonjotirs  tendre  Tert  nn  système 
de  reli{i;ion  dont  la  nmpliiri  té  anroit  enfin  renda 
loote  r^brmc  ultérienre  imjxissible.  Les  onvra- 
ges  de  Borf ,  imncipalemenl  Ion  Â/d/igiA*  nu<^  (  I  ) 
^nî  fîit  brûlé  par  ordre  de  rtmiTersité  d'Ozfordg 
leChristîanisme  primitif  de  Wbiston  que  le  clergé 
anglois  rejeta  da  sein  de  son  églifte ,  les  écrits  do 
&meax  Glarke,de  Chnbb>  elo.,  et  surtout  le 
Ghristiminae  raisonnable  du  célèbre  Locke  ^ 
trtdoit  m  françoifl  par  le  ministre  Ck>ste,  por* 
tèrent  la  religion  éhrétienne  en  Angleterre  et 
partout  où  pénétrèrent  les  livres  que  nous  ve- 

lMi.3,  f.  i-j.  "  Mumt,  hùt.  af  Cnat  BnUim^  hmm  l  y 
vol.  1 ,  «ppaod.  p.  111}  tom.  • ,  c.  3 ,  «oma«Mr.  p.  1 1{^ 
•-Ouuaimmt.  tmabapt.  ma  ana.  tSSo»  $>>  P-  '^9  >  *à 
mm,  t^t§f  p.  a^^.-^Btdiiet,  Jugam.  Jet  mêmMs  tlom.'j, 
wi.  se,  f.  tti.  —  L»  Clera,  bibi.  vniven.kon.  169a, 
toM.  aa,  p.  Si  et  »■▼.  —  Hùl,  ahrég.  du  kôuaker.  paiiitn, 
■MM  Miioàtclup.  j,  p.ijiO^&g^,  \SQi.—Moshei/n, 
UêL  ecèL  tiAcle  vrit ,  ted.  1 ,  part,  a ,  C.  4  <  tom.  5  ,  ' 

(  1)  TIm  D»ked  gotpeL. 
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nons  de  nommer,  jusqu'aux  ocmfliu  de  la  plû> 
losophie,  et  âreot  encore,  pour  une  dernière 
fois,  crier  àrarianisme,  au  socinianiuae,  àj'ar- 
minianisme,  et,  en  un  mot  à  ce  qu'on  appeloit 
•lors  le  lalitudinarisme  ou  rationalisme ,  quits 
paroissoient  favoriser  par  leur  hardie  simplicité  : 
nous  avons  tu  cet  tentatives  renouvelées  de  nos 
jours  par  le  docteur  Priestley,  qui  s'efforçoit 
en  vain  de  retenir  d'uie  main  le  christianisme 
trop  subtil ,  que  de  l'autre  il  débarrassoit  de  ' 
tous  ses  mystère»  (t).  Maïs  déjà  ces  cris  étoient 

([)  DepiiU  ioog-lenpt,  comme  je  l'ai  dît,  l'atiaBidoie 
4toit  profeu^  ladiement  par  lei  penonnet  instruite*  en 
Angleterre,  et  on  y  comptoit  tnirae  qeelqaet  tocimeot, 
«ntr«  autre  le  grand  Newton.  Théophile  Lindtejr  fut  ta 
premier  qui  se  déclara  ouvertement  naiiaire,  et  qui ,  aidri 
par  le  fameux  docteur  Prieétley,  établit  de*  MMÛéléi, 
forma  dea  congrégatiotu  et  bAtit  noe  chapelle  daut  Loo- 
drea  même,  pour  l'exercice  de  l'uidtarianùmt.  Lea  ptogrèa 
Jm  unitairet  furent  ai  rapide*  ,  que  l'on  cmt  devoir  abro- 
ger par  un  bïll  les  loi*  pénale*  portée*  aotrefoi*  contre 
le*  antitrinitairea,  ce  qui  eut  m  pleine  exécutionen  i8i3, 
•t  depnii ,  noo*  dit  U.  Belaham ,  il  a'y  a  pretqne  pai  une 
ville  un  peu  contidérable  en  Angleterre  qui  n'ait  ta  lodéié 
de  chrétien*  adorateur*  d'un  leul  Dieu  et  i  disciple*  d« 
l'Aonwne  Jéin*-Chriit,  Mrvitenret  envoyé  de  Dieu  ot  md- 
diateur  entre  Dieu  ot  l'homme;  cette  croyance s'e*t  rdpan-' 
dne  en  Amérique  et  dans  le*  Inde*-Orientale*.— jK  TluM. 
Belsham,  iht  près,  ttate  t/relig.  part,  ia  £Kgtamd,f,»i 
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méprisés  par  la  plnpart  des  philosophes  qui  nfr 
i^indignoîent  plus  d'être  appelés  sociniens  que 
parce  qu'ils  ne  Touloient  être  d'aucune  secte ,  et 
qoe  le  socianisme  n'avoît  d'autre  mente  à  leuris 
jenx>'qae  d'être  la  moins  opposée  à  laraisdn, 
on,  comme  ils  s'exprimoient,  la  moins  dérai- 
sonnable. Herbert,  comte  de  Cherbury,  aTOÏt 
répandu  son  déisme  ou  naturalisme,  du  temps 
même  de  Jacques  I  :  Shaftesbury  l'avoit  suivi  ; 
Bolingbroke  et  Hume  avoieUt  fermé  majestueu- 
sement la  marche.  EnFràUctt  et  dans  une  grande 
partie  de  l'Europe  éclairée, Baj le,  Montesquieu, 
Voltaire  et  Rousseau ,  par  des  moyens  différens, 
avoient  obtenu  le  même  résultat.  Genève  aToit 
aussi  suivi  le  torrent  qui  entrafaioit  tous  les  ré- 
formés vers  une  simpliBcation  toujours  plus 
grande  de  leurs  dogmes,  et,  lorsqu'en  1758,  les 
pasteurs  de  cette  métropole  du  calvinisme  pro- 
testèrent contre  le  dictionnaire  de  l'encyclo- 
pédie qui  les  avoit  appelés  de  purs  sociniens,  ils 
n'eurent  [Jus  Fart  de  persuader  personne. 

Leschosesne  s'étoient  point  passées  tout-à-faît 
ainsi  en  Allemagne:  quoiqu'on  eûtchercbéaussi 
À  répendre  le  naturalisme  ou  la  religion  natu- 
rtUe  dans  celte  patrie  de  la  réformation  positive, 
il  étoit  difficile  qu'on  y  renonçât  explidtement  à 
tout  dogme  ;  seulement  on  créa  et  on  répandit 
pen  à  peu  une  théologje  nouvelle  de  laqurile 
on  élimina  tacitement  etsanscependantles  nier 
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ouTertcment,  le  plue  poMÏUe  de  ce  «|ue  le  chris- 
tianisme c<mtâiioit  de  détajU  réels,  si  Ton  petA 
jMrler  ainsi ,  et  l'on  se  tiat  à  U  linple  morale 
de  Jésus,  qu'il  fut  encore  permis  de  regardei' 
.comme  véritable  parce  qu'elle  étoitréTélae,  ou 
comme  révélée  parce  qu'eUe  étoit  raisonn^le 
et  vraie.  La  Prusse  fît  quelques  etfovts^  en  1^7 , 
^ur  résister  aax  progrès  de  la  iioaTeUe  lumi^e 
ouexégèse,  le  rationalisme  d«  l'Allemagne,  et 
voulut,  mais  en  vaijay  r^ndreau  luthéraaisne  s(Mt 
orthodoxie  et  son  «Ehekime  viguem*  ;  cette  ten- 
tative hors  de  saison ,  comme  toutes  cdles  que  Iw 
lumières  géneralesdésavoucntfDefitqae  hâtffl*  la 
ruinedu  vieux  édifice.  Après  cettedernière  révo- 
lutiDiL,ie8RébZc^gu«5ftU»iiaiicLsprétffli(lirenteBCO>  ' 
reporter^nomsdechrétieoslutbéri^asou  calvi- 
nistes, etils  ne  r<^etérent  que  le-nomdesodniras^ 
que  peut  être  même  ils  ne  mérltoient  déjà  (dus. 
Puisque  nous  avons  parlé  de  déisnae,  ilneser& 
^s  inutile  d'ajouter  ici  que ,  quoique  diamétra- 
-  lement  opposée  par  sa  nalare  à  tout  esfHÏt  de 
«ecte ,  cette  branche  de  la  philosophie  fvt  aassi 
entratnée  par  le  tourbillon  rdi^eux,  et  devint 
jecte  à  son  tour,  c*est>à-dire  fiinatique,  intolé- 
rante et  cruelle  (1),  Après  le  règne  delà  terreur, 

•  (1)  La  question  de  «amirVU  valoit  nimx  obiarver  le 
:déGadi  «u  le  diMBciie ,  fit  plongw-dam  le*  oftchoU ,  drf- 
|^rter.ct  uaioer  à  lU  M«rt,plM  àfi.  tiMIt  nulle  prîUw 
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peoclaBtleip^des8célBratB«Tiooiit  «i4)ieti8torTi 
la  caïue  des  rois  et  àee  fwétrM  «leMtila  «Toi>etit 
fait  oublier  les  excès  par  leurs  crimes ,  le  déisme 
eut,  jusqu'à  la  fin  du  xviii<  siècle,  son  culte  par- 
ticulier, dans  des  églises  qu'il  occu'poit  tour  à 
tour  avec  les  catholiques,  etsa  biérarcbie,  à  la 
tête  de  laquelle  «e  pla^a  secrètement^  en  1796^ 
LaréveiUére->Lépeaux ,  uu  des  oiaq  dûrectcursij 
les  ministres  de  la  ieligion  BOUTelle  persécatèi- 
rent  aossîtAt  les  ministrisdè  Tbiicienne  rèKgron, 
etj  au  noih  du  Dieu  uhique  qu'ils  prétendoiënt 
adorer,  ils  résolurent  d'établir  le  ponti6cat  su- 
prême de  la  théaphtlanthropie  sur  les  débris  du 
jouTemement  papal  dont  ils  ne  cossoient  da 
méditer  la  mine.^tbéofihilaxitfaropie  Cut  con*- 
damnée  par  les  catholiques  au  concile  de  Bour- 
ges ,  mais  l'intérêt  du  général  Bonaparte  qui  prit 
la  place  du  directoire  exécutif,  empêcha  seul 
que  les  successeurs  du  théo philanthrope  Kobçs- 
pierre  ne  se  plaçMSent  sue  le  siège  fies  succâSi- 
Kurs  du  caUiolique  Alexandre  VI.  L'Angleterre 
«voit,  TÏngt  ans  auparavant,  également  renoncé 
au  cblte  du  déisme  pur  qtti  y  avait  été  soumis, 
pendant  quatre  ans,  au  ridicule  d'avoir  des 
autels  et  des  prêtres  (1). 


catboliquet  ))»  \n  théophilaitthrop^s ,  «l-iidildaat  uii« 
noi^des  annotes  Je  larelipon,  tom.  i5,  p.  996. 

(i)  Spittten  pvailr.  dvr  gesçIUehU  der  chrini.  hrche. 
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Tonte  réflexion  seroit  superflue  sur  cette  his- 
toire abrégée  du  socinianisme.  Noos  avons  tu 


5«period«,5  58-€5and86nndfi><g.  p.  5og  <aai  56i. — 
Hist.  du  soda.  pari,  i,  c.  39,  p.  i36  et  lorr.  — /.  Za 
Clerc,  bibl.  choisie,  art.  8,  tona.  «,p.  sSj  etsuiv. — ItL 
hiil.  univers,  nno.  i6go,  ton.  ig,  p.  Sgi,  435-44it  3^4  «t 
snir.— Aumef,  Aiif.  I.  5,  part.  1,  t«Di.  s,  paît,  1,  p.  aoS  «t 
■niv.  —  Bayle,  auvr,  dbt.  tom,  i,  letir.  3oa,  à  M.  C<Mta , 
p.  834;  ^  Baye,  fj^j-  —  \A.  dict.  hisL  art.  Fautie 
Socin ,  lom.  3,  p.  360g.  —M.  delà  Roche  et  Arm.  de  Ut 
ChapeUe,bibUolh.angl.tom.6,  part,  t,  art.  3,  p.  53,  et 
art.  i4 ,  D.  4 1  p*  ^7<>  ;  tom.  9 ,  part.  1 ,  arL  4 ,  p.  63  ,  et 
art  II ,  a.  4*  P*  3%;  ^»>-  10 >  p*it.  i,  art., 6,  p.  187  ; 
part,  i ,  art.  4  tlS,  p.  533  ;  tom.  i4 ,  part,  3 ,  art.  7 , 
p.  ^j^ijimsurdam^  1716  et^uiv,  —  JUémoir.  liluSr.  de  la 
Grandc'Bretagne,  tota.  1,  art.  7,  d,  i  et  s,  p.  sSi  ;  (om.  a, 
art.  7,  n.  1,  p.  5o6,  etc.  etc.  La  Haye,  1730, — Biogrt^h, 
univers,  art.  J.  A,  Eberiuird,  tom.  12,  p.  44';  Paris  ^ 
1811,  etc-^MtSanges  de  liudr.  d'hist,  et  de  philos,  tom.  a, 
descript.  abr.  du  gonvem.  de  Genève,  p,  376,  —  Décla' 
rat.  des  pasi.  de  Genive,  ibid.  p.  385  et  luir.  —  Lettre  à 
M,  Rousseau,  p.  45<].  —  Jusàf,  de  fart.  Genève,  lem.  5 , 
p.  59}>53i.  —  M,  Lacretelte,  hist.  de  France  au  xrttf 
siècle,  l.  9,  tam.  X ,  p.  9  el  18  ;  1. 12,  tom.  4i  p.  laS  et 
•uJT.  et  177.  —  JUànoir,  pour  servir  à  Fhisloire  ecclés, 
du  iriiî*  siècle,  ann.  1710,  tom.  1,  p.  68  ;  I7i3,  p.  lo4* 
.■734,  tom.  3,  p.  134;  1754,  p.  384;  >7S8,  p,  33i;  1781, 
p.  4^3;  1765,  p. 463  et  (uiv.  1788,  tom. 3,  p  99;  1796, 
p.  393,  et  1797,  p.  307,  —  Liste  chronoL  des  écrivains  du 
xriii-  siècle  ibid.  lom.  4i  'ft.  Locke,  p.  as  ;  art.  Schaf- 
tesbury,  p.  54iart,  CW-Ae,p.  i3i{;art.  Le  Clerc,  p.  iX ; 
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quelefonitaii-es  ne  durent  la  gloire  de  ne  pas 
avoir  été  persécuteurs  qu'au  malheur  d'avoir 
été  persécnlés  :  on  pourroit  supposer  a'aprés 
cela  que  l'intolérance  tient  essentiellement  à 
l'esprit  de  l'église  chrétienne^  je  me  contente-* 
rai  d'avoir  prouré  avec  les  annales  du  chris- 
tianisme, que  les  .chrétiens  de  toutes  les  sectes  $q 
sont  tour  à  toui'  montrés  intolérans,  comme 
leurs  ancêtres ,  les  Jnifs  ,'adoratenrs  barbares  du 
Dieu  jaloux  ds  leurs  livres  saints. 


an.  Emlyn,  p.  181  ;  art,  JVUston,  p.  943  ;  art.  Cù^lon  » 
p.  979)  art.  HoatZ/ri  P*  ^9^>  *'*•  ^"me,  p.  37^;  »tt. 
Foliaire,  p.  384  î  "^-  •'■  •'•  Rousteau,  p.  itf]  ;  arl.  Pries- 
%-,'p.€ii  ;att.  Eberhmrd,  p.  %\\.~M.  Grégoire,  hist. 
dei  sectes  reltg.  Dnitaires ,  tom.  i ,  p.  io3  et  luîv,  -~  Id. 
<Ue|^t3anlr. c.  i,iftm.  3,  p.  fiS;  c.  s^p.  74  ic.  3,  p. 94 
etiaÎT.  c  S,  p.  144)  prtteitani,  p.  187  ettuir.  317  et 
349.—  F'olfaire,  essai  sur  les  maurs,  c.  ;34,  toin>4r  ^«^ 
œov.  lom.  iQ,  p.  393,  et  c.  i36,  p.  3i8>  —  FantintUs 
OfUards,  liist^  de  la  rdvolut.  I.  iS,  c.  la,  tom.  8,  p.  4o5. 
—  JHosheim,  hisLeccl,  iiid,  ivii/iect.  1,  d.  ai  et  tuiv. 
lon«.  5,  p.  5o.  —  Ibid.  liècle  xtiii  ,  n.  37  et  luiv.  tom.  6. 
p.  4*-  — '  M<  Lacretelle,  précis  hist.  du  direct  ez4c.  I.  1 , 
tom. 3,  p.  66}  I.  3,p.>86,«l.l.3,  p.  lii. 
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LIVRE  NEUVIÈME. 
fji  prédettinaiipp. 


Dam  I«  Considérations  sur  ShiUoire  d*s  cou- 
ciles ,  nows  aToas  -ru  Pelage  et  us  ditinpl»  en-i 
seisner  aux  hommes^  au  nom  de  la  religion,  une 
'doctrine  que  tous  les  hommes  trouvoient  gra- 
vée au  tond  de  leur  cœur,  et  que  ta  vraie  philo- 
sophie aToit  déjà  elle-même  con6rmée,  je  -veux 
dire  ladoctrinedelaliberté  avec  Ifiqu  elle  Iftftélre^ 
ÎDCeUigens  cb9isi8senf,entre  le.l>tc;n  et  U  nutl^  par 
\a  seule  force  de  leur  prppre  volonté,  ei  aMvi* 
tent  d'être  piinis  ou  réc»>BipeBsé8K]'aprés  la  dé- 
tenntnatiou  qu'ils  ont  prise.  Les  pères  de  l'é- 
glise grecque,  opposés  continueliement  aux 
marcionites  et  aux  manichéens  qui  proTessoicat 
le  funeste  système  de  lu  fatalité ,  i^vctient  toujours 
.V^»«urcet  article j  la  nature  humaine  4b»* 
tous  ses  droiu  :  les  Latias,  dans  le  priaçipe ,  «t 
«ntre  autres  saint  Irénée  et  Teitullicn,  tirent  d« 
même.  Le  chrétien ,  avec  le  libre  arbitre,  cou- 
•érva  sadignité^  les  mérites  que  le  fidèle  ver- 
tueux pouToit  acquérir  au  mojei^de  son  indé- 
'pendauce,  alloieut  se  réfléchir  tout  entiers  sur 
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l'Êi  re  biearnisaot  <]uii  loin  de  ponir  ses  créatures 
«1  If  ur  donnant  la  faculté  4e  co»oottre  leur  es- 
clavage, «voit  tovId  que  la  liberté  fût  la  com- 
l>agne  insépara.hletferinteUtgeiice<  Le  méchautj 
au  contraire js'étoignoit  de- son  principe,  a\qin 
qu'il  abusoit  du  don  précieux  qui  dcToit  êtrç 
jK>urliii  la  source  du  vrai  bieu,  mais  il  laissoit 
ceprinciped4P9toulesapMi-cté  et  dans  son  éclat 
primitif. 

CettQdoctrineGimple  et  ooDsolante^netlemeiït 
présentée  parPéi^er  i>on  seulement  ne  put  p«4 
passersans  contradiction,  mais  même  çUe  fut 
proscrite  et  aBathémati^ée  dans  toute  Téglise  par 
Ifs  soins  du  célèbre  et  savant  Augustin,  évéqu^ 
dHippone^  nouveUement  converti  du  mani^ 
diéismCj  et  qi^i  en  aTQ't  toujours  coiuervé  l^ 

Î>rincipaux  dogmes  j  comme  le  lui  reprochèrent , 
m  péla^ns  (ly.  Lies  conséquences  uaturellef 
des  sentimens  de  ce  docteur  fivent  la  nécessité 
UosecDurs  divin  pour  opfrçr,  et  la  ppvfttionde 
toute  liberté  dans  le«  opérations  :  on  réduisit 
bientôt  cette  annibil^tipn  du  libre  arbitre  à  unq 
simple  insufîi&ance  de  la  rpieiEité  de  l'homme 
pour  arriver  au  bien.  QuQiqu'iil  en  soit,  nOM« 
ne  supposerons  pas  gratmtementici  qnela  poli- 
tiooe  seule  ait  suidé  saint  Augustin  pour  réta-" 

(■}  S.'Auffisliii.  9puA  ifl^e^fiipt.  coiitra  Julian.  \.i, 

iG. 
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blissement  des  opinioDs  décourageantes  ^'il 
léguoit  aux  sectaires  qui  oseroient  marcher  sur 
tes  traces.  Le' dogme  de  la  grâce,  ou  delà  pré- 
destination ,  -ou  de  la  fatalité,  comme  on  voudra 
le  nommer,  parolt,  j'en  conviens,  par  son  ertra- 
Ta|^Dce  hardie,  très-faTorable  à  ceux  dont  le 
-seul  but  est  de  fonder  une  nouvelle  école ,  et 
d'attirer  le  peuple  dans  leur  parti;  mais  il  est 
aussi  plus  chrétien,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi, 
<[ae  l'opinion  naturelle  et  raisonnable  dé  la  li- 
berté humaine ,  et  il  est  probable  que  le  père 
africain  n'a  parlé  que  d'après  ce  que  lui  avoît 
inspiré  lalecture  de  saint  Paul,  et  d'après  sa  pro- 
pre conviction  intime,  conviction  basée  sur  son 
caractère  dur  et  inflexible,  fortiOée  par  les  con- 
séquences sévères  queloiavoit  fournies  un  rai- 
sonnement suivi,  mais  erronédans  son  principe^ 
et  irïébranlablement  établie  enfin  sur  l'esprit  de 
«contradiction  et  sur  l'amour-propre. 

Saint  Augustin  avoit  lui-iiiême  défendu  la 
cause  du  libre  arbitre  absolu  contre  les  mani- 
chéens ,  dont  il  venoit  de  se  séparer  par  son  ab- 
juration :  quand  il  eut  entrepris  de  Êiire  triom- 
pher l'opinion  contraire  contre  les  pélagiens ,  et 
que  ceux-ci,  déclarés  hérétiques  par  toute  l'é- 
glise, furent  séparés  de  la  communion  des  fi- 
dèles, la  théolc^ie  latine  adopta  un  nouveau 
dogme,  savoir  que  l'homme,  apès  son  péché, 
n'avoit  plus  conservé  que  le'beul  pouvoir  de 
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Caire  le  mal  ;  tandis  que  les  Grecs  continuèrent  à 
croire  qne  la  chute  originelle  avoit  scnlement 
.affbibli  le  libre  arbitre  et  augmenté  notre  pro^ 
pension  TCrs  le  vice.  Pea  à  pea  on  cessa  de  s'oc- 
cuper des  matières  abstraites  qni  avoient  fait  lé- 
rajet  de  cette  q^iestion  :  la  doctrine  de  la  grâce 
n'était  pa»  comme  celle  dç  reucharisCie  et  d'au'- 
très  dogmes  également  palpables,,  si  Ton  peut 
^exprimer  ainsi,  et  qui  tomboient  sous  les  sena 
l^roesiers  du- peuple  lui-même  j  c'étpitune  opi- 
nion métaphysique  qui  cessa  d'exister,  aussitôt 
qu'elle  cessa  d'exciter  l'intérêt  des  sectaires,  et, 
comme  j'en  ai  averti  ailleurs,  bientôt  la  masse 
des  catholiques-,  presque  sans  le  savoir,  rendit  à. 
l'homme  sa  liberté  primitive  et  la  faculté  de  faire 
ou  le  mal  ou  le  bien  selon  son  (dioix  ;  l'on  re- 
devint généralement  pélagien  et  raisonnabley 
comme  on  l'avrat  été  auparavant.^ 

Ijes  choses  demeurèrent  en  cet  état  pendant 
plus  de  trois  cents  ans,  jusqu'à  ce  que,  vers  le 
milieu  du  xi"  siècle,  un  moine  saxon  appelô 
Gothescalc  réveilla  la  dispute  (1).  Fondé  sur  le 


(1)  La  questioa  M  rédniiituiM  aaUe  foi»  alors,  comme 
die  a'eA  u>u)aiiH  réduite,  et  comine  elle  le  ràlnira.  aniN 
«oBTCDt  qu'on  la  teaouydJen  ,  ^  Mvoir  h  Dieu  nojii  fait- 
ou  *'il  DOM  laiue  pécher  y  ■'<!  veut  •ealameni  le  lalat  de 
ceux  qu'il  a élui  gratuitement ,  ou  s'il  reut' le  lalui  d» 
UMU  ,  quoique  tou«  oe  parrienDcut   pai  ii  M  taorer  ;  c« 
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fcaracfére  que  le  fanleax  Hincmar,  archevâqné 
de  Reinu  >  et  Roben  Maiir^areheréquecte  Mayeii- 
ce,  ont  tracé  deceperaonnagi!t,je  me  permet^ 
trai  d'être  plui  tévàre  en  vtr$  Ini  que  je'nérai  été 
enVersrétéqne  d'Hippoite.  I/ambition  dûntOo^- 
thescalc  «at  généraleiiient  accnêé,  ritnpétuosité 
de  son  catvctère ,  son  amour  pour  la  liOdTéauté , 
tout  &it  criMre  que  le  désir  de  se  rendre  cé'- 
lèbre  et  de  donner  son  nom  à  une  secte  le'port^, 
-Autant  que  la  superstition  et  le  zèle  de  la  Yétitéy 
i  Tonloir  répandre  le  dogme  de  la  prédésUna*- 
tion.  Ce  mcùne  vagahond  ,  comme  t'appelle  Ra*- 
ban,  étoit  plus  savant <{ue la  plupart  de  sescoti- 
teiiiporaiha:  il  aimoit  à  faire  paraile  dekon  év- 
pritetj  pour  cela,  il  iirventoit  sans  cesse  des  dog>> 
mes  <|a'il  croymt  devoir  lui  faire  de6  adveimii^; 
ses  expressions  ëtoient  exirsordinaired  comme 
ses  idées ,  et  l'étode  de  saint  AugnStin  -,  k  lacpicil^ 
il  s'étoit  partioidiérement  Bttatrhé,  l'entraîna  na- 
tturdiement  Tcra  le  fatalisme  (i)j  comme  elle  y 

qni'wmptDMet  néctUtinmtttt  ,  on  tà'boaté  nfrétAf, 
d»m  le  premier  c«i,  on  >a  pmiMDce  atuolu*^ ,  dtni  le 
tecond ,  denx  qnalitrit  que  nou  De  pouvmu  pat  noiia 
empdehttr  de  lui  âUribasr  dam  leur  plui  grande  éteodne. 
Ln  un  mol ,  qiiok[<M  l'wa  faite  <  voulaii  modifier  le  lii>r« 
ubilre  impliqiM  «MnifeHanivat  tobiradicdon  dàn»  les 
lenuaa  ;  ou  rbamme  a  une  volonld  libre  oa  H  n'en  a  pat  i 
aatie  Uaiilé  n'ai  paa  MHcsptiblé  de  phn  «t  de  ntuint. 
(t)  ■  L'kéréû» dm yrédttlitMticHi  tire  smk  mi^iM  àm 
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f  «nlralné»  dam  la  suite,  tons  les  théologieD* 
qui  se  sont  appliqués  de  bonne  foi  it  la  lecture 
de  ce  pèrederégii8e(i).  LadoclrinedeU  |h^ 
dcstioatioD  quil  eut  le  soin  de  poitM«r  à  l'es- 
tréma,  étoit  on  ne  peut  |>as  plus  &T<»able  i  se» 
deaseim.  En  soumettaat  tous  les  hommes  i  Un* 
nécessité  aTe«{;le ,  -  qui ,  depuis  l'origine  des 
Nécles,  avoit  destiné  la  plus  grande  partie  du 
Jienre  hi&nain,  quelsque pussent  être  ses  mérites; 
à  seuArîrdes  peines  éMrnelles,  à  côté  d'un  petit 
nombre  d'élus  c|ne  rien  ne  pouvoit  prirer  d'un 
bonheur  absola  et.  sens  &i ,  on  remplissoit  If» 
ânes  d'usé  terreur  mystéi^iense  et  d'une  saiqte 
alm^ation  d'elles-mêmes,  sources  abondante» 
pour  qui  Toulok  laire  des  prosélytes  et  inspirer 

•UB1  AagatliiD>  ■  dÎKBt  luOMaiiKrtUfls  l4chr«ai^u«  J« 
MÎDlJAomecoMiiiiudc  ^ celui  Je  labiyioÛHKiuerojr^U^o 
LonJretetceluide  l'université  d«CambriJ(«};d«ngle»|)vrei 
inpriméa,  »n  a  corrigé  cette  phrawcoiaBe  il  auit  :  «  Vbé- 
rAie  de*  pnfdèsiihatiens  tiré  ion  ori^na  dti  érrkt  An 
Niât  Atigwlin  Mta/ùi(é7y>nAM.»  — Xme.  Wsar.  GotAèt' 
€mieiUa^,  p.  ijtDHiiini,  t^ii. 

(i)  Hmcmat.  nmem.  opMCCp.  ad  Nicnli  ^p.  I ,  «pad 
>l«(l*aTd.  I.  3,  c,  li,  in  bibUoth. pair, tom.  17  i  p>  fiSs. 
— Aanal.Franear,  bertiiiimn.  ad  ano.tfj^  apud  Ducheta». 
loA.  if  p.  ao3.  —  Utter,  GolAttch.  et  prœdutin.  hùt. 
m.  9,  p.  «3  et  ■«(.  ■^—  Mmiptm,  viadtc^  prtedKU.  tt  gràt, 
in  Mfo^.  btit.  loili.>,  p.  *  al  leif.  Pimsi  iXio.— Gérard, 
•/(MM.  fomi  de  contrw^*  feUu^tut.  hûtor.  1.  7 ,  part.  4r 
•«NOA.  6  opu.  p.  ttii  et  *eq.  jémilelodmiâ,  iiou 
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aux  autres  un  fanatisme  qu'il  pouvoit  ensuite 

rendre  utile  à  se»  projets.        '        ' 

Gotbescalc  voyagea  pour  réptndre  ses  opi- 
nions', ce  fut  en  Italie  surtout  qu'il  prêcha,  et 
nous  avons  enore  deuxlettres  écrites  par  Babaii 
IMaur,  archeTeque  de  Mayence,  àNotingen, 
évêque  de  Brescia ,  et  au  duc  Hêberard ,  sur  ce 
sujet.  Raban  employa  toute  sa  dîalect^^He  pour 
réfuter  le  prêtre  sàiLon':  il  l'attaqua  principale- 
ment sur  te  danger  de  sa  doctrine  ^  qui  inspiroît 
aux  peuples  une  indifTércnce 'totale  pour  les 
bonnes  œurres,  puisqu'elles  n'êtoient  d'aucun 
secours  pour  obtenir  la  tic  étemelle  (t).  Soil 
que  Gotbescalc  voulût  se  défendre  lui-même 
devant  un  ennemi  qu'il  «spéroit  convaincre  par 
'la  vivacité  de  sonespritetiaforcede  sa  science, 
soit  que  le  basard  seul  eût  dirigé  ses  pas ,  il  est 
certain  du  moins  qu'il  se  trouva  présent  au  con- 
cile quesonadversairetintiMayfence,  l'an  84s. 
Il  soutint  opiniàU^ement  les  opinions  qu'il  avoit 
.  .avancées^  et  qui  toutes  étoienf;  assez  bien  liées 
entre  elles ,  au  moyaii-  de  conséquences  néccc* 
saires  po^r  quiconque  admettoit  la  prédestina- 
tion absolue  :  c'éioit  la  double  prédestination 
irrévocable  de  tous  lesliommes,  tant  de  répro- 

(1)  I7gA#U.  ilhii^jacr.  inepiscop.  clufia.  tom.  3  .p.SQB- 

fii3. Mtuguùt,  viiui,  pnetUst.  et  gnu.  dissert,  hitt. 

c.  i,  loin.  3 1  p>S3, 
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bation  pour  la  damnation  que  d'élection  pour  le 
salut  étemel  j  Gothescalc  fondoit  ce  dogme  sur 
l'immutabilité  de  Dieu ,  qui  ne  peut  Vouloir 
.  qu'une  fois  et  qu'use  seule  et  même  chose.  Il 
ajoutoit  que  Jésus-Christ  n'étoit  mort  que  pour 
les  prédestinés,  et  quelehaptêmenelavoitqne 
ces  derniers  de  la  tache  du  péché  originel  ;  que 
Dioi  ae  vetft  pas  sauver  tous  les  hommes,  et 
que  tous  ceux  que  Jésus-Christ  a  rachetés  sont 
■aurés  nécessairement  (  cette  proposition  étoit 
basée  sur  la  toute  puissance  divine)  ;  que  le  libre 
arbitre  n'existe  plus  depuis  la  chute  d'Adam  ^ 
etc.  Il  '  epseignoit ,  outre  les  dogmes  que  nous 
Tenons  de  rapporter ,  celui  d'une  triple  diTinitjé 
dans.la  iTrijijté  divip^  (1).  Gothescalc  fut  con- 
damné par  V^chevpque.Raban,  et  avec  raison , 
disent  les  annales  de  France  ;  comme  il  refusa 
de  rétracter  ce  que  le  concile  avoit  décidé  être 
des  erreurs,  il  fut  renvoyé  à  son  diocèse,  c'est- 
à-dire  à  Hincmar,  archevêque  de  Reims.  Raban 
fit  connoitre  à  ce  dernier  tout  ce  qui  s'étoit  passé 
dans  l'assemblée  des  pères  de  Mayence ,  par  une 


(1)  L'égU>«  qui  con^Kinna  alors  ceU«  opinion  cgram* 
uns  erreur  ,  U  contacra  «BSuile  comiiM  use  vérité  ,  *n 
bÎMat  cbanicr  (Uni  le*  temple*  l'bymnn  de  «MoiTtmniM.  1 
m  Te  irijM.I>eiu(  muqne  po*cirau*  ,  »  hymie  que  Clé- 
■Mot  VIII  Lûua  *abMiter  ,  ion  de  U  correctiondu  lité* 
rûire  toinaio. 
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lettre  sjrïodique  qui  contennît  tm  aTertissempitt 
snr  le  danger  du  doï;me  de  là  prëdestMalion', 
au  mdV^ii  duquel  Golh escale  ATOit  déjàsédnjt 
tin  granJ  hombi'è  dé  fidèles  qu'il  àvoit  plonge* 
dans  ûné  di^plot-able  «{Mithie  ,  concérDaut  tes  ef- 
fort* qilé  tout  cht^tieh  doit  faire  pour  inéHter 
la  jzlol»^  «deâte.  Gés  détails  étoiefat  suivi*  delh 
i*cmdaiAdati<M  dfe  Gôtbèscalc ,  par  oi^ré  4il  trè*- 
ftleùi  T'en  Lbtiiè  ;  ils  Së  tenta  lAoîent:  pài*  de^fiti^ 
fes  àHinfibët-,  d'élàiniiier  teihbifiéil^vateiir', 
de  le  rétehîÉ-  ptés  âé  ttli  «  d«  l'«itapéchèr  da 
doproatiscr*  (i). 

OuthËsèdlcrutitttèrrogédetioiiTeaaii^hténi' 
snt-Oi^â  ,k  deux  t-epriSésdiftet<eDtek,  par  le  rbi 
Cliâf  rs-lé'-CtiauTè.  par  i^liisicUrs  ëV ji^i^  etub 
^rand  nomhre  d'abbés  que  le  prince  btoit  frit 
assembler ,  et  par  l'ardievêquc  HhtCniar.  L'obi- 

(  I  )  Hincmar.  Rrmor.  rpiscop.  epîsl.  «j  tTîcol.  pif>  I  ^ 
aputt  t'Iodoard.c.  i4it>3,in  bibliotk. patr.  tom.  17  ,p.563 
et  ':,it.—fMmh«H.sckafnahut-g.  ad  anrt.8^8,  apud  PistaK 
toitiM  ,p.  Su. — Si%éheTi.f;tiii^ktc.elavno^.\h\A,fwr*.  *, 
p  -93,  —Manf;uin,  vind.  prad.  eC  ff/wf.  c.  <-6  .p.  6a.— 
jinnat.  Francor.  fulitns.  td  ann.  8)6  ,apud  Duchtsne  . 
wtH.  i,p.  65o. — ^^ff<iitit»t,«p^Mp.«piit.i/tiod.adIl)ncAiar, 
•rehtep'.  n»cDf.  A^ud  Lal/he^  concit.  lom.  8,  p^  9i.  -^ 
'i;)ii»d.  rjiiH.  apSr)  Sirmottd.  eondl.Gatii  antiq.  lom..  3  , 
p.  '64-  -^  'attira  pratix\  ife  t:Mli  iMtA/nrnf,  «  SIrmomL 

d  pradtsi,  controv,  histor.  c.  3-S ,  p.  17  «4  se<}. 
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tÎMtion  Au  sectaire  força  les  pères  à  le  faire 
fouetter  et  renfcrmeil^  et  à  l'obliger  à  brftler  lui- 
même  ses  écrite.  Pour  mettre  un  telme  à  la  dis- 
fmie>  ils  fixèrent  là  doctrine  catholique  sur  la 
grtce  et  le  libre  arbitre,  en  adoptant  quatre 
J)tOpfMitioiis ,  pat  lesquelles  an  s'opposoit  le 
plas  possible  i  l'emeignemeat  de  Gothescalc . 
Mtis  cepetidant  Contredire  trdp  ouTfirtenient  leg 
éeiiti  de  saint  Abgtisliii  sur  le  tnèvae  sujet , seule 
^Settlté  qu'il  y  ebt  dorébavafit  h  Tdincre,  toutes 
Id  faii  qu'on  dut  eondaihntfr  la  doctrine  ;>r»> 
Jéttàtatimiié.  Les  qufttre  propositions  déorétéed 
cDtAâte  «M^odoin ,  fUretit  :  i»  Il  h'y  a  qu'une 
)tfédeMinftttén  iimple,  saToir  r  ^eUe  par  laqtiell^ 
IM  ûil^  settmt  éternelltfinent  sauvés;  a^  le  libre 
aAit/e  Aous  à  été  rt  Bdu  par  la  grAce  de  Jésus- 
Ckrist }  3"  Dieu  veut  le  salut  de  tous  les  hommes  3 
tpà  cependant  ne  seront  pas  tous  seuTés;  4°  Jé- 
•w-Gbrîst  a  répaAda  sob  sang  pour  rat^eter 
toué  les  bommetf,  quoique  cependaftttouslei 
hommes  ne  seront  pas  radietés  ;  propositions 
coittre  lesquelles  l'^se  de  Ljfm  pilblià  utae 
forte  censti^ ,  en  maintenant  U  double  pré-^ 
destination  absolue  d'élection  et  dé  réprobatiôa 
sans  molils  quelconques,  el  toutes  les  déplora- 
bles coBséqutAces  qui  en  découlent  (1  ). 

(■) Màkgiiin,  'tikdlc.pmdtuin.  M^rtir^e.^«l>e^.l>.  7Ï. 
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Malgrécette  décision,  la  qaestionne  fut  pa» 
encore  résolue  ;  elle  ne  fijf  uvoit  l'être  une  au« 
tre  fois  que  par  le  temps  qui ,  en  replon|[eant  de 
nouveau  dans  l'oubli  tout  ce  qui  avoit  été  dit 
pour  et  contre  dans  cette  discussion  métaphy- 
sique ,  devoit  ramener  les  hommes  à  l'instinct 
du  bon  sens.  Katramne ,  moine  de  Corbie ,  dont 
nous  avons  en  occasion  de  pailei:  dans  lesixième 
liTre>  Rémi,  archevêque  de  Lyon,  avec  tout» 
son  église,  et  plusieurs  prélats  distingués  coatî-i 
nuèrent  à  soutenir  les  opinions  de  Gothascalc  , 
en  dépit  de  Raban ,  archevêque  de  MajcDce , 
d'Hincmarj  fu-chevéque  de  Reims,  d'autres,  évé? 
'  ques  françois ,  du  iameus  Jean  Scot  Erigène 
et  de  tout  le  pouvoir  de  Louis ,  roi  de  Ger- 
manie, et  de  Charles  •le-Chauve  (i)*  11  j  eut 

lom.  3,  p.  3o3  ;  ad  ann.  833,  p.  ao6.  —  Labbe  ,  concil, 
tout.  8  ^  p.  55.  —  Sirmond.  conciL  Gatl.  imlùf.  tom.  3  , 
p.  65.  -~-j^cvUt.  tugdunent.  da  trii,  ^mtolit  tih.  in 
bibUoth.fHitrum,Xoai  i5j  p-  666-693. 

(1)  EefiL lugfiun. detrib,  epist.  lib.  tom.  i5  bibUoA. 
pair.  \oco  CiU^3^al/tfritU  ^rabipoema  de  Gothese.  ifA 
«l  Fulgent.  tom.  a  ,  antiq.  lectiont  part.  2 ,  Henr.  Canû. 
p.  a54}  Antverpia ,  1715.  —  Jac.  Viser.  Gottesch,  hist. 
c.  6-1 1 ,  p.  58  et  ïeq. .—  Ger.  Joann.  VossU  de  controv, 
pelag.  hist.  part.  ^  ,  .tom.  €,  p.  814-836.  —  Maiigiàtf, 
vind.  prmd*st,  et  givt.  c.  11  et  leq.  p.  91. 
,  On  peut  Toif  daoi  1^  pnmier  volnme  de  Uaagnin, 
•utre  Iptdeux  coofeuioni  de  Gotheicelc ,  I01  éaàu  et. 
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plus  encore  :  le  troisième  concile  de  Valence, 
tenu  l'an  865,  et  celiii  de  LangreSjl'an  S5q, 
s'opposèrentouvertementàla  doctrine  de  Baban 
Maur  et  dliincmar  qui  s'empressa  aussitôt  de 
réfuter  le»  actes  des  deux  conciles  François  (i)  : 
\ea  quatorze  évéques  qui  assistoient  au  premier, 
rétablirent  la  double  prédestination ,  el  déclarè- 
rent les  quatre  propositions  de  Quiersî-sur- 
Oise  et  les  écrits  de  Jean  Scot  pour  les  soutenir, 
inutiles,  nuisibles,  erronés  et  inaptes;  le  se- 
cond concile  confirma  celui  de  Valence  en  tous 
ses  points.  Le  pape  Nicolas  entra  lui-même  dans 
la  lice ,  et ,  après  avoir  approuvé  les  canons  de 
ValenceetdeLangresfontre  la  libertéhumaine, 
il  écrivit  fidèlement  et  catholiquement,  disent 
les  annales  de  France,  sur  là  grâce,  le  libre 
arintre  ,  la  double  prédestination  et  le  sang  de 
Jésus-Christ  répandu  pour   les  fidèles  seule- 


pape  Adrien  I ,  de  saint  Prudence ,  évoque  Troycs ,  do 
bienheureux  Loup ,  sbbtf  de  Ferrière» ,  du  moine  Ba- 
tramue  ,  de  uini  Amolon  et  de  laint  Rëmi,  archevéquei 
de  Lyon ,  etc. ,  en  faveur  de  [a  fatalité ,  et  ceux  de  Raban 
Maur,  archevêque  de  Mayence,  d'Hincniar  de  Heitni ,  d« 
Jean  Scot ,  etc. ,  contre  ce  funeste  dogme. 

(i)  Vossius ,  lococil.  p.  8^7  et  seq,  -~  J^auguin,  vind. 
prBeJesl.etgral.c.i6-io,p.  agg. —  Usier.  GotJiesch.  biit. 
c.  lï  et  i3,  p.  1^6.  —  Labbe ,  concU.  toia.  S ,  p.    i33  et 

6yo Concil.  GalL  a  Sirmond.  edtt,  ton.  3  ,  p.  9S  et 

»eq.eti53. 
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ment  fi)  i  ces  traités  sont  per(lw(»).  Gothetcaïc 
mourut  vers  l'an  8fî8,  sans  aroir  Toulti  rétracter 
ce  qu'une  partie  de  réalise  aroît  appelé  ses  er- 
reurs, raison  pour  laquelle  rarcheréqiie  Hînc- 
mar  crut  devoir  lui  refuser  le  Tiatique> 

Ces  erreurs  moururent  avec  lui ,  çt ,  dep^ifl 
lors,  elles  ne  se  montrèrent  plus  dans  l'église^ 
'  jusqu'au  temps  de  la  grande  réformatipu  d'4U^- 
magne ,  si  ce  n'est  d^ns  les  petites  comianiviiiité^ 
de  sectaires  ^i  préparoient  delostguç  main  «ette 
importante  révolution  religieuse.  Lt»  albigeois^ 
comme  descendans  des  anciens  tnanichéau> 
éloient  nécessairement  fatalistes;  les  Taudqis, 
les  wicléfiies  et  par  conséquent  les  hufsites  de* 

(i)  Annai.  FninMr.  ^crtùi.  ad  «nn.  9^9  .  SpMjplt- 
ci^snct  lom.  3,  p.  311.  — jUwjitn,  VM^fCàr,  c  ^t  , 
p.  3a8;  c.  5o,  p.  ^33.  — /oc.  Usser,  GqtUsok^  c.  i4i 

p.  198- 

(i)  S'il  j  avoit  pri'scription  contre  la  Tcrrté,  ai  >i  la 
qualité  de  ceiiA  qui  pr^chenl  l'errevt  U  fen.loit  looiiu 
ntéprisable,  aous  cilerioiu  eocQre,  en  f^Y^^  ^.<t  U  ^Hc^ 
n°ce»itaDte  ou  «-fficaco  et  de  la  prédeitiQation  gr«liiitè  , 
•i.iut  Prosper,  aaiut  Htla^re,  le  p^p«  laini  l,Daocei>i,'et 
«iirlout  le  pape  suint  Celetlin,  dout  Us  capUuUs  oftreqt 
uo  recueil  de  propoïitioDi  que,  dt-puis  Jauténius,  ti;uiat 
■i^ge  n'a  juniaii  cru  pouvoir  «jsex  londangner.— Vid.  Ou- 
l>in,  biblioth.  des  aut.  ecclds.  tem.  3,  part,  s,  p.  3^  et 
îuiv.  Paris,  1690.  —  B.  CœlestùU,  pap.  I,  «pift.  91  , 
êpud Coustanl,  roman,  pontif.  epùlot.  loqi.  i,p.  (iSAec 
•eq.  Parùus,  1721. 
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Toicnt  ^ittenir  ]]i  prétl^vt^uaUcm  abtAlne  par 
^eu^  raisons  ,  savoir  ,  pfirçe  qu'ils  «'uttaohpient 
•  la  lettre  du  l'^priturQ  ^ijuto  qui^Uanala  plu- 
part Aç  ses  passages ,  établît  cette  affligeante  doo- 
ti-iiif ,  au  TBOjeo  d9  laqaicHe  «lie  croit  élever- 
l'Etre  suprême^  et  parce  que  leurlîrre  de  réfor* 
mateurs exigeoit  qu'ils  allirassent  les  hoiniuçs  en 
humiliapt  leur  maison.  Parmi  Les  cat^ioliqui-^  , 

Thomas  sMirpopimé  l'angç  ^ç  féçole  ,,  PiçTi-o 
liQ|nt>ar4 , )e  m^UrÇ  4«S«Wt«iM}es,  et  quelques 
outre», firent  revivre  ca  pattïe  ks  opinioDs  an 
doetenrde  la  grica ,  c'étoit  ainsi  qu'on  désignoit  ' 
srint  Augustin;'  mais  le  xn'*  siècle  ramena  te 
trioipphe  du  pélagianisme,  qu'onse  donooit  ncan-^ 
moins  bien  de  gi(rd(;4'i^pp.elejr(1.4ce  iXQiq  qnan4 
il  était  pr^r^^é  p^r  )w  ortbofloxes.  t<utl)w* 
moine  augustin ,  dsveau  ennemi  de  iomu  doo« 
Irine  même  libérale  qu'il  treuvoit  dans  Téglise 
romaine,  depuis  qu'il  s'étoit  déclaré  l'ajinemi 
de  tous  les  abus  qij'il  croycit  pouvoir  reprocher 
à  celte  église,  renversa  de  nçqvfîiu  Iç  sysU'Wft 
d'une  volonté  libre,  qwe  Ifi^v^i^tËrfWtfi  lA-i 
çUoiit  TiMi}^nieat  de  sowtQnir  eoatro  ht  etfori» 
Aes  ser^aires  allemands ,  et  que  le  raisonnable 
Mélanohtbondéfenditégalemeut,quoiqued'tuie 
xnaaièremoitis ouverte, à  causedel?  partacvive 
qu'ilavoit^nseBlaréforine4uçhristianisoie(i|. 

(tj  Le*  i«.'oiiB«taur>  «ni  préparé  la  uiaaiplM>I«U^bk 
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Mais,  enfin,  les  luthériens  renoncèrent  aussi  i 
leur  justification  gratuite  et  à  leur  grâce  plutôt 
nécessitante  qu'efficace;  après  la  première  fer- 
veur du  zèle  religieux,  ils  adoucirent  ce  que 
leur  enseignement  offroit  de  trop  repoussant , 


losophic  mr  bien  de*  pointi  :  ili  l'ont  offeni^e  eo  qodqaa 
■ntret }  par  exemple,  eo  niant  la  liberté  de  l'homme. 
Mui,  en  proclamant  le  principe  de  l'eiamen  pour  croire, 
et  de  l'indépendance  dvangétiqne ,  ilf  remédioient  an  mal 
qu'il*  avoient  fait  eux-m^me>.  lU  abandonnirent  le*  >dw>- 
lai ti([ues  pour  ne  plui  s'attacher  qu'à  la  bible ,  et ,  ftn» 
s'en  douter,  Jli  applaoirent  la  voie  à  ceux  qni  «IleifDt 
bientôt  abandoBner  la  biUe  pour  ne  plni  l'altacher  qu'à 
la  raiion.  Lei  janiéniitei  ont  i\j6  également  ulilei.  Leur» 
erreurs  ëtoientcellfes  du  chriitiaoiameméme;  mail,  comme 
cbrétient,  ils  combattoient  les  danger*  de  l'oltramonta- 
nisme.  Aujourd'hui,  le  janséoiMne  a  cette  d'iire  nécesMtre. 
On  l'a  suivi  tant  qu'il  étoit  sur  la  route  de  la  vérité  ;  on  le 
quitte  k  l'endroit  où  il  s'en  est  écarté  ,  mais  ••■• 
prendre  tea  adversaires  pour  guides.  Il  n'est  plus  i» 
dispensable,  comme  autrefois  ,  d'être  sectaire.  Non» 
pouvonijiansrlsquer  de  passer  pour  moUnisles,  rejeter  la 
fatalité  admise'par  saint  Paul,  saint  Augustin,  Luther^ 
Calvin,  Jansénius ,  Gomar  et  leura  disciples;  et  nom  ne 
damnons  plus  les  catb<^iqnet  vertueux,  ai  les  eoCim  morte 
sans  baptême,  quoique  nous  ne  méritions  pas  pins  la  r^n- 
talion  de  pélagiens  que  ceux  que  les  jansénistes  du  xix*  eii- 
cle  flétrissent  de  ce  nom,  comme  hérétiques,  parce  q«*ila 
■ont  puis  aussi  charitablement  chrétien*  qu'eux.  —  Vojr. 
M.  Grégoire ,  hîst.  des  sectes  relig,  nouT.  pélagien*  ,  tonu 
k ,  p.  36  et  Buir.  .     . 
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«t  la  i^ujMit  d^entre  eftx  admirent  >  avec  Jac- 
^es  André ,  le  grftce  urïivet^ette  mais  simple- 
meDtsuffisante^lasciencemoyeDtieet  l'éleclion 
par  prévision,  ecpèce  de  senn-pélagianisme,  au 
moyen  duquel  on  essaj^oit  de  réconcilier  lechris- 
babinne  avec  la  philosophie,  arec  ta  raisoQ  et , 
s'il  est  perftiis  de  le  dire ,  avec  rhumanilé  (i). 

Zwinglect  Calvin  étoient  allés  encore  plusloin 
que  Luther,  dans  leur  haine  contre  le  libre  ar- 
bitre, et  ils  BToient  établi  une  prédestination 
absolue  et  indépendante  de  tout  antécédent 
quelconque.  Les  docteurs  catholiques  eux- 
mêmes  aroient  été  parfois  de  cette  opinion, 
coHHnenous  Tenons  de  le  voirt  aossi  le  con^e 
de  Trente,  après  avoir  été  obligé  d'employer 
toutes  ses  subUIités  pour  sauver  saint  Pau! ,  saint 
Augoatinet  lescodcilescontrePélage,  pendant 
même  qu'il  condemnoitla doctrine  luthérienne , 
se  trouva  également  embarrassé  lorsqu'il  s'agit 
dVttaqaer  tes  réformateurs  de  la  confession 
helvétique.  La  pcédesiioaticm  que  quelques 
réformés  instruits  sembloient  vouloir  abaa- 
doiiner,  dans  le  sens  stricte  -et  absolu  4«  -ce 
terme  y  trouva  désapprobateurs  dans  l'assemblée 


(<)  /«e,  Viteriu» ,  de  christ,  eccl.  m  ttccid.  qumt.  c. 
10, 'p>  367 ; /Tanocen» ,  iGiS. r~ Coàcik  contlant.  tt^t, 
8*  «rt.  17,  d«wlr.vJokann.  Wideff  dannat.  apud  ùaiêe, 
concii.  lom.  i9,  p.  4^ 
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-a'jfi  l'fcsPïlfT   DE  L'iiCLlSE. 

&€%  pères  :'eUe  y  fet  (hrtement  cowbattiA  pai 
il'aatres  qtri  nelaJssoienl  pas  d'avdoér,  malgré 
«ela ,  qiiÊ  «aint  Augustin  l'avoit'iâmej^ée  dan» 
Bcs-écniis  i  mais ,  ils  se  fondoiem ,  tin  fe  -r^tani , 
«urce  i]ue'ce-père^de  Fégllse  éttiH^déjâ  Yievx 

.  lorsqu'H^avoit  soutenu  cette  idodtTWiv,  qu'Ole 
étott'inotneiïvant cette  époqtie ,  qu^'etle seandt- 

ibsatDaslesrBdèles'Iorsde  M'AbieSàBce,  'M-^'à 
la  bien  cnnsldérer ,  elle  n'éioU  'que  Iç  vèsiAlU 

'ri'itne  eQTÏe  diimesurée  db  porter  et  de  contre- 
dire les  ipéldgiens.  Le  concile  fut  obligé,  dans  sa 
snième  session  ;  de  rédiger  undécret  équivoque 

,qai,  qaoMjn'en-anatbémetîs&Dt'lei'prédestin- 
liaos,  neooDdaiBDeitc^>eDdant-t)i  ceux  qoîlet 
iliiyvorisoiMit,  ni  cecn  qui  letiriéioienticontru- 

:TW,«t'(l^^-'^^uislorS)Cbacunieiipliqufi  comme 

-'«l 'l'-entendoit  ou  comme  IVsigtîbit  t'inhïr£t  de 

.«on  ccote;  témoin < les  tpâtt*^  dtt^fsf^eûr  de  la 
gvàce  officflce -pat-  le  dominJc^  Doahiique  i 

'  ty»tD ,  «tceui  du  franeiwtliniABdlNî  Véga ,  CMitre 

-  «eue  mênregrftce  ,  et  qui  sebaiséieitt  cependiitat 

-  Wiifdcnx'sUr  te  quatHcme  «antm  de  la  sixième 
'  wfsiou  da  concile  (  i  ).  Cette  tfextéHté  des  pères 


'"   "(}} Paolo 'iSarpi,  stuK'det  cmci/,  Jtt'I^Aro,  l.  a,  p.  los, 
..3oS~e4eg.  «  a%4.  -~ P.nUmvimiàt  tfr.  dttfoncik  ùidenL 

.  1.8,  c  i3,  ton.  i,'p..7i9e'*eg B^h,dlvtiiMt.hist. 

r,n.^.-Jugun.n rnotei{JE.),  ion.  i  ,\p.^.  —  Bmsim , 
hisi.  des  variéU.  I,  i^»  lom.  3,  p.  S#». 
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deTrente ,  4ît  frà  Paqto  j  firpuve,  noDipils  guele» 
prélats  catholicjues  eussent  été,d*acconl  .eiitre 
eux  sur  ce  qui  Içs  diTispit  d'avec  \e^  ^9elfijjfif, 
ntais  bich'q'u!on  étoit  conyeap  c^frt^rmçs  pvpr 
prêt  à  exprimer  pne  décision  qatl.falloit.f^i^e. 
servir  a  {pus  les  partis,  mêqie  d'Qpinio)i$,l^. 
plus  opposées  (j^'. 

On  eût  hienlàt  ui)e  nouTclle, preuve  de  l'obih 
cun'té  des  décisions  du  concile  deTrepte,  If^rs- 
^ue  Michel  de  BaeV;,  plus  connu  sous  le  npin 
de.Baïi^,  soutint  ses  fameuses  jiropoçitions,qu'iI 
ne  çroyoit  pas  .coqtraires  aux  canons  faits  jn^ 

ie  B»yle,  qi)e  1<^  j^teifr  w^r^lipellefs  bi<^,touvapl  jWf&i* 
courant  ce  livre:  a  II  eit  •■  manifeste  à.iout  b^foe  qui 
eiaraine  l«>  chofci  tant  préjuge  et  avec  les  .Inmièrei  n^ 
ceifairet ,  que  la  doctrioe  de  lâiht  'Angusiî;i  et  celle  d« 
laBt^iùs,-^éque'd'Ipref,  sont  ane  ife'ule  et  même  àôc 
toioe,  ^'oane  peut  voir  *am  JudigMHoii,  que  la  cmA'  d« 
ltnnwe^«»t;  v*aiite<l'av*irx:9ità^atf  Jiouàaiivjaf  «Uài- 
«♦ir.B^B^Qim  |^oiiienr^ii^aiif(,i^gifsiiK  t«#eiln,gkMitt 
Ce  sont  deui  cliosea  toat  à  Fm^  ipnniMt,ih|es,,^«n,|^lus: 
lecoi;cil^deTrçnle,ea  condamnanl  la  doctrine  de  Çft^yià 
sur  le  franc  arSitre,  a  nécessairement  con^an^né  cétUde 
toiBl'Aagnitfà:V.'.'.'Iji  It^^fikermHiàtiOb'pb^aiqnt'  tJé^nt^ 
«ttwtesyta-BJcertité  4«lMIMt  Aùgasfitf,  «elle  de*^<^ilaé- 
wM**,  «Ml.  anlfowii-JCinteefdicMif  tv tu^tmâêittn 
.ai9ni^f!f^ap9iy^i.V}«d^^i^,:ft^.wyet,|ft,^iMW 
gréUfitXft  ^vjjt'^ffi  |ei  fUfloqmie^jjy^qd  9a,^e|.f(^K.^aMr 
soigner  la  mime  docir'Ve  qve  Catr^i.*      -       ,      .      -      t 
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une  assemblée  à  laquelle  il  venoit  d'assister,  et 
que  les  papes  condamnèrent  pour  soutenir  la 
pureté  de  ces  mêmes  canons.  Bains,  professeur 
k  l'unÏTersité  de  LouTain^  avoit  été  enrojé  à 
Trente,  en  i563,  aTec  Corneille  Janséniusjde- 
j^nis  évêque  de  Gand  ,  et  Jacques  Hessels  ou 
Hasselius,  par  le  roi  Philippe  II,  son  maître.  U 
étoil  nourri  de  la  lecture  de  récriture  sainte , 
qu'il  tfToit  étudiée  avec  soin  pour  combattre  les 
prot^tans  qui  ne  reconnoissoient  point  d'autre 
autorité,  et  de  celle  des  pères,  surtout  de  saint 
Augustin  qu'il  avoit  lu  neuf  fois  ,  afin  de  s'op- 
poser an  pélagianisme ,  qu'il  croyoit  Toïr  à  dé- 
coorert  dans  les  efforts  que  falsoient  les  catlio- 
Hques  et  principalement  les  j^uites  pour  cou- 
ttedire  les  oOTateurs  de  France  et  d'Allemagne  : 
il  avoit  toujours  méprisé  la  méthode  ,et  le  témoi- 
gnage des  .^olastiques  qu'on  avoit  eu ,  depuis 
peu,.si  bien  couvrirde  ridicule.  Cefutlàrorigino 
dt$  persécatioîis'qtt'jt  eut  à  sonfiir  :' les  corde" 
Ii«r8  qi/il  aroit  eu  lé  malheur  de  heurter  snr  la 
pdint  si ' épilieux  ' dé  l'immaculée  conception, 
?elçTèrent  contre  ses  éciîts  toufjha'nt  le  libr* 
arbitre,  le  sacriBce,  le  i|iérite,d,es,geiT.T^-^,  la 
promicTe  justice  dftl'bommic,  l*»  aotions  de* 
infidèles  et  les  sacremens.'  Déjv,  dès  l'an  iGGo , 
dix-huit' propositicmè  qu'db  en  «VOfît  etti^tes, 
kf^enrélé  condamnées  par  la  facilité  de  théo- 
logie^e  Paris,  à  laqiieile  Battis  avoit  répondu 
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avec  aigrenTj  à  la  Tenté,  mais  -«n  abandoopant 
cependant  quelques-uns  des  articles  .ceosurés  ; 
ciijq  ans  après,  les  cordelicrs,  pour  venger  l'hon- 
near  de  la  Vierge  ,  te  dénoncèrent  au  roi  d'Es- 
pagne. I 

Sur  ces  entrefaites,  quatre-vingts  proposît 
tiens  (i),aToient  été  envoyées  à  Texamen  du 
saint  siège  ;  quoique  sollicitée  vivement  depum 
le  pontificat  de  Fie  IV ,  la  sentence  ne  fut  pro-  • 
noncée  que  sous  Pie  V  qui,  en  iSG^,  marqua 
du  sceau  de  la  réprobation  la  doctrine  de  Baius, 
dont  le  sommaire  étoit  :  k  que  tous  les  péchés 
sont  mortels  par  leur  nature,  que  toutes  les  ac- 
tions des  infidèles  sont  des  péchésj  et  que  les 
vertus  des  philosophes  sont  des  vices  ;  que  le 
libre  arbitre  sans  la  grâce  ne  peut  porter  qu'an 
mal ,  et  qu'il  n'y  a  que  les  pélagiens  qui  croyent 
que  la  nature  peut  opérer  le  bien  ,  et  que  l'hom- 
me petit  faire  un  bon  usage  de  sa  liberté  ;  que  ce 
qu'on  fait  volontairement,  quoique  nécessaire- 
ment, est  lait  librement  ;  que  l'on  peutpécber 
et  même  mortellement^  quoiqu'en  agissant  né- 
cessairement, etc.  H  Malgré  les  protestations  de 
Baîus  que  la  plupart  de  ces  propositions  ne 
se  trouv0ient  pas  dans  ses  écrits,  et  que  d'autres 


(■}£nei  •ODtdivit^par  qaelquM  aatenri  en  «>îxtn(«~ 
eise  on  •^uate'diï-neof. 
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à^étoÎCTit  que  rihterprétatîon  maligne  de  ot 
qd'îT  aTOÎt  STaïlcé  ra  utt'  autre  sens,  Pïe  V  la 
Condamna  toutes  e&  ma^e,  côiAme  respectiva- 

scandaleuses,  et  offensant  les  oreilles  pieuses; 
quoique  quelque^  -  nn'eâ,  dis'oît-il,  pouroient 
être  soatemieS'  (^ifabirquenient.  t^es  sentimens 
d^à  connus  des  jësiiites  sur  le  libre*  arbitre 
qu'ils  protégeoient  avec  Xeà  franciscains  contre 
Tes  dominicaÎDS,  et  là  commission  dotanée  par 
le  saint  siège  au  jésili'îtë  Bellormin  d'examiner 
Baius  à  Louvain  ntétne,  sur  sa  docifité  envers  le 
saint  siège  apostolique,  dont  la  sentence  aroit 
été  c«lifirraée  par  mi  concile  national  de  la 
Belgique  c(  ètoit  soutenue  de  tout  lé  pouToîr  des 
^pagnolif,  atoic  Êift  accnner  générafèment  la 
Société  d'éti-eau^Qr  de  la  bulte  p'onlifïcate  con- 
ire  te' docteur  ffauaiïtf  ;  ècs  soupçfnns'  augin  entè- 
rent torique  l'oA  Vit  qàé  le  jéiJuite  1*0161,  dtpuû 
carUdA  ,  avoït  été  didrgé  de  fèxéculîion  de  la 
'baHed£rGrégoii-eXflI,pijf>1iëéen  1^79.  comme 
ctinfirmatiye  de  cell£«  d#  toù  prédëeésséur.  Baïus 
4ë  sourtiit;  ^Qoiqu'Â  regret;  i(  sVdrëùa  au  pape 
^oâr  obtetiif  une  ^éflsioif  de  son'prôeès,  mais 
iaiftemefit  :  fà  faddttâ  dé  thcoidgîe  accepta  la 
bulle,.elBa!us  souscrivit  ua  formulaire  coBuae 
Toletl'exigeoitde  lui.  UrbaiuVlIIcondamiia  de 
nouveau,  dans  la  âuitè,  les  batanistes,  à  ^'occa- 
sion des  jansénisles  avec  tesqueb  it  les  coufoa- 
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doi(fjipu$en  parieE0iisplu6bas(i).  BaâUii-qaQiuirut 
en  i58();aprèssamort>ilappafui  pl^iËui>£(;>Jâ; 
à  son  neveu,  s'ilfau^  eu  croire  les  actes  aulhçi},-- 
tiqnes  que  ceLtû-ci  %  di'esser  par  un  notaire^  et. 


(i)  Outre  te  famean  tfvéque  d'Iprei  et  te»  pariitios  , 
<|ue  Doiu  aarma  ri  touveni  occasion  de  nomm'n'  daas  ne 
lâvrc ,  il  y  a  ennope  cm  d'auUe*  nthslique*  qui  ont  adopta 
y»  opiatoude.Mî&helBa'iuft;  je  ne  cilerui  «|ue  iKoMoet et 
Vouvngfi  qu'il  &l ,  étaut  eiiGOT«  ^vâque  de  Coudoie,  pont 
attirer  \ei,  réforiqé*  de  Fiance  k  i'égliae  roqiaine,  »(hji  l.e 
titre  d'E^poiilion  de  lu  doctrine  de  l'église  catholique  sur 
let  matière*  de  cotilroverie.  D'abord  ^oMnit  avoit  hauti- 
noDt  Gondema^  les  opinions  des  jan»<'Disles  pour  pouvoir 
demeurer  Ivi-méme  dans  la  cemaïupron  Recette  ëgliie^ 
«■MÙM  iLpigifesasi  le  jaiiStfoisiiu  pour  ne  pas  trop  cboquer 
(^«a|vii|^t«s, qu'il  vouloit  ^ife  rentrer  duos  ceitf  môupq 
camntunioa.  Clément  X  rel'esj  son  approbation  k  ce  trait 
■  de  politique.  L'évéque  de  CiOndom  ne  perdit  point  cou- 
rage ;  le  cardinal  Bona  ,  très-attacTië  aux  opiitioui  de  Mo- 
lûiM t .^aol  aoM  paibitvu dan»  telivre  soivani,  proté- 
gaqit  BosauM  et  toa  baïauiataekiHOOuideRvme,  à  cause 
dct'Avaaiage  qu'il-5  tr»avoit  poitr  établir  U  quiétisme,  et 
Inoocc ut  XI,  secrètement  aiiadii  auK  ^M^oistM,  accorda, 
parnabrcF,  li^  f  ionvier  167:9,  tout  c«quele  piclat  Ùaa-* 
yûkdëakoit.  C'c>l  cepemlaut  le  m^rae  Bestuet  que  noua 
veiMBii,  pat  bit  ooatjndialioo  don  moÎDS  palpable  que 
bl  pren^ièic,'  ae.MsbalBtE  aK«c  tant  de  aile  cootre  le» 
f  uiâliatn  :  tuai  il  iMt  vrai  -^oo  jusqu'aux  plua  §Eaad» 
hanaief  aout<lifigesr<^aiwa(U  !•  vulj^aire,  par  leuis  iutc- 
j(«t>  et  lents  |utMuii  plus  aHUveiU  que  par  leurs  priuLÎ^u 
«t  Icui  comutrncc  ' 
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ilulis  lescpiels  il  nous  dit  graTement  an  nomdesoK 
oncle,  qu'on  regarde  dans  l'autre  rie  sur  les  plus 
petites  négligences  ccouniscs  en  celle-ci ,  de  bien 
plus  près  que  les  hommes  ne  se  Tiniagiaent  or- 
dinairement (i). 

Pendant  que  le  saint  siège  proscrivoit  les 
opinions  de  Balus,  les  plus  intéressantes  d'en-< 
tre  elles,  celles  sur  la  grâce,  étoient  soutenues 
avec  vigueiu*  en  Espagne  parles  dominicains, 
dont  tous  les  efforts  ne  tendoîent  qu'à  anéantir 
le  libre  arbitre  des  loîoUstes,  au  nom  du  doc- 
teur Tbomas,  leur  saint  par  excellence.  Bagnés> 
le  père  de  la  prcdétermiuation  physique,  comme 
l'appelle  le  jésuite  d'Avrigni,  fut  le  premier  à 
ouvrir  la  lice  ,  vers  l'an  1 58 1 ,  et  il  se  vil  aussitôt 
sur  les  bras  toute  la  redoutable  société,  maàt 
surtout  Louis  MolinaV  dont  le  nom  est  devenu 


{i)  Melch.  Ltiiiei:fier,dekûkjai»ètnùmi,fuU9,c.t3, 
p.  377 et  379;  c.  i4,.p.  atl8,^i  e^'^gafe,  i$,(>.  299 «t 
seq.  Trajecti  ad  Rlicn.  lÔ^.—  Bayiu,  dict.  hùlor.  art. 
Baïus,  tom.  1,  p.  417  ei  tuiv.  —  Âbr.  ekrott.de  thùL 
eccl.  aim.  i5Go ,  «hu.  ■!,  p.  3o4  ;  i565,  p.  3i6  ;  iSSj, 
p.  Ho  et  33i }  iSSo ,  p.  346 ,  «t  iSSg,  p.  SS^.—  Gregor. 
pajt.  X/If,  cotaùl.  iii,Prorationw,  tom.  4l>uliar.  pirt.S, 
p.  ^-iÔ.—J.  B.DMCttatne,liistitb*baÏ4M.\t  i,  a.^,f.  191 
n.  iS«t>uiv.  p.  'J7JU.  3oatiuiv.  p.-Sg;  L  9,  n.  iS,  p.  lo^j 
D.  'jget  tuiv.  p.  i34;  n.iifiet  luiv.  p.  1S6;  u.  Si,  p.  ijo) 
Datm,  \fiu  ~~ Palta^iaùd ,  stor.  detcetuif.  ds  TfcMo, 
1. 15,  C.  7r^.  8  c  sLg.  (om.  I,  p.  3o6. 
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bmeux  daos  lès  utnalet  religiétiMS ,  depuis  qu'il 
a  été  adopté  par  tons  les  adversairm  de  Jansëutu» 
el  delà  fatalité.  Molina,  ainsi  qn«  touftle^jésuitès;' 
sontenoit  les  opûaions  de«  francMOÉlns;  «éiMa- 
rées  par  les  oniversitét  de  Loorairi  et  de  Douai , 
et  approuvées  par  le  pape  Siite  V ,  coinmenon» 
le  Terrons  dans  la  suite  j  etdontlespràieipailei 
étoient,  u  qnefiieuDeprédestinelesIiomaes'àltf 
TÎe  étemelle  '  qu'eU'  oonsidératicucL -des  mériCW 
qu'ils  doiTent' acquérir,  et  que  la  grâce  drnne 
qui  leur  sert  à  acquérir  ces  nérites  n'^est  efficace 
que  par  le  tioncpnr»  de  la  Tolonlé  humaine;  i* 
ornions  qke  Motina  aronoit  avoir  été  inooponues 
aux  saints  pères,  mais  dont  k  '  découTerte 
selon  lui  ,  leur  «uroit  épargné  de  grandes 
diffiealté^.  Les  domânicaiDS,  Cachés  de  ce  qu'on 
avoit  osé  les  contredire,  tonnèrent,  dans  leur* 
sermons ,  contre  les  jésuites  qu'ils  appeloient  des 
faypoorites,  et  méUe' craitre  Ignace,  leur- fon- 
dateur, qu'il»  aeeasoient  d^éréaie  et  de  malé- 
fices, par  le  ai(^>en  desquds,  dissientHls ,  il  avoit 
&it  tourner  la  tête  à  ses  jeunes  disciples.  L'inqoi- 
ntion  éVoqna  la'causeison tribunal,  l'on  iSj^} 
mais,  deux  ausoprès,  les  <^oMS  envoient  Tennis 
à  tm  tel  point' de  fermentation,  que  te  pape  fat 
obligé  de  se  mêler  de  la  dispute  :  il  défendit  k 
l'inquisition  de  CastiUede  rieuprooencer,  etîl 
convoqua  à  Rome,  à  la  fin  du  xvi«  siècle,  sou» 
la  prééideitce  du  carénai  Madrao<^,'anoco»- 
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greffon  qui  dennt  cél•bpeaQll*lb.4«AOInilla— 
1ion.(l«  ]» ooDfrégfttion  d^oweUHs ,  paroe qu'on 
j:  trâitoit  desi  Maour«-<Ie  Wgv&oe  de  Dieu ,  dont 
lï^iBflae*  besftin  |H>«v  ofwccv  Is  bien.  Depni» 
1 591$  ita^'im .  1 6e5)i  ,*«  «'aucmblft  aoiunibQ-h  ul  fc 
fiH»À«e*ttj<^  ebi  àU  «ertdupaps  Ctémoit  VIII 
fui  aT«i<  wecomhéisu»  un  travaU  si  in^at  afsi 
tridf  >  OA  iinit  par  s'avoir  ri«a  détàdéj  malgré 
%aot]d'«clMrcÎH«meHS  el^dedâhats.  Lea  domini- 
«aifts  avoie«it  obUDu^'4ài.l«  coPUMnccakeaty 
q«ke  l'on  saw^H  &  i'exAmeo  da>  QoaauHeur» 
^uoive-TÎDgt-dix  profKwitiona  ifu'os  itédtiisit  à 
^Dgi  pour  abr«ger>  toute»  extraites  d«ronKniga 
4e.Motiiu>>qHii  anoîk  éiébt  csu>*d^»  troables, 
wavragf!  mtituLé  Con«on^  <foi4g»4icç  4(  ^u  ^'^r« 
«nMiyv»  et  ^w;  ri&f}«Bsrti«Éii  dit^  Portugal  at«ik 
i«g«:trés>bi:tliaidoae.  .  . 
.  liQ»  jésaitca  ne  ac.  loiaèmt  pas  46  défendra 

ifmymKdm>tsk9^'iUi^Qm  ^^à'v^itl  9990xiée*  le 
fSovcte.  de  T^fieiKta  4VS  ot>JoH>na  dca  kboqu^e^ 
n^dés,  et.  4a.  b ,  ««ndaisntlioa  de  1*  liberté 
flMt>ivo4  t^itrwniw  bitcHB»)  «t  (lcl«g^4e<^iH4(w 
j|«Q«e  d«  IImw*  piM'  Pie  V  :  atasmoii»  Ërtrwius 
flOnseUla  U  prodvtttie  a*s  UmoUm»,  «Uï  ittWT  4|d« 
la  obute  de  M«Una>  iju'ii  cfo;««I  f»o«4ibk,  ne 
jle»  eqt««tn&$  aii|B^  da«sl'9b)sik£;}  eu  effets,  vingt 
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^tM  tftêaitie,  cfDelepape  éCAÎtsur  !<!  pidînt  <Itf 
«oodwBDeV  eodàremeni  l«a  jié^téf,  lorsque  Itf 
uortFsiToitsarpris.  Il»  afoatérent  que  Gtéknentf 
penoboit  VKibleoMnt  en'  \ea*  faveur,  pnisqi^ 
iToil  ordonné  qv^on  SuivrAit  hi'  doctrine  chf 
•aînt  AngasBin ,  dams  les  disputes  snr  la  grAce,  et 
qn'il  fm>il  été  9i  atttisfert  an  la  nranière  de  dé* 
fen4r*<kwrcaufe>  du  pèreLenlôs,  dûM  les  }&• 
WitetfcepvndEimà'enetotfé'qiietb'bonDepoitriiï* 
et  la  grosse  Toix^  qu'il  avoit  manifesté  le  dessain 
de  le  créer  cardinal.  Enfin  j  ils  allèrent  ius({u'à 
affirmer  positivement  Inexistence  d'une  biiHe 
contre  le»  jésuites  et  leur  doctrine ,  buUe  e* 
quAtaraearticles^aomposécdttnftlaaoï^i'égaikHk 
de  auxiliis,  adoptée  par  Clément  ViU  et  «W- 
nrmée  par  Paul  V  ^  son  snccesseur  ;  elle  ne  sortit 
.cependant  iamaîsdesarchiTespoQiificateSj  et  ou 
ne  la  connolt  que  par  te  rapport  des  jansénistes 
qui ,  en  parlant  de  ce  qa*dle  conteuoit ,  eurent 
tout  à  craindre  dé  la  ooiére  d'Urbain  VIU. 

Ap'ès  la  mort  de  Clément ,  on  songea  sérieu- 
semeat  à  faire  cesser  les  abus  do  eès  tonnes 
disputes  :  on  jagea  qoe  le  pape  fator  pourroit 
se  tâirë  suffisamment  instruire  de  l'état  de  la 
quedtiun  pour  prononcer  une  décision  déGiiitivc, 
dans  ta  preutiéreaiutéede  sou  ponliticat,  eio  \ 
en  fit  faire  la  pi-omesse  par  tous  les  cardinaux 
préseos  au.  eooclava.  Léoo  XI  ^i  iwl  élit  '  ne 
régna  que-viugjb'SepL  jours:  Paul  V  qui  lesuWit^ 


dt,  Google 


a6S  l'esprit  de  L'ÉOLItt. 

fit  tçnir  dix-huit  congrégatiuis,  au  bout  Att- 
qaelles  on  put  juger  par  son  silence  qu'il  Lui  aToit 
manqué  le  pouvoir  ou  la  Tolonté  de  décider, 
même  lorsque  les  molinisles  lui  eurent  dénoncé 
la  prédétermination  physique  de  leurs  adver- 
saires, comme  destructrice  de.  la  liberté,  de 
l'homme  ,  de  la  grâoe  suffisante  et  de  la  bonté  de 
Dieu  qui  devenoit  parla  auteur  immédiat  do 
péché  (i).  Les  ennemis  des  fésiiites  disoient  que 


(i)  La  projet  tins  lion  gratuite  et  absolue  a  été  dépeinte 
avec  tout  ce  (fu'elle  offre  d'odieux,  par  le  Gl«  da  grand 
Itadoe,  dans  un  poëme  qu'il  dédia  li  Benott  XIT,  ven 
le  milieit.  du  xyiii*  siècle;  les  vers  suivans  soat  aurtoiii 
.iWDuniuabln  : 

Des  humains  en  deux  parts  Dien  sépare  la  masse  i 
11  choisit  (il  rejette,!)  fait  justice  et  grice. 
Hais  pourqaoi  grice  ï  vous ,  pourquoi  iostice  k  moi  ! 
Qui  de  noDi  osera  lui  demander  pourquoi  ? 
Qoi  pourra  pénétrer  dans  le  stcret  auguste 
•    Quicadie  anxjreux  mortels  on  pouvoir  toujours  joste? 
Qui  se  plaindra,  quand  tous  méritent  l'abandon? 
Tons  couptUes ,  qui  peut  espérer  le  pardon  ? 
Qui  Ini  plut ,  fut  choisi  :  de  la  masse  proscrite 
Sa  bonté  sépara  la  masse  lavorite. 
Aiméi  dès  leur  naissance),  aimés  jusqu'ï  la  fin, 
Ceux  qu'a  marqués  du  than  l'homme  vêtu  de  lin , 
Sont  les  beureox  mortels ,  le  céleste  héritage 
Que  le  père  à  son  fils  donne  pour  appanage. 
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c*étoit  U  peur  quelaiimpiroitla  société,  et  la 
reconnaissance  pout  ce  qu'elle  souffroit  à  cause 
delnià  Veniseet  enAngleterre.'qiEri «voient  lié 
la  langue  de  Paul  i  les  protestàits'ajoutèrflnt  que 
c'étoit  aussi  la  crainte  H'affnïblir  tes  argument 
pélagiens,  dont  les  catholiques  et  surtout  leb 
loïoHstc*  se  servoient  pour  les  ï:ombattre-  Quoi- 
qu'il en  soit,  Paul  V,  l'an  1606,  annonça  la  clô- 
ture des  conférences ,  et  laissa  à  chaque  parti  la 
feculté  de  soutenir  sa  propre  opinion  avecdé- 
\:ence  et  modération,  sans  jamais  heurter  ou 
condamner  celle  du  parti  contraire,  ce  quiétoit 
irès-difiicile  pour  ne  pas  dire  impossible.  Cela 
n'ayant  pas  pai*!!  suffisant,  on  décret  de  la  con- 
grégation du  saint -Office,  du  i  décembre'' 161 1, 
oonsklérant  le  scandale  qui  résnitoit  des'écrits 
qu'on  ne  cessoit  de  publier  des'déaï  cftiés  sur 
Taffaire  dé  àuxUns,  prescrivit  le  silence  l'e  plus 
absolu  sur  cette  matière  délicate,  même  sous 
prétexte  de  commenter  les  pères  ou  les  docteiuv 


Les  hommes  parce  cboix  qui  partuge  leur  tort, 
Sont  tous  dovaht  celui  qui  ne  fait  aucun  lort , 
Lei  uni  vases  (l*honn«ar,  objeu  de  sa  teutlreiie, 
Conoua,  prédetlioés,  enfaoi  de  la  promesse  .- 
Les  antres,  malheureux,  inuonus,  rëprouvê*,. 
Vases  3'ignominiê  ^Ipeine^.rémvti. 

'—  Ltmis Ratine,  foème'deié gréet,'t.  4i r,  ^t  et  sair. 
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X|iii,ravaii|iBt  Ut)itée:(0<  VrfMÏD^UIirehQiiTéU 

:]>aB^'4eipaP«s.^é^grav9  ï'Cela-nVmpêcba  pas 
^ue^ tJHtqp'à-'Oe  queles  flcritâidelJaïiséniusab- 
^AOrbèL'epjtL'att^tÎpn'générale^onuefiLtles  livras 
;ft{^s,DOtBJbre«tv  la  grâce  efficace  «t^u$sailt^, 
iÎTret  .4}ve  l'on  dédia  à  îles  nardiaaiix ,  à  des 
.non«esapo^t«liqnc8et  in;ê|rtË:auk  papea(!i). 


(i)  Les  jàuiiea  >  depuii  cette  indéctuoit  du  MÎnt  siège  , 
mépriiérent  tetlemeut  les  opinioDi  de  saioi  Au^ustiu  et  de 
'salotTlutmatiiir'Iagrlce,  4a*)Udi)oieni  en  irailïDl  celte 
tiMiJère  das» l«<^n  (kolot  :  «TriiMeat 'AuguHitiu*,  traniiet 
-TlnMM(.'>  .... 
.'MsV'^''"^''''"'^- ■^■'■'"}^><  n-i.  <oni.  2,*p.  9^3;  tA 

■  iGo-jf  Vfà-  lippji7l7fîS.«t  Hiiv.  i6ti,  p.  i$5. —  l^drc' 
(ffr;,  Jùsf.  Jftrven.  il.i ,  c,  ii,  p.  ii-^^  n  iir;  pari,  a,  iK 
proleg.  p.  3i;9et*e^.l.9,  c.  5. p.  3iy,  33 1  et  394}  ^  StB, 
|i.  3^6,  ei  aeq.  c.  g,  p.  356,  et  c.  lo,  p.  365  -r^hr. citron. 

'iiefhitt.  ecàUs.  tna.  >594,  lom.  a,  p.  365;  iSgC,  p.  367; 

_i^9^et  98,  p. .367  .et  SCS;  i£o5,.p.  378;  1607,  p.-38ii{ 
1611,  p.  3go.  — /.  A  Thuan,  hitt.  I.  i3t,  n.  i£,,iom.  6, 
p.  )4i-'— >S<>inf-^m<wr,^ouhiMt/,pfir(.  3,n.7,  p.  isSjiPttrù, 
i6tii.  —  M.  Cevassor. ,  hUt.  de  Louis  JCIII,  \.  a ,  lom.  ■  > 
p.  ai^.  —  Moalieim,  hisl.  eccl.  sied,  xvii,  c.  i  ,  secl.  a» 
pïrt.  I,  Q.'38,  tom.  5,  p.  aoa. — Mcsen^,  hisl.deJ^rapee, 
Henri  IV,  tom.'  3  .  p.  ia6a  e('i265.  -  Voj.  aussi  Id  P. 
Serry,  dominirain,  sons  le  nom  ^Augustin  Lnbltmc,  liis- 
toff  çpff/v^of.  _tfe.4tifrriUis  «te.  l^omnii  .t^Vf>,.«l  lt>P- 
Liyin  Mtyer,  jesniit\,  ypjfoté.  w  (inwmv<t ,  Hor  {«^luw 
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Pmâdnt'quo  faw  ponllfea  iwniaias  'droyoïèst  - 
pouvoir  terminer  d'autorité  dans  leur  >égliaiaj 
le^di9puté«'$l>r)aiprédédtiBattoivi}inAédev4ilenfr 
céder  én&i  qu^à la  raison  et  ùia.'lùtàbaà€,dSé- 
glise  Kéf(ùrmse'étoit)trouI^éé  ^r  doaiqnereUbs 
fiemhUUcs'i  jTâuloittjr  mettiie  finide  hàpaènietaB' 
nièré.  iBt  ncqconttf^iLittsjmiB>«s.alMÉaal»i&(ite 
desseim.  ;N«MSi'airans'm-à>^uplipoidLkBilDn<U^ 
■iti3urfi  d«\«fiIvini8DM'aYdi«otipoi>léila'iddretéjiie 
i«ttr^stèine'BurJ«i^ae'delD)cBkjifflHdiime'die 
.to«teoo«piH'titiomdela  Tiaioàiè-3i±oiwi:m&tnaBt 
4Ur  lfl«6<Bpléd6'teUe  4ureijéti'dirtoléi«acflav^ 
laquelle  i£s>  huibuent  tovi  «ant  qtaiue  l'adop- 
toieiit  poiai  c^xatç  .msi;  <â  lâs  jcsvUu  ^oi 
■Aoatcaoieot  ropùnon  contraireVnje^étoièntipds 
iQtf  n&rës  -égaWiçati  inti^lnraai:«*Ver8  Iles^janA^- 
■nistos,  le«ni«dTtc3«aiites>r.  âi3oSii»a%neta.io«$f 
■  f|ttdqtt'opîiliondfail:eui«x{iii'ii«i  flv6f«»âDt^  d'étpe 
:l«it  ^uifoHs pour petvéoutertjssëtfeireisen seule 
-]K)rtaies i!éferinés;Figiile»,i'Kfirs^iââi>j  àcbosibr 
rentreant/^^érttmeîSolsec^lcustii^istklitieuiE'ft 

^  fQ«aw&.4^  4«ntf«Mn»i(dft  £altTuir«hiiilft^pvûclâ*fi* 
naMdin4'Jitfti/ra*»flftr«s>^ModoTeWUil(&Bdberâtt 
4é|>iMé'  doitmtJein^kitâcjprafeMAundtt  tliéofe^e 
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.adopté  les  opùnons  dXraême  sur  le  libre  ar- 

.Utre  (i). 

Mais  c'étoit  dans  les  Provinccs-Uniâ  qoede- 

voit  sToir  lien  la  grande  lutte  entre  les  chrétiens 
'île la-inotprelle' église:  on  commençoit déjà  gé- 

néralemenb  k  n'y  pins  tant  goûter  l'inflexible 
'doctrine  de' Calvin  et  de  Béze  qui,  ainsi  que 
-Zandiios ,  Ursin ,  Piscator  et  d'autres  disciples 

du  réformateur  picard,  aniient  «ncore  onti^ 
■  l'enseignement  de  leur  maltr»,'<t  fourni  de  ceue 
'manière  aux  luthériens  raisonnablM ,  des  armes 

pour  les  combattre;  il  ne-  (alloît  mâ«ae  plus 
-qu'uni  silence  al»otu  suv  le  dogme  obscur  de  la 
i^sàee^lponr'Ëurerentrer-pen'à  peu  tous  lesré- 
sfofrmé»  kollandnis  dans  le  sen|ier  <le  la  saine 
•philosophie.  -Tout  fat- perdu,  dès  que  In  pré- 
,  tendus  «rtliodoxesTirentleumicitnne  croyance 
Miontredit»;  ils  firent  rétrograder  solennellement 
ï^Jount' disciples  le  pen  île  pasi^ueFon  Venoit 
'..de.i&îre  ,d'une'Sunuère  tacite,  >eï  la  majeure 
:  partie  des  églises  dans-les  PrOTiiiées-Unics,  dut 
^«joumer  pourlan^-temp»  la  réionf  e  désirable 
-qu^ellc  étoifc destinëe-à  subir'ua  jdur.  Lès  mmis~ 
.treBdcDelfbfurentlespremiersà  réfuter  Tbéo- 
-.-dorede  Bèzesor  la  double  prédesthtalioB  gr»- 
.  feuite:-Jjioques-Hennan-ou  Anninil)Sf  comate 

,  .NVIft)  '  Air/ç,4tt«;  UiA'art.  BibUcmtler ,  tsBi.  i ,  p.  5H. 
«tari.  Bolsec ,  p.  Sçft. 
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m  Tappcloît  communément,  suivit  la  même 
routr.  Nommé  professeur  de  théologie  à  Leyden  , 
an  commencement  du  i.vii'  siècle^  malgré  la 
£onnoiss3nce  que  l'on  avoit  de  ses  idées  libé> 
nies  ,  malgré  les  oppositions  de  tous  les  défen- 
ceursdu  calvinisme  pur,  qui,  outre  ses  senti- 
mens  pétagienssur  la  grâce  et  le  libre  arbitre^ 
lui  reprochoient  encore  des  opinions  sociniennes 
«t  des  erreurs  sur  la  procession  du  61s  de  Dieu  et 
anr  la  Providence,  et  particulièrement  malgré 
François  Gomar  ou  Gomarus ,  son  nouveau 
collègue,  il  continua  à  enseigner  ouvertement 
ime  doctrine  que  la  raison  seule  lui  avoit  fait 
dtcoavrir,  et  à  laquelle  il  fut  porté  naturelle- 
ment, par  cela  même,  k  ajouter  encore  d'autres 
principes  également  raisonnables,  comme  étoit 
sa  fameuse  distinction  entre  le  peu  de  points 
Ibndamentaux  du  christianisme  et  les  autres,  4 
l'égard  desquels  on  devoit,  selon  lui,  laisser  aux 
fidèles  une  liberté  absolue ,  sans  cesser  de  re< 
garder  les  dissidens  comme  ses  frères  (  i  ). 

(■)  Bosiuei,hùt.  des  variât,  l.  i4',ii' >6etiuiv,  tom.  3, 
p.  565.  —  Gérard  Brandi,  hitl.  abnfg.  de  la  réfortn. 
des  Payt-Bas,t.  t8  ,  lom.  i  ,  p.  3S9  ;  La  Baye  ,  i^afi. 
—  Bayle,  dict,  hist,  art.  AmUmus,  lom.  1,  p.  33i.  -n 
Ahré^  chron.  de  thist.  eeclét.  ann.  i6a3  ,  p.  3^6.  — 
■lUosheim  i  ktst.  ecd^s.  iiède  xtii,  c.-i,  tect.  a,  psrt.  a  , 
n.  10  et  iniv,  tom.  5,  p.  3^1;  G.  3 ,  d.  i  et  luiv.  p.  4^8, 
—  Mcm.  chron.  eldopaal.  b,  l'aan.  1G18,  tom.  t,  p.  96», 
T.  VI,  it* 
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Le  fonds  de  l'enseignement  d'Ài'tnîniiu  étoit 
qae  Dieu  a  décrété  de  touteéteroité  d'accorder 
le  salut  éternel  aux  hommes  qai  se  repentiroient 
de  leurs  fautes  et  mettroienl  leur  confiance  en 
lui  y  et  de  damner  les  pécheurs  endurcis;  (|u'il 
désiroit  le  salut  de  tous  les  hommes,  mais  qu'il 
ne  forçoit  qui  que  ce  fôt.  Gomarus,  au  contraire, 
prétendoit  que  Dieu  a  prédestiné  gratuitement 
une  partie  des  hommes  au  salut ,  les  autres  à  la 
damnation,  et  que,  par  conséquent,  personne 
ne  pouToit  résiter  à  ses  lois  universdles.  Ils  s'ac* 
cusoient  mutuellement, le  premier  en  disant  que 
Gomarus  iâisoit  Dieu  auteur  du  péché ,  le  second 
qu'Arminius  attrîbuoît  aux  forces  humaiae^a 
fecnlté  d'opérer  le  hien.  Dès  l'a»  i6o5,  les  go- 
maristes  effrajés  des  progrès  que  faisoimt  leurs 
adversaires,  tentèrent  d'y  mettre  des  bornes,  en 
déclarant  au  synode  de  Rotterdam,  que  tousles 
ministres  et  les  professeurs  scroient  obligés  de 
signer  l'ancien  catbéchisme  et  la  confession  de 
loi  des  réiormés,  mais  les  arminiens  qui  ne  pou- 


—  Bist,  du  socin.  part,  i,  c.  33 ,  p.  iS^.  — .  Sptmdaiu 
ad  apa.  i€og ,  n.  g,  p.  9$  i ,  ^-  limborck,  vit,  Sim.  Epù- 
eop.  p.  5  et  KM}.  ÂmsUlod,  vjai-  Bug,  Grotùii ,  hùt. 
Belg.  I.  17  ,  p.  55x  at  leq.  —  fV^agenaar,  vaJeH.  but. 
37  b.  D.  3  ,10  (le«l .  bl.  i5.  ~J^J.  Bt^iHan.  iexicw, 
art.  Armùiùa  ,  loa.  i ,  p.  3<s;  Lusduni  Batavomm , 
1696. 
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ToientjcoDSOitir^nsse  condamner  eux-mâm  es, 
demandèrent  préalablementtaréTi'ttion  et  la  cor- 
rection de  ces  écrits.  Les  disputes  commuèrent 
ftTec  force  jusqu'à  la  mort  d'Arroinius ,  art-ivée 
Tan  1609  :le9  états  de  Hollande,  et  même  les 
élato-généraux  avoienl  pris  part  aux  querelles 
théologiqacs,  et  les  premiers  s'étoient  sagement 
contentés  d'exhorter  les  deux  professeurs  à  la 
modération  et  à  la  tolérance,  tu  qn'ilsne  diffé- 
roienlpoint  sur  la  croyance  en  des  points  essen- 
tiels de  la  religion.  Cela  n'empêcha  pas  les  goma- 
ristes  de  jeter  les  hauts  cris,  surtout  lorsqu'ils 
aperçurent  que  la  modération  des  arminiens  et 
leur  soumission  à  la  puissance  civile,  faisoient 
poDcbcr  le  gouTemement  en  leur  faveur  :  les 
DouTeaux  sectaires  cher<^èreiit  à  calmer  les  es- 
prits, en  présentant  anx  états  de  Hollande  une 
remontrance,  dans  laquelle  ils  exposoient  tout 
l'odieax  de  la  doctrine  de  la  prédestination  et  de 
la  mort  de  Jésus-Christ  pour  les  seuls  élus  j  ils  la 
oomparoient  avec  leurs  propres  opinions  qui 
étoient  diamèlratement  opposées  et  dont  ils 
avoient  feit  un  précis  en  cinq  articles.  Ce  fut  de- 
puis lorsque  Ton  nomma  les  ai-miniens  remon- 


{1)  j4br.chrt)n.deFbist.eccléi.k\'hna.  i6o5,  p.  3^8. 
—  M.  C«    VassQr ,  huU  âe  Louis  Xltl,  1.  3 ,  lom.  i. 
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.Sur  ces  entreBites,  Conrad  Vorstius  qni  déjà 
avoit  eu  des  différeiids  au  sujet  des  deux  puis» 
sances  avec  les  gomarites  qui^  comme  tousiet 
fanatique*,  ne  reconnotssolent  que  la  seule  aa- 
torité  ireligieuse  ,  succéda  à  Arminius  :  le  lÏTrff 
De  Deo,  qu'il  avoît  publié,  et  dan»  lequel  il 
aToit  émis  plusieurs  idées  philosophiques  qui 
pai'oissnicnt  absolument  nouTcUes,  sur  les  attri- 
buts de  l'Etre  suprême,  savoir  sa  simplicité,  son 
ïiuiiTi^ibilité,  son  immensité,  son  immutabilité, 
etc. ,  et  des  dogmes  socinieus  sur  la  Trinité  et  la 
(liTinité  de  Jéïusr-Christ,  fournirent  un  prétexte 
commode  pour  accuser  le  professeur  arminien 
(le  blasphêpie,  .  d'^piété,  de  menwmge,  de 
pai'îure ,  d'ignorance ,  et ,  ce  qui  .étoit  pis  encore 
à  cette  époque,  de  péUgianisme,  d'arianisme, 
de  ser  vétianisme ,  de  socinianisme,  dVnje£lini5m« , 
à'ostorodisme,  de.  catholicisme  romain,  de  ma- 
homélîsme,  de  judaïsme,  de  paganisme  et  d'a- 
théisme. Les  gomarittes  se  hâtèrent  de  pré- 
senter aux  états  une  requête  quiils  intitulaient 
contreremontrance  et  qui  donna  le  nom  à  toute 
leur  secte  :  ils  s'y  opposèrent  à  la  doctrine  des 
arminiens  et  a  la  nomination  de  Vorstius ,  dont 


h\.i3.—Limboreh,vit.  Sim.  Episoop.  p.  3i  elMq.— Weiii. 
ihron.etdogmat.^  rann,  1618,  p,  363.—  Gdr.  Brandi, 
j^  u.at  r.  de  la  rvform.  I.  18 ,  p.  363  e(  3^3  ;  i.  19, p.  ^oi, 
—  Jlttt. uu  socUi.' '^ uK.i  fC,  33,  p.  i55. 
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ils  veiioient  de  flétrir  les  opinions  par  de»  épi* 
thètes  si  incohérentes  et  si  contradictoires.  i , 
Non  contens  de  ce  pasdécîsif,ils  s'adressèrent 
ao  roi  d'Angleterre,  en  qui  ils  plaçoient  leur 
plus  grand  espoir,  à  cause  de  tessentimens  etd« 
Tinfluence  qu'il  avoit  sur  les  déei»oDsde  leur 
gouvernement.  Jacques  I,  qui  se  croyoit' un 
grand  théologien,  et  qui ^  comme  nous  l'avons 
Tu,traitoittrés-roal  dans  ses  étatÀ  tous  les  clifé- 
ûens  arianisans ,  se  crut  obligé  de  prendre  l'a- 
larme :  ilhaissoittesarminiens  à  cause  delà  pro*- 
teclion  que  leur  accoixloit  Barnevelt  contre  le 
prince  Maurice, auquel  s'étoient  attachés  lesgu- 
maristes,  et  que  le  roi  d'Angleterre  soutenoit 
contre  le  parti  républicain ,  qui  lui  étoit  odieux 
en  qnelq.QC  lieu  qu'il  se  montrât  à  lui.  Jacques 
appuya ,  à  cet  effet,  l'accusation  contre  Vorstius, 
devant  les  états,  auxquels  il  se  hâta  decommu* 
niquer  une  longue  liste  des  erreurs  du  théoio"- 
gien  hoilandois,  erreurs  qu'il  avoit  extraites  de 
son  livre,  après  une  lecture  superficielle  qu'il 
6naToitfaitependantqu'ilsetrouToitàta  chasse, 
au  momentmême  où  le  traité  De  Deo  lui  avoit 
été  présenté.  Le  roi  exhorta  vivement  les  états 
«le  la  république  à  brûler  l'onvrage  de  Yorstius, 
et  à  bannir  son  auteur  qu'il  appeloit  un  héréti- 
que pullulant,  un  méchant  athée,  une  peste  et 
un  monstre;  à  le  bannir,  dis^je,  dans  la  suppo- 
sition qu'il  consentit  à  nier  ce  qu'on  lui  objec- 
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toit^  et  à  le  brûler,  comme  on  faisoit  en  Angle- 
terre de  tous  les  hérétiques  antitrinitaircs,  s'il 
osoit  soutenir  ses  erreurs  :  il  demanda  aussi  que 
l'on  supprimât  en  Hollande  la  liberté  He  rai- 
aonner.  Jacques  fil  plus  encore;  il  défendit  à 
tous  ses  sujets  de  fréquenter  l'université  de  Ley- 
den ,  aussi  long-temps  qu'elle  auroit  été,  comme 
il  s'ezprimoit ,  infectée  :  iI6t  condamner  lelivre 
De  Deo  aux  flammes,  par  un  décret  de  l'univer- 
sité de  Cambridge,  après  l'avoir  réfuté  lui- 
même,  ce  à  quoi  le  professeur  arminien  répon- 
dit solidement  mais  avec  politesse,  tandis  qoe  les 
états,  sans  cependant  terminer  définitivement 
cette  affaire ,  envoyèrent  Vorstius  provisoire- 
ment à  Gouda,  ponrnepas  trop  heurter  te  mo- 
-  narqueanglois  (1). 

La  question  sur  la  liberté  de  l'homme  avoit 
mis,  dès  le  commencement,  ceux  qui  la  trai- 
toient  dans  la  cas  d'en  traiter  encore  une  autre, 
Comme  nous  venons  de  voir,  concernant  le  plus 

{*)  M.  Levussor,  hist.  Je  Louis  XIII,  1. 3,  tom.  1 ,  p. 
s3(  ,  et  1.  3.  p.  iSS.  —  Hisl. du socin.  part.  a,c.  3^,  p. 
4g^  et  J9g.—  Bratidt,  hisl-  de  la  reforniation  des  P^j-> 
Bas,  \.  lu,  p,  4o5,  4>5  ,  417  «iii^.—MéMoir.cUron,et 
dognial.^  \'au.a.  1611  ,  t«iD.  i ,  p.  \^i.—~^ondan,  tA 
«un.  1610, a.  la,  tom.  2,  p.  g53.  — /oc.  Gualter.  l*b. 
eiu^nogr,  («c.  xv  ii,c.  5  et  6,  p.  899  et  leq.  Luffiuni,  1 636. 
—Hume,  hist.  (if  Créai  Bril.  Jamei  I ,'  c.  3 ,  vol.  1 ,  p.  36. 
—  Hapin  Thoiras,  hist.  d'An^let.  I.  j8,  tom.  8 ,  p.  78. 
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OD  moins  d'autorité  des  magistrats  dans  le  gou- 
Ternement  extérieur  de  réglise.  Depuisran  i6i  i, 
plusieurs  synodes  furent  tenus  par  les  réfonnés 
Bélés  f  en  &Teur  de  rindépeudance  religieuse  ,  et 
contre  la  tolérance  si  Tivement  sollicitée  par  les 
remontrans  et  que  les  états  n'avoiait  encore  ja- 
mais Toulu  enfreindre.  En  effet ,  à  côté  dd  pro- 
fesseur contreremontrant ,  Polyandei^  siégeoit, 
depuis  peu,  à  l'université  de  Leyden  ,  le  fameux 
arminien  Simon  Episcopius,  que  les  intrigues  de 
ses  adversaires  aroient  empêché  d'être  nommé 
ministre  à  Amsterdam,  à  cause  des  preuves  pu- 
bliques qu'il  avoit  données  de  son  aitleur  pour 
la  doctrine  de  son  maître.  Dqà  Jacques  I,  de- 
puis qu'il  avoit  distingué  la  cause  des  arminiens 
d'avec  celle  de  Vorstius  qu'il  ne  faaïssoit  que 
yarce  qu'il  le  croyoit  socinien ,  éloit  beaucoup 
revenu  de  sa  prévention ,  sinon  contre  la  per- 
tonne,  an  moins  contre  là  doctn'ne  des  premiers  : 
cette  variation  du  roi  étoit  naturelle,  d'abord 
parce  que  les  contreremontrans  professoient 
tous  les  dogmes  qu'il  persécutoit  lui-même  dans 
les  non-conformist  es  presbytériens  d'Angleterre, 
tandis  que  les remontranssympathisoîeat davan- 
tage avec  les  principes  généralement  adoptés, 
à  cette  époque ,  par  l'église  romaine ,  dont  Jac- 
ques ne  craiguoit  que  l'intlueuce  papale, «t 
qu'ils  admettoicnt ,  avec  les  anglicans ,  la  doc- 
trine de  l'obéissance  passive  aux  autorités.  Aussi , 
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malgré  l'opinion  prononcée  du  parlement  con- 
tre les  remontrnns  qu'il  confondoit  arec  les  pa- 
pistes et  les  socioiens,  et  gu'il  redoutait  comme 
les  instrumens  du  pouvoir  despotique,  la  hauts 
église  d'Angleterre  devint,  en  peu  de  temps,- 
toute  arminienne,  et  le  roi  Jacques  écrÎTit 
lui-même  aux  étaK  des  Provinces-Unies  pour 
leur  prêcher  la  tolérance ,  et  pour  les  dis* 
suader  de  permettre  que  l'on  tint  des  confê' 
rences,  et  que  Ton  disputât  encore  à  TaTenir 
sur  les  points  qui  n'intércssoient  pas  le  fonde- 
mtnt  du  christianisme. 

Hugues  Grotius  «  à  qui  une  lecture  attentive- 
des  pères  avoit  dessillé  les  yeux,  »  dit  un  au- 
teur jésuite,  avoit  beaucoup  contribué  à  cette 
modération 'du  prince  anglois  :  aussi  fameux 
alors  comme  remontrant ,  qu'il  Test  devenu  dans 
la  suite  comme  écrivain  et  comme  philosophe  , 
il  proposa  pour  contenter  tous  les  partis,  de 
faire  décréter  que  désormais  on  n'excluroit  pas 
la  grâce  divine  des  bonnes  actions  que  font  les 
hommes,  et  qu'on  ne  feroit  pas  Dieu  auteur  du 
mal,  c'est-à-dire  ,  en  d'autres  termes,  qu'on 
croiroil' le  pour  et  le  contre,  pour  n'être,s'it 
étoit  possible,  ni  pélagien,  ni  manichéen;  cet 
expédient  obtint  la  plus  haute  approbation  en 
Angleterre.  On  ne  pensa  pas  de  même  en  Hol- 
lande: malgré  l'édit  de  tolérance  publié  par  les 
états-généraux,  en  i6i4>les  remontrans  coali- 
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noêrcnt  à  y  être  traités  avec  la  dernière  rigueur 
par  les  synodes ,  les  ministres  et  le  peuple ,  et  on 
commît  contre  eux  plusieurs  excès ,  dès  qu'on 
s*aperçut  que  l'intolérance  et  la  persécution  les 
avoient  obligés  à  s'assembler  entre  eux  pour  sa-- 
tisfaireaux  devoirs  du  culte,  contre  l'intention 
manifestedes  états-généraux  qui  ne  cherchdient 
qu'à  prévenirle schisme. Pour  les  rendreodieux , 
-on  alla  jusqu'à  les  accuser  de  correspondance 
avec  les  jésuites  et  avec  les  Espagnols ,  auxquels  , 
dîsoit-oD  j  ils  vouloient  livrer  leur  patrie ,  accu- 
sation de  laquelle  Uylenbogaert  les  a  si  éloquem* 
ment  lavés  ;  outre  cela  ,  on  accusa  Episcopius  da 
socinianisme.  Tous  les  arminiens  n'étoient  pas 
également  patiens ,  à  cette  époque  où  la  modé- 
ration leur  étoit  si  nécessaire  ;  trois  de  leurs  mi> 
nistres  écrivirent  contre  la  violence  et  la  tyran- 
nie de  Calvin  :  ils  en  furent  repris  par  leurs  cot> 
lègues  (i). 

(i)  PVagenaar,  vaderl.  hiti.  3^  b.  n.  i4r  lodeeT, 
bl.  5);38b.  D.  lenvolg.  bl.  it3;  d.  i5,bl.  le^în.  ig, 
bl.  176.  —  Brandl,rdformat.  des  Pays-Bas,  \,  31,  tom.  1, 
p.  4ao,4a3et4>6;l.  33,p.  434;1.  35,p.  444;l-a6, 
p.  ^5g  et  iGo  ;  \.  H"]  ,  p.  470. —■  His t.  du  socin.  pari,  i-, 
c  33,  p.  1 56;  pari.  1,  c.  36,  p.  485  et  486;(]aiii  letnoto, 
p.  18-30.  —  Larrey,  hisl.  d'Anglet.  Charles  1,  toui.  4  • 
p.  iiSet  i5.i.  —  /.  Le  Clerc,  bibl,  witVerj.  tom.  4,  arl.  t>, 
p.  3o4  ei  auiv.  —  Episl.  eccl.  a  Philip,  a  timborch  edit. 
«plat,  ao3  apologel.  Johano.  Ujtenbogaert  ad  Joliai)n. 
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Ce  fut  vers  Tan  1617,  que  le  prince  Maarîca 
qui  tlevoit  chercher  à  augmenter  son  parti  de 
tout  ce  qui  n'étoit  paa  exclutivement  attaché 
au  parti  républicain^  fréquenta  ouvertement 
les  assemblées  des  réformés  qui ,  pour  cause  de 
gomarisme ,  s'ctoient  séparés  de  la  grande  église, 
çù  l'on  reniarquoit  encore  des  arminiens  :  Mau-' 
rice  disoit  sans  détour  qu'il  reconnoisBoit  dans 
les  calvinistes  rigides  les  Gts  de  ceux  qui  avoient 
mis  son  père  à  la  tête  des  affaires  des  Provinces- 
Unies;  ce  quifaisoit  bien  entendre  qu'il  exigeoit 
d'eux  d'augmenter  ses  honneurs  et  «on  pouvoir, 
en  récompense  des  services  qu'il  vouloit  leur  ren- 
dre, en  les  débarrassantdeleiirs  adversaires,  plus 
véritablement  religieux  et  parla  même  moins 
factieux  et  meilleurs  citoyens  qu'eux.  îié\k  la 
division  éclatoit  dans  tous  les  corps  de  la  répu- 
blique :  on  en  vint  des  conférences  aux  menaces 
et  aux  armes,  et  l'on  vit  le  vertueux  Bamevelt 
à  la  lête  du  parti  opprimé  par  Maurice.  Les  étals 
provinciaux  de  la  Hollande  où  dominoit  le  pre- 
mier, s'étoient  déclarés  pour  la  tolérance,  mais 
ïes  magistrats  d'Amsterdam  vouloient  maintenir 


Narsium,  p.  33^  et  seq.  —  Limharch ,  vil.  Episcop.  p.  ^o 
et  Mq.  ^msUdodami,  ifo^-  —  Itf.  Le  f^atsor,  hittoire  Je 
Louis  XIII,  I  4>  lom. I,  p.  ^Ig.etl.  8,  lom.i.p. 48»> 
—  Mémoir.  ckronol.  etdogmal.  k  l*>DDé«  1618,  tom.  1  > 
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la  réforme  dans  toute  sa  pureté ,  même  par  la 
TÏolence;  lei  premiers  étoient  contraires  à  ]a 
convocation  d'un  synode  national  qu'ils  pré- 
voyoieot  bien  deToir  émettre  un  édît  de  rigueur 
et  de  proscription.  Cependant  ce  sjnode  fut  ré- 
solu par  les  états-généraux.  Cette  décision  indi- 
que! t  déjà  le  grand  pouvoir  du  prince  d'Orange  ; 
on  en  eut  bieatôt  des  preuves  plus  convain- 
cantes encore ,  lorsqu'on  le  vît  changer  arbi- 
trairement la  magistrature  d'Utrecbt,  faire  en»- 
pnsonner  Olden-Barnevelt^  avocat-général  de 
Hollande,  Grotius,  pensionnaire  deRotterdam, 
et  quelques  antres  qu'il  savoit  être  contraires 
à  ses  desseins ,  enfin  exercer  des  actes  tjranni' 
ques  dans  la  province  de  Hollande ,  jusqu'à  ce 
qu'il  l'eikt  forcée  à  décréter  le  synode  national 
de  Dortrecht,  et  qu'il  eût  remis  aux  synodes 
provinciaux  le  pouvoir  nécessaire  pour  exercer 
dans  toute  sa  dureté  >  leur  juridiction  ecclé- 
siastique contre  les  remontrans. 

L'an  1618,  s'ouvrit  le  grand  synode  à  Doi^ 
trechtj  la  plus  Êimeuse  réunion  religieuse  des 
réformés,  tant  par  les  matières  qu'on  y  traita, 
que  par  la  solennité  avec  laquelle  elle  fut 
tenue  et  les  résultats  qu'elle  eut  sur  la  réfbr- 
nsation  en  général.  Vingt-six  théologiens  des 
Provinces-Unies ,  vingt-huit  étrangers,  anglois, 
Alleniands  etsuisses,  cinq  professeurs  et  seize  lat- 
(|  ues  y  assistèrent  :  les  premiers,  s'il  faut  en  croira 


dt,  Google 


«84  l'esphit-de  l'église. 

les  arminiens,  ce  dont  nous  ne  sommes  pas  Irès' 
éloignés,  avoienttous  été  pris  parmi  leurs  advei'- 
saires ,  et  pour  leur  malheur ,  le  roi  d'Angleterre 
contribua  encore  à  leur  perle  par  le  choix  des 
docteurs,  ses  enrobés.  Le  roi  de  France  ne 
permit  pas  auxréformés,  sessujet8,de  se  rendre 
en  Hollande  (t). 

La  première  session  se  tint  le  i3  novembre  : 
dès  la  seconde,  on  s'aperçut  des  intrigues  et  de 
la  partialité  qui  dcToîent  régner  pendant  tous 
les  débats.  On  commença  par  faire  un  crime  aux 
remonirans  de  s'être  adressés  aux  états  de  Hol- 
lande, ou  ,  comme  on  s*exprimoit  ,  d'avoir 
frappé  à  une  fausse  porte^  puis  on  força  trois 
d'entre  eux  qui  se  trouToient  dans  rassemblée, 
de  consentir  qu'Episcopius  et  les  antres  armi- 
niens ne  prissent  point  place  dans  le  synode  ,^ 
mais  qu'ils  y  comparussent  pour  rendre  compte 
de  leurdoctrihe,  malgré  tes  réclamations  contre 
l'incompétence  du  tribunal  et  contre  les  juges. 


(0  Bîsi.  du  socinian.  pari,  i,  c.  33,  p.  iS/. — Mémoir, 
chronol,  ntdogmai.  à  l'annde  i6i8,  tom.  i,p.  36761:169. 

—  Mich.  Le  yatsor ,  bitt.  de  Louii  Xlfl,  I.  8 ,  (om. 
p.  4^9  ;I.  Il  ,  tom.  3,  p.  ia3  et  suiv,  et  I.  1%,  p.  a44i  «te. 

—  fVagenaar,  vaderl.  hUt.  3g  b.  d.  1  en  volg.  10  Jeel 
bî.  a43.  —  Brandt^  hîst.  de  la  réformat,  des  Pays-Bas, 
1.  37,  tom.  I,  p.  471  j  I.  2S,  p.  481;  1.  3o-3i,  p.  49&«k 
luiv.  1.  33 ,  tom,  3 ,  p.  i. 
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tous  ennemis  déclarés  de  rarminianistne.  Ce  ne 
fut  que  dans  ta  vingt-deuxième  session  qu'arri- 
Térent  les  treize  remontrans ,  et ,  tout  en  leur 
doonantlesnoms  de  «révérends,  fameux  et  ex- 
celtens  frères  en  Jésus-Christ,  »  on  les  accueillit 
assez  duf  ement  pour  leur  faire  pressentir  les  dis- 
positions de  rassemblées  leur  égalrd,  et  on  leur 
fit  cruement  connottre  qu'ils  n'étoîent  là  que 
poui'  être  jugés.  Bientôt  les  députés  remontrai» 
dlltrecht ,  qui  jusqu'aloi«  avoie&t  siégé  pacmi 
les  pères,  durent  se  joindre:  aax  accusés,  et, 
tous  ensemble  ,  récusèrent  de  nouveau  un  con- 
cile qui  les  trai toit  avec  une  aussi  injuste  sévérité. 
Us  consentirent  cependant  à  s'expliquer  après 
la  trentième  session ,  et  ils  le  firent  en  dévelop* 
pant  leurs  cinq  articles,  ce  que  le  synode  blâma 
amèrement,  so  us  prétextequ'ilsdevoientse  défen- 
dre sans  attaquer  lesystème  de  leurs  adveraisres, 
et  surtout  sans  s'attacher  ;oommeUa  lefaisoient, 
à  faire  ressortir  l'odieux  de  la  réprobation  gra- 
tuite du  genre  humain,  et  sans  même  faire  l'apo- 
logie de  leur  propre  doctrine ,  si  ce  n'est  pour 
autant  que  le  synode  lé  jugeoit  convenable.  Ce 
dernier  trait  fît  résoudre  les  arminiens  à  refuser 
absolument  de  se  soumettre  ausyoode,  refus 
qu'ils  signèrent,  l'année  suivante,  et  qui  teii 
ticrenvoyer  avecduretéparlesgomaristes,  dans' 
la  cinquante-sixième  session.  Déjà  les  contrere- 
xnonlransne  doutoient  plusdttleur  victoire,  vu 
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que  les  états-gfDéraux  les  ar-^ient  assurés  qu'ils 
leit>ient  respecter  leurs  décisions ,  même,  s'il  en 
étoit  besoin,  par  la  force.  A  mesure  qu'on  a  van- 
çoitdan-i  cette étrangepr'>céclure, la  plupartdes 
tbéologiens étrangers, moins  passionnés  que  les 
HoUandoiSjétoient  de  plus  en  plus  scandalisés 
de  l'irrégularîté  de  ses  formes  ;  mais  ils  étoient 
entratnés  par  le  torrent  ,  et  quelque  estime 
d'ailleurs  qu'ils  pusseot  aroir  pour  les  vertus 
personnelles  des  remontrans,Ia  plupart  con- 
damnoient  leurs  principes ,  ou  n'avoienC  été  en- 
TOjés  en  Hollande  qu'avec  Tordre  exprès  de  les 
condamner  (i). 

Pendant  que  cela  se  passoît ,  les  tribunaux 
ecclésiastiques  particulier»  ou  synodes  proTÎn- 
ciaux  sévisscHent  avecla  dernière  rigueur  contre 
les  remonti-ans ,  que  Ton  commençoit  générale- 
ment dèslors  iaccoserd'erreursur  la  Trinité  et 
«HT  l'incarnation  d'un  Dieu,  soit  qu'on  le  fil  pour 


(i)  ia.L*  Castor, hùt.d€ Louis Xf II, l.  i3,toin.3, 
p.  338  flt  luiT.  —  Epiit.  ceci,  a  PhiL  a  Limhorch  edit, 
«pin.  3l6,  p.  5i3  «t  «eq.  —  Abr^g,  thronol.  Je  Vkisi. 
tcctés.  ^  l'aiioée  1618 ,  tom.  % ,  p.  $96.  —  Limborch,  Sim. 
Episeop,  vit,  p.  t3«  at  ttq.— Brandi,  réarmât,  da  Pays- 
Bas,  L  33 ,  ton.  1,  p.  5  etliuir.  I.  34 ,  p>  i5  ,  3a  et  >uÎt. 
1.  3S ,  p.  3â  ;  I.  36 ,  p.  iQ ,  5a  et  lutv.  —  Bossue ,  ^r. 
des  varitU.  I.  i4  >  ■>-  3 1  et  i mv.  tom.  3 ,  p.  666.  —  fVa- 
fftnaar,  vadcri.  Aw£.  3q  b.  a.  ig  ea  rolg.  10  cUal,  bL  3og. 
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les  rendre  plus  odieux  au  peuple ,  soit  que  l'on 
crût  Téritablement  qu'ils  n'  voient  pas  une  foi 
bien  TÏTC  pour  des  articles  dont  ils  ne  prêchoient 
pointlacrojancecomme  fondamentale  et  absolu' 
ment  nécessaire  au  salut  :  mais  c'étoient  là  seule- 
ment des  persécutions  partielles   qui  ne  satîs- 
.  &isoient  que  très-peu  lahainedescontreremon- 
trans.  Le  synode  œcuménique  de  Dortrecht, 
comme  l'appelle  Lejdeckcr,  deroit  frapper  le 
coup  décisif,  n'y  ayant  y  selon  le  même  écrirain , 
pointde milieu  entre lanatnreetlagrâceidans sa 
cinquante-huitième  session,  il  entama  l'examen 
des  cinqarticles  arminiens,  etlesuiritarec  sa  par- 
tialité accoutumée  ,  sans  avoir  égard  ni  aux  nom- 
breuses réclamations^  ni  aux  défenses  par  écrit» 
que  lui  firent  parvenir  les  remontrans,ni  aux 
exbortationsà  la  modération  et  à  la  douceur  que 
ne   cessèrent  de  lui  faire  les  étrangers,  aux- 
quelles il  ne  répondit  que  par  des  injures  gros-  ' 
siéres.Une  injustice  aussi  criante  fit  résoudre  les 
arminiens  de  Rotterdam  à  tenir  également  un 
synode  qu'on  appela  l'aatisynode,  et  ils  corres- 
pondirmt  avec  leurs  collègues  de  Dortrecbt. 
Cette  tentative  n'empêcba  par  la  perte  de  tout« 
la  secte ,  jurée  par  les  gomaristes  et  qui  fut  con- 
sommée  iJans  leur  cent  vingt-dxiéme  session  et 
dan«  les  sessions  suivantes,  par  la  rédaction 
de  plusieurs  canons  destinés  à  défendre  Tor- 
thodoxie   réformée   contre  la  doctrine  armi- 


dt,  Google 


ao8  t  ESPRIT  DE  L  EGLISE. 

uieone  (i).  Ceux  qui  rejetèrent  ces  canoBS  fu- 
rent déclarés  novateurs,  obstinés,  désobéissans, 
corrupteurs  de  la  religion ,  schisraatiqueSj  etc.  ; 
le  synode  les  condamna  à  la  destitution  de 
leurs  fonctions  ecclésiastiques  et  académiques  , 
parce  qu'ils  ne  croyoient  pas ,  avec  lui  et  avec 
les  calvinistes  primitifs,  à  la  certitude  du  salut 
et  à  rinamissibilité  de  la  grâce  :  en  effet  les 
remontrans,  quoiqu'ils  accordassent  à  tous  les 
hommes  les  forces  nécessaires  pour  se  con- 
vertir ,  ne  leur  permettoient  cependant  jamais 


(i)  La  doctrine  armînieDne  éloil  renrermée  dam  le» 
cinq  articles  luivani  :  lo  Dieu  a  rdiolu  de  toute  éternité 
ie  lauver  tout  let  fidèles  et  de  damner  tous  les  infidèles  ; 
3*>  Jësui-Christ  est  mort  peur  tous  les  hammes ,  quoique 
ses  mérites  ne  soient  applicables  qu'aux  fidèles  sealemeot; 
3°  l'homme  a  besoin  de  la  foi  salutaire  qui  lui  est  néces- 
sairement commuoiquée,  lori  de  sa  régénération,  par  Dieu 
néme  ;  4°  dans  cette  gr&ce  divine  coniisteat  le  commence. 
ment ,  le  progrès  et  la  (îd  de  tout  bien  :  l'homme  a  la  fa- 
culté de  suivre  les  mouvemens  ou  d'y  résister  ;  5*  avec  la 
grâce  on  ne  peut  pas  pécher  ;  mais  ou  peut  perdre  la 
grftce.  Les  cuuoas  gomarittei  établissoient,  aacoolraire, 
l'élection  et  la  réprobation  gratuites,  sans  prévision  de» 
mérites  on  de*  démérites;  la  mort  de  Jésus-Cbriit  pour 
lé*  seuls  élus;  l'incapacité  de  l'homme,  depuis  sa  chnte^ 
d'éire  vertueux  par  tes  seules  forces  ;  la  grice  efiîcace  oa 
plutôt  nécessitante  par  elle" mène,  el  l'impeccabilité  de* 
prédestinés. 
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de  se-  croire  mtiubitablemeni,  sauvés  en  vertu 
d'une  élection  absolue  (  i  ). 

La  CQDdamnaUon  personnelle  de  Yorstius  fut 
le  résultat  delà  cent  quarante^neuvlème  session: 
011  lui  devoit  cette  rigueur  particulière ,  d'abord 
pour  satisfaire  tk  roi  d'Ân^eterre  t|ui  n'avoît 
cessé  de  presser  le  synode  à  ce  sujet,  puis  à 
cause  des  opinions  aiititrinitaires  que  le  pro- 
fesseur remonti'ant  avoit  semée«  dans  ses  écrits, 
comme  nous  l'avons  vu,  et  qui  déplaisoient 
également  à  Jacques  I;  les  gumanstes  pui-s 
décbrèreot  que  Yorstius  s'étoit  accordé  avec  le 
méckont  Socin,  et  sur  cela^  les  étals  le  banni- 
rent îles  Provinces-Unies.  Après  cette  dernière 
opéi-ation ,  il  ne  restoit  plus  qu'à  congédier  l'as- 
semblée ;  on  te  fit  dans  la  cent  cinquante-qua- 
trième session  qui  suivit  immédiatement  celle 
qui  avoit  été  destinée  à  la  publication  des  ca- 
nons et  de  la  sentence.  Les  HoUandois  tinrent 
oicore  vingt-six  sessions  entre  eux,  sur  la  disci- 
pline de  leur  église,  et,  le  39  mai  1619,  apré» 
environ  six  mois  d'intrigues  qui  avoieut  coûté 


(1)  Lfvdccker,  Mst.  jansçn,  part.  2, 1.  2,  c.  i5,  p,  44''^ 
—  BiU.  du  iocinian.  pari.  ■ ,  c.  33,  p.  iS^-idi.  ~  Mé- 
inoir.  ckrt»i%  clttogm.  i^l'ima.  ibi9,lain.  1,  p. 272  «1375. 

jé br.  thron.dc l'hut,  ecclés.  àl'uu  1618,  lom.  a,  p.3y7. 

.-~Brtuidt,hist.  du  ta  reform.  I.  37,  lom.  a,  p. 61;  I.  ^8 
et  39  ,  p.  69  et  tuiv.^.  4«)  P-  »  '6' 
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au  gonverfiement,  en  frais  et  en  présens  aux 
théologieDS  étrangers,  plus  d'un  million  de  flo- 
rins de  Hollande,  l'œnTre  si  désirée  de  la  ruine 
des  remontrans  fut  accom^ie. 

Comme  Tesprit  de  persécution  est  paiitiut  le 
même,  pac  qnelipie  secte  qu'il  «oit  exercé  et 
quds  que  soient  lés  dogmes  qu'elle  veuille  pitw 
crire,les  réformés  fatalistes,  disciples  de  Goma- 
rus,  composèrent  un  formulaire  pour  perdre 
leurs  adversaires,  les  réformés,  disci|^es  d'Ar- 
ininjus  et  défenseurs  du  libre  arbitre;  de  même 
que  firent,  dans  la  suite ,  les  catholiques  antilà- 
talistes,  «ectateursde  Molina,  pour  perdre  les 
catholiques,  sectateurs  de  Jansénins,  le  partisan 
le  plus  déclaré  du  système  de  la  néce^ité.  Le 
formulaire  contreremontrant  qui  n'étoit  nuU»* 
taentdn  goût  des  députés  étrangers,  contenoit 
catégoriquement  tontes  les  opérations  et  tootas 
les  décisions  du  synode,  et  les  tnmiitres  armi* 
niens  quiae  Toulnrent  pas  le  souscrire,  durent, 
par  ordre  des  états,  renoncer  par  écrit  à  tout 
exercice  de  leur  ministère ,  avec  promesse 
formelle  de  ne  plus  enseigner  ou  dopaatîser  d« 
quelque  manière  tfoa  ce  pût  être;  s'ils  refusoient 
de  le  taire  ,.iU  étoàent  aivoyés  en  exil.  Presque 
tous  embrassèrent  ce  dernier  parti  ;  un  seul  se 
soumit  au  concile.  Sur  ces  entrefaites,  l'exaspé- 
ration générale  contre  les  arminiens  aroit  fait 
naître  en  bîea  des  enjroîts  du  tumulte  et  des 
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troublesjmawjempplîcedâ  Bant«T<4f}te^fiéà 
U  poiiliqo«  et  au  faaatiaiiM,  lit  onUier  tdds  let 
airtret  malbeun.  Dès  le  i3  mai ,  l«s  eanons  dé 
DortrecbtaToient  emporté  la  tête  dt  cet  estima- 
ble républicain ,  potnr  ne  servir  de  l'expreAsion 
froidenMnit  ironique  de  eaux  néues  qni  sTOtent 
contribué  iforgercesredoulableSarmesdudes- 
potisme.  Cinq  joars  après ,  Grottus  détenu  de- 
puis loDg-tenpcy  fut  condainfié  àucerédasion 
perpétDeUeauobàteaudeL(*vansteiB,pouraToir 
aussi  coatribnc  de  seM  o6téàtroabler  et  Ji  affli- 
f^er  réglise  deDî«n,comineondÎ9oit  alors j  il  se 
sauva,  deux  ans  après,  par  l'adresse  desa  fenùihe, 
€t  int  bonorablenent  employé  par  Christine 
de  Suède  :  d'autres  wrinriiiiens  furent  ban- 
nis (i). 


(1)  SponJan.  ad  ann.  1619,  n.  8,  tom.  9,  p>  ^3,-^ 
G.  Bnmd,  htst.  Hdn  de  v^J.  ariik.  irad.  àe  l'angl.  (le  Hei- 
Im^^oj.  Le  Clerc,  hibiioA.untvfrs,xova.  ^,  mtt.  H,  p.  3%i. 
—  A^ie,  Het.  hist.  ati.  Foniius  et  notes,  lom.  i,  p. 
a84>  M  viiy^^Limborxh,  Sâton.  Episcop.  vil.  p.  a36  et 
f«q.  —  Ahr.  ehron,  de  thùl.  ecctét,  an».  161 1 ,  tom.  3 , 
p.  390,  et  1618,  p.  3g7. — Eut.  du  socinùm,  part.  1,  e.  33, 
p.  i6i;  pan.  3,  c.  37,  p.  4g6-  —  Brandi,  r^ortn.  det 
F^yt'Sat ,  I.  4'i  tooi-  a  >  p>  >35  et  139;  I.  ^a,  p.  i5o  et 
sniv.  I.  j3,  p.  i63,  i65  et  166;  l.  53,  p.  io3.  —  fVage- 
wiatMT,  vadert.  hùL  io  b.  a.  1  en  volg.  10  deel ,  M.  383  f 
n-  gen  vol^  bl.  ^M.  —  JUém.  chrtM.  et dopaot.  fc  l'abn. 
■Cit),  lom.  i,  p.  3J^,—Epitt.ee^;tet.  as  Jmoo-  ab(Mdn 
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Tant  de  rigueur  et  de  cruauté  oe  put  pas  em- 
pêcher les  remontrans  de  faire  ce  qu'ils  croyoient . . 
leur  devoir  ;  ils  ne  se  contentèrent  point  de  de- 
meurer constans  dSns  leur  croyance,  maïs, 
malgré  la  sévérité  des  pLateards  de  prohibition , 
ils  défendirent  ouvertement  lenr  doctrine,  et 
attaquèrent  celle  de  leurs  adversaires  par  diflTé- 
rens  écrite^  et  ils  continuèrent  à  s'assembler  .. 
publiquement  entre  eux  pour  satisfaire  aux  de- 
voirs de  la  religion.  II  en  résulta  des  excès  hon- 
teux et  même  des  massacres,  dans  tous  les  lieux  . 
où  il  y  avoit  des  fidèles  des  deux  partis.  CeU  ne 
Gt  qu'exciter  davantage  les  contreremontrans 
à  profiter  des  moyens  dont  ils  pouvoient  dîsposar 
pour  écraser  leurs  rivaux  :  le  synode  de  Leydën 
appuya  plus  que  jamais  sur  la  nécessité  de  signer 
le  formulaire.  Plus  de  soixante  ministres  armi- 
niens furent  déposés,  et  on  exila  ceux  qui  ne  vou- 
lurent pas  reconnoitre  la  validité  de  leur  dépo- 
sition j  les  prot'esseui-s  de  l'université,  et  parmi 
eux  le  célèbre  Vossius,  eurent  le  même  sort- 
Cette  scène  de  proscription  se  répéta  en  beau- 
coup d'endroits:  un  synode  dans  la  Nord-Hol- 
lande ,et  d'autres  synodes  encore  suivirent  exac- 
tement les  traces  de  celui  de  Leyden ,  et  bientôt 

Barnerelt  >d  conjug.  liber.' gPner.  et  aepot.  p.  58i  1 
episL.35i>  Gual}.  Balcan^aalt.  ad  Dadlei.  CarleloB.  p.  56; 
clccq. 
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on  compta  quatre^ringt  ministres  remontrans 
bannis  du  territoire  de  la  république ,  et  cent- 
vingt  autres  dé  posésdé  toute  fonction  religieuse. 
Le»  exilés  se  réunirent  à  AoTers ,  y  approuvè- 
rent de  nouveau  les  cinq  articles  de  leur  doo- 
trine ,  et  établirent  une  correspondance  avec 
leurséglisesdetProvincec-Unies ,  qu'ils  régleront 
et  auxquelles  ils  donnèrent  des  ministres  pour 
'les  desservir.  On  voyoi  t  à  Rotlerdamdes  réunions 
de  cinq  mille  remontrans;  les  gomaristeslesatta- 
quèrent  un  jour,  tes  dépouillèrent  de  tout  et 
les  dispersèrent,  après  en  avoir  tué  quelques- 
uns  ((). 

'  Il  étoit  impossible  qu'une  secte  chrétienne  ne 
se  divisât  pas  en  dautres  sectes^  en  se  multi- 
plianl;  ce  {ibt  aus«  ce  qui  arriva  à  t'arminia- 
^lisme.  La  difficulté  d'avoir  des  ministres  de  leur 
.croyance  j  et  le  danger-quecouroientcesmini»- 
.tres ,  chaque  fois  qu'ils  te  présentoient  au  milieu 
d'eux,  fVent  naître  à  quelques  fidèles  l'idée 
.d'exercer  eux-mêmes  le  ministère  selon  l'inspi- 
ration du  moment,  sans  vocation  et  sans  caractère 
•  quelconque  :  les  frères  Kodde  furent  les  insti- 
tuteurs de  ces  nouveaux  enthousiastes,  qu'cm 
appela  les  propbètes  ou  rhynsburgers ,  et  qui, 

(i)  BrwuU,  histi  de  In  rtjformat.  des  Pays-Bas ,  T.  44  » 
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lorsqoe  les  remoDtrans  YOnlorent  1m  assujéflr 
une  autre  fois  k  la  discipline  ordinaire ,  >é  sépa- 
rèreiiC  définitif  emcnt  de  leur  conmanitHi ,  sans 
cepeadant  renoncer  aux  cinq  articles  fonda— 
mentaux  de  la  secte.  QBoi^'il  en  soit,  Tarmî- 
nianisme  evott  bit  anssi  de»  progrès  bort  des 
Froviaces-Unies  :  nous  btod»  dé]k  tu  que  le 
elergé  anglican  pcncboit  |K>nr  les  dogmes  armî- 
niens  sur  la  liberté,  dogmes  qui,  outre  qu'ils 
lui  paroismimt  plus  libéraux  et  plus  raisonna- 
bles que  ceux  dei  calvinisfes,  aToient  encore  % 
ses  yeux  le  précieux  avantage  de  tracer  pies  for- 
tement que  jamais  la  ligue  de  démarcation  entre 
lai  et  les  presbytériens;  et  les  rois  Jacques  et 
Charles  se  firent  un  devoir-de  fiiToriser  ce  pen- 
cbant,  «nbaine  des  puritains,  ennemisdudeBpo- 
tîsme,docitcesprînoes,àla  fois  ^rans  et  sectaires 
«buBoi«nt  principalement  œntre  enx.  Un  antre 
motif  de  rapprochement  fnft  l'opinion  émise 
par  quelques  remontruas  qui,  ne  fitisant  pas 
profession  d'adnirer  eacluNTement  toutes  les 
ré£armes  de  Calrin ,  le  blAmoïent,  sarloiM  d'a- 
voir alwli  l'épiscapa»,  gn'iU  regardmcnt  oomne 
une  des  institntioDS  les  piw  reapeutaUes  de  l'é* 
^ise  primitiTe. 

Plusieurs  ministres  français,  entre  autres Ca- 
méron,  d'Aillé,  Amjraut,  etc.  ,uTOientégiicm«it 
embras^  l'anaiaiaqisue  qu'ils  appdmeot  ami' 
versalisme,  pour  le  distinguer  du  partiaiÊUrisme 
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iet  caWînititcs  rigides,  qui  oroyoimt  k  la  néo«»* 
nié  d'iiiie'*grâce  spéciale  ponr  ohaqae  indiTiclu  ; 
mais  ce  ti'étoit  point  la  dof:trnie  géBerale  de  l'é- 
glise réformée  de  France.  Il  j  ent  même  plu- 
sieurs ministres  déposés  de  leurs  fonctions  reli- 
gieuses, pour  eda  seul  qu'ils  avotent  renoncé  & 
la  grâce  nécessitante ,  et  le  synode  national  d'A*' 
lais  dans  les  CéTennes,  confirma,  en  1630,  les  ca- 
nons du  concile  de  Dortrecbt ,  rédigea  un  for- 
mulaire à  son  exemple ,  et  condamna  k  la  desli- 
lution  et  &  Texeommunication  quiconque  refu^ 
seroit  de  le  tigner.  Ces  prceaution»  parurent 
d'autant  pins  indispensables,  que  les  mnontraos 
deHollande,  aunom  ent  où  alkiil  expirer  la  trêve' 
entre  leur  patrie  et  l'Espagne,  avoient  résolu  , 
en  bons  sujets ,  d'abandonner  les  pi-ovinces  sou- 
mises à  cette  dernière ,  et  qu'ils  ai'étoient  pres- 
que tonsretirés  en  France  :  on  les  aecudllit  afcc 
humanité  et  même  avec  distinction  dans  ce- 
rojanme ,  d'abord  à  cause  des  talens  qu'on  leur- 
eonnoisaok ,  et  puis  à  cause  des  ai antages  qu'on 
avoit  drmtd'cn  attendre.  En  effet,  commeondi- 
soit  généralement  alors  queles  arminiens  avoienk 
adopté ,  à  l'égard  de  la  prédestination,  les  senti- 
mens  professés  par  l'église  romaine ,  on  espérait, 
sinon  de  les^éunir  a(u.  catholiques,  «u  moins 
'  «l'établir  par  leur  moyvn  un  nouveau  pout^ 
contact  entre  le»  deux  communions  reçues  en 
France,  ou  enfin  de  semer  la  division  danaPé- 
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{^iise  réformée.  Rien  de  tout  cela  n'éntlieii  :  ia 
constance  etlavertudesarminiens'les.mettoient 
audessus  de  la  faiblesse  et  des  intrigues.  Ils  pas- 
sèrent bicntôtdans  le  Holstcin  ,  où  le  roi  de  Da- 
nemarck  leur  permit  de  bâtir  une  ville  pour  y 
exercer  librement  leur  culte  :  les  luthériens  les 
prôtégeoient  par  haine  des  calTinistes,  et  surtout 
des  gomaristes  qu'ils  accusoient  d'avoir  canb- 
nisé  les  points  controversée  entre  les  réfoi-méa 
et  les  protestons,  et  par  conséquent  d'avoir  re- 
doublé ce  que  la  doctrine  de  Calvin  nvoit  déjÀ 
d'odieux  aux  }'eux  de  ces  derniers  (i). 

Dix  ans  de  persécutions  n'avoient  pas-  encore 
assouvi  racharnêment  des  calvinistes  :  ceux  de 
Sotterdam  retendirent  jiisque  sur  la  statue  du 
grand  Erasme,  leur  compatriote,  dont  tout  le 
crime  étoit  d'avoir  soutenu  latibertéde  l'homme 
contre  les  réformateurs  de  son  siècle,  et  qu'nne 
majorité  de  deux  voix  seulement,  dans  l'assem- 
blée qui  devoit  décider  de  son  soiij  empé<^a 
«l'êlre  renversée.  Bien  loin  dlmiter  la  modération 
intéressée  du  roi  d'Angleterre^  qui  v«ioit  d© 


ÎO  Abr.  chron.  île  fkitt.  ecclés.  idd.  1618,  p.  397.  — 
Mtfm.  clirei.  el  dogm.  m^me  atin.  p.  377.  —  Brandi,  re'~ 
form.  des  Pagrt  Bas,  \.  48,  loni.  »,  p.  itSyl.  ig,  p.  m8  j 
l.&a,  p.«56;1.53,  p.  aSSeiiuir.  1.56,  p.33<m33i.-^ 
B^lff,  dicr,  fust.  art.  Ài^ynuiU  t«m.  t,p.  184.  —■  RfHtt 
TifiiWf  hii(.  d'jingi.y.  ao,  tooi.  g,  p-  3i  «t  «uiv. 
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défendre  toate  dispute  sur  les  dogmes  appelés 
profonds,  delà  prédestinatiOQ,  dé  l'élection,  de  la 
réprobation ,  etc. , de  mêmequ'ilsravoientimité 
dans  son  imprudente  sévérité ,  ils  mirent  tous 
les  moyens  d'attaqae  entre  les  mains  d'un  parti, 
-et  ôtèrent  tons  les  moyens  de  défense  à  l'autre. 
Un  malhenreux  incident  vint  encore  leur  fournir 
de  nouveaux  prétextes  de  cruauté  :  les  fils  de 
Bamevelt  conspirèrent  contre  la  vie  du  prince 
d'Orange;  un  ministre  remontrant  et  quelques 
sectaires- trempèrent  dans  cecomplot,  et, quoi- 
que les  plus  sages  et  les  plus  distingués  d'entre 
eux  témoignassent  l'horreur  qu'ils  avoieut  d'nn 
for&it  si  opposé  à  leurs  principes,  la  persécu- 
tion reprit  une  nouvelle  vigueur.  EUedura  jus- 
qu'en 1635 ,  époque  dala  mort  du  prince  Mau- 
rice qui  en  avoit  été  le  principal  instigateur. 

Deux  ans  après,  on  s'aperçut  déjà  que  h's  magis- 
trats commençoient  à  exécuter  avec  moins  de 
rigueur  les  lois  contre  les  remoatraos ,  qui  se 
hâtoîenlde  reparottre  et  de  profiter  de  cette  dou- 
cenrinespérée-Lesgomaristesnemanqaèrentpas 
de  réclamer  contre  ce  qu'ils  re-gardoient  comme 
le  relâchement'  de  la  discipline  et  la  ruine  de 
l'orthodoxie  ;  ils  redoublèrent  même  de  zèle  et 
«le  dureté,  et  proposércnt-de  faire  déclarer  qu« 
tous  les  arminiens  seroient  dorénavant  consi- 
dérés comme  incapables  de  sentir  l'état ,  et 
leurs  enfans  comme  illégitimes.  A cettedernière 
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prdave,  learemontrans  renoDcèrentà  chercher 
encore  de»  Toie>  de  réunioD  arec  leurs  adver- 
sairest  oamma  ib  avfnent  foit  jusqu'alors  en  de- 
mandant des  modifications  aux  canons  de  Dop- 
trecht,  et,  jugeant  les  gomaristes  des  ennemis 
ii-réconcitiahles,  ils  ne  songèreiri;  plus  qu'à  fonr 
(1er  une  église  séparée  de  la  leur, dans  leur  com^ 
mune  patrie.  Les  rainistres  qu'on  aroitcessé  d'in- 
quiéter retournèrent  en  foule ,  et  enti'e  antres 
le  àmeux  E^scopius  qui  fut  d'abord  ministre 
derégtise  arminiennede  Rotterdam, et  puis  alla 
régir  le  fx>llége  d'Amsterdam ,  jusqu'à  sa  mort , 
en  1643 }  le  P.  Mabiilon  lait  de  loi  de  grands 
éloges,  dans  ses  Etudes  monastiques,  et  ne  lui 
reproche  que  quelques  petites  taches.  En  iSifr, 
OD  laissa  sortir  les  prisonniers  du  eh&teau  de 
Lœrenstein ,  sanscepradant  qu'il  y  eût  dedécret 
qui  permtt  leur  mise  en  liherté  (1).  D^uis  ce 
temps-là,  les  remontrans  jouirent,  sans  contra- 
diction, en  Hollande ,  de  la  même  tolérance  qne 
les  luthériens  et  les  anabaptistes  :  bi^tAtilseu- 


(i)  Limborckf  vit.  fyiscopu,  p.  362  et  seq.  —  Bnaiât, 
Ust.  de  la  riform.  1. 5;,  tom.  a ,  p.  3^7  ;  1. 58,  (>.  364  « 
368;  1,  Sq,  p.  37g;a(li)it.  k  l'hist.  de  la  réform.  ibid. 
p.  toQ  al  saiv. — M.  LeFaitor,  hist.  de  Louis  XIIT,  X.  19, 
toBt.  4i  p.  U6.  —  Bin.  iu  SQcin,  part,  a,  c.  36,  p.  48^. 
*-  Ailanmf^u,  fae.  beig.  p.  ^5^  Lugduni  Btêltmv- 
nm,  t&ii. 
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rent  dM  églises  célèbres,  une  école  pubtique  et 
des  i>i-ofes$eara,  à  Amsterdam  >  sans  que  le  gou^ 
Temeoient  daignât  iàire  attention  aux  plainte». 
amères  des  théologiens  suisses  qui  déplorèrent 
nlemalheurenx  penchant  desHollandois  à  ud« 
pernicieuse  moâératioD  (i).  »  Il  est  temps  maiiiT 
tenant  de  reprendre  l'histoire  du  baunisme. 

(t)  EUfl  dev«it  paroltn  d'anUnt  plu  peraïcicaM  aux 
dtfvou  télé*  en  q«lU  occuion ,  qu'elle  ^toit  siercee  enver» 
âbi  aecttiref  qui  panuoient  cette  mime  modération  auHi 
loin  que  pawible  Ata*  la  pratique.  Le  principe  favori  de» 
ammieBi,  qnî  leur  faiaoit  fair«  une  ditlioction  entre  le* 
dopon  fondamentaoz  et  cenx  qui  ne  le  tont  pal ,  leur  en 
fouraÏMoii  ton*  le*  mojent.  Cet  dogmei  rondameniaax  *e 
■ont  peu  à  pen  rcitreiaU  k  ceux  •entemeat  qui  découlent 
d«  là  croTancs  en  un  leul  Dieu ,  en  fînspiraiion  des  saintea 
éaivam  et  en  la  médiation  de  Jësus-Chriit;  et,  comme  il* 
n'«D  reoonnoiMoienl  point  d'autre!  dont  la  foi  fdt  iudii- 
pan»aMe>  ih  a^nettotent  an  milieu  d'eux  et  laiNoienl 
anteie  parier  lîbrem'mt  dani  leurs  réanions  Teligienses  , 
tonte  penoona  de  œ<Ean  pures  qui,  en  professant  ces 
dogmes,  éloit  k  leurs  yeux  ce  qu'ils  appeloient  un  cbré- 
lien  non  idolttre.  C'est  pour  cette  raison  qu'ils  n'ont  ja- 
anats  refnsé  de  recevoir  dans  le  sein  de  leur  église,  les  sod- 
nieni  qui  ue  rejetoient,  selon  eux,  aucun  des  dogmes 
formellement  établis  dans  les  saintes  écritures;  comme  ils 
firent  à  regard  de  Vorstins,  dont  les  sentimens  entière- 
ment  ariens,  qu'il  confessa  ouvertement,  m  Jme  an  lit  de  la 
mmi,  leur  étoient  bien  connus,  et  avec  lequel  non  seule- 
ment ils  ne  rompirent  point  la  communion,  mais  qu'ils 
laiaUrcot  n<nu  diriger  lenr  (église  de  Frédéiiksudt,  en 
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Malgré  les  nombreuses  oenMresdusaintsiégef 
celle  secle  n'avoit  jamais  été  entièrement  dé- 


.  disant  que  te»  vertus  dévoient  lui  faire  pardonatr  m 
erreurs.  Auui,  le*  a-t-on  toujours  accusa  gënëratement  de 
Bociniaiiisme,  surtout  les  principaux  d'entre  eux,  comme 
EpisGopids,  Gfotiut,  Conrcellei,  etc.,  quaiquils prilen* 
dissent  n'être  coupables  que  d«  tol^ance;  et,  en  efet , 
leur  profession  de,  foi  qui  occupe  loal  le  iroisiènie  volume 
de  l'Histoire  de  la  réforroatioB  det-Payi-Ba*,  et  le  Traite 
de  philosophie  chrétienne,  de  Van  Limborch,  oB'  s'^k^ 
gnent  aucunement  de  celle  des  cilvînistes ,  ni  sut  le  point 
de  la  Trinité  coéternetle  et  consubstantielle,  ni  tut  celui 
delà  divinité  de  Jésnt-Christ.  Mai*,  on  vouloit  de*  raUon* 
pour  per*écuter  les  arminiens ,  ce  qui  n'étoit  pociible 
qn'en  verlo  de*  lois  contre  lé*  sociniens,  depuit  que  le* 
premier*  étaient  tolérés  en  Holluide,  puisque  les  lu> 
thériens  qui  admettent  le*  cinq  articles  le  sont  paie- 
ment, et  que  toute  l'église  anglicane  eet  arminienne  aor  ce 
point.  —  Hisl.  du socinian.  part.i,c.3j,p.  163  eti&(; 
part . ),  c.  37,  p, ^Qf.—Sloi^pe, relig.-des HoUand, lelt.  9, 
p.  40  etsuiv.  — Brandi,  réarmât,  des  Pays-Bas,  1.  58, 
tom.  a  ,  p.  36S ,  et  tom  3  ,  passim.  —  Leydeoker,  kist. 
jaasen.  pari.  2 ,  t.  a,  c.  1 5  ,  p.  i^i.  —.  J.  Le  CUrc ,  bibl. 
univers,  tom. 8,  art.  7,  p.  16a  elluiv.  et  lom.  17,  art.  1, 
p.  3o5  ei  luiv.  —  Id.  bibl.  chois,  lom.  3,  art.  9,  p,  3(j8j 
et  tom.  5,  art.  5,  p.BoGet  miv.— U/n6ora&,  theol.  christ,  ad 
praxin  pietat.  acpromot.  pacis  christ,  uitice  directa,  t.  7  , 
c.  ai,  n.  i3,  p.  839;  c.  23,  p.  843,  et  passim.  jimsleto- 
dami,  i6g$.  —  Bossuet,  prem,  instr,  sur  la  vers,  du  nou». 
testament  de  Trévoux,  tom.  a  de  lesœuvre*,  p.  48i;fcc. 
int\iucl.  p.  5x0  et  luir.  et  al'bi.  ^  Jurieu ,  défense  de  is 
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truite  dans  les  Pays-Bas  :  les  balles  de  i5;o  et 
i58o,quéle8  papes  Pie  Vet  Grégoire  XlIIaroicnt 
laocées  contre  elle,  étoient  devenuesle  texte  que 
les  jésuites  de  Louvain  n'avoient  plus  cessé  de 
commenter,  pour  faire  recevoir  -géDéralement 
leur  docirine  sur  le  libre  arbitre.  Lessius  se  dis-^ 
tiugua  parmi  les  autres,  mais  il  ne  tarda  pas  à 
rencontrer  de  nombreux  contradicteurs.  Les 
thèses  des  jésuites  déplaisoient  grandement  à 
tous  les  docteurs  de  l'université  j  Ba!u3  lui-* 
même  et  Jacques  Jansonias,  son  disciple ,  se  û- 
rent  leurs  interprêtes,  et  le  dernier  dénonça 
trente  propositions  de  leurs  adversaires,  quel'»- 
niversité  censura  :  la  société  s'adressa  au  pape 
Sixte-Quint,  dontleuonceaToitd'ahordcberché 
à  terminer  par  la  douceur  et  la  prudence  une 
guerre  théologîque  qui  menaçoit  d.e  nouveau 
de  troubler  toute  la  catholicité  ;  mais,  ces  moyens 
étant  inutiles, 'Sixte  condamna  les  .censures. de 
l'université  et  approuva  la  doctrine  des  jiésuites. 


doctr.  univers,  de  CegUse,  i)arl.  3 ,  c.  3^  ,  p,  i-jt  ;  Rotter- 
dam, 1695.  —  Epiitol.  eccl.  a  Philip,  a  Limborch  edit^ 
e|ii«t.  aon  Joann.  Uyli  nbogdett  ad  Joann  Ni<r*.  p.  337  et 
•rq.  epùL  ai4  cjuid.ad  Connd.'Vont.  p.  365  et  seq.  epitt. 
443  Nic«l.  Grevinchov.  ad  Simon.  Epîtcop.  p.  7%^  ;  epilt. 
477  Gasp.  BiirlBi  ad  eumd.  p.  748  (746};  epitt.  487  Cnrol. 
Kkli.  ad  eumd,  p.  75»;  episU  636  eju»d.  ad  Joann.  Uy- 
%eu1>ogaeri,  p.  <)55  et  mi],  et  p«»im;  jimsttkedami,  1704- 
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Il  auroit  probablement  réotti  pftr  ce  moyeu  à 
rétablir  la  traflquillitéj  fti  Jansonius  n'avoit  eu 
pour  dUciple  tm  théologien  dont  les  écrits  tnal- 
heurensement  trop  célèbres ,  ont ,  pendant  cent 
cinquante  oMj  servi  d'aliment  aux  pointilleuses 
at^ties  du  fanatisme ,  et  ont  réussi ,  pendant 
toottaxvit' et  une  partie  du  xviii«  siècle,  à  dé- 
tourner sur  eux  l'attention  des  gouTeroemenS 
etdeshommesdoctesjqui  peut-être, ^ilsavoient 
porté  leurs  regards  sur  des  objets  plus  impor- 
tant pour  l'avantage  de  la  société  fltponrlebon- 
heur  de  ses  membres,  auroîent  pu  en  partie 
prévenir  les  malheurs  du  bonleversnnent  pres- 
que total  dont  nous  aTous  été  les  témoins,  et  que 
d'énormes  abus  et  l'exaspération  de  ceux  qnî  eu 
étoient  les  victimes,  dorent  nécessairement  oc- 
casioDoicr  i  la  6b  en  Europe.  Ce  théologien  est 
Corneille  Jansens  ou  Jansénius,né  dans  le  comté 
dcLeerdam,  en  i583,etqui,  étroitement  uni 
d'amitié  et  de  sentimens  avec  Jacques  Jansonius. 
fut  destiné  à  devenir  le  plus  fameux  appui  des 
fatalistes  catholiques  (  i  ). 

Jansénius,  évêqne  d'Ipres,  ne  termina  l'ou- 
trage dans  lequel  il  prétendoit  faire  revivre  U 

(t)  Leydeckcr,  hislor.jansen,  1. 1,  c.  t,  p.  s;'  c.  1 1 ,  p.  js; 
C<  I  ir  P-  i^i  46  el  5o.  —  Duckesnc ,  hùt,  du  b^amsuu, 
1.  3,  n.  S  et  *uiv.  p.  198  ;  n.  3/  ei  tavr.  p.'aS  1 ,  et  n,  69  M 
luivt  p.  177  ;  I-  4)  n.  £  et  luîir   p.  189. 
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doctrine  de  saint  Augustin ,  et  qu'il  intitula 
pour  celte  raison  Augti^inus,  comme  si  le  doc- 
teur de  la  grâce  l'y  trouvoit  tout  entier,  que 
pea  de  tempf  avantsamort ,  arrivée  l'an  t638(  t  ). 
Les  sentimens  du  prélat  n'étoieut  point  un  se* 
cret  dans  sa  patrie  :  on  conbojssoit  son  mépris 
pour  les  Bcholastiques  qui ,  comme  Bect«  seuii- 


(i)  Il  imx.  Aé\k  conoB  par  divcn  écnli/enUe  nUes,  fwr 
oaax  contre  les  rtforntës  Aa  ProviDCM-Uaiei ,  4|iii ,  tari 
de  U  priw  àt  Boit-le-Duc,  en  ■€19,  j  sToieni  aboli  Pexer- 
cice  pablic  du  culte  catholique.  Le  nooce  pontifical  char- 
gea ianiéni»,  à  celle  occaiioa,  de  consacrer  la  ptnme  à 
la  défeote  de  l'église  romaine ,  et  le  docteôr  qui  prévoyoit 
OMnbien  lei  opîmoas  de  saint  Augustin,  qui  étoientles 
aimnea,  alloseat  le  rapprodicr  du  calvinisme  sur  la  ma- 
tière de  la  grlee  ,  accepta  avec  joie  ttoe  cottsaiisien  qvt 
^loigoeroit  de  lui  tonte  comparaison  odieuse.  JaniL-uias 
publia  aussi  le  Mars  gallicus ,  dans  lequel  >l  élevoît  jus-, 
qu'aux  unes  la  catholicité  du  roi ,  son  lAattre,  aux  dépens 
des  rois  très-chrétieui ,  qu'il  accutolt  d'avoir  presque  lon- 
yvan  *ié  aHiés  avec  tes  infidèles  et  tn  bénhiqaes.  Ce  traita 
eBtlessniteit»plusr«QUifqakblesioap«utle(3éardrirer,ett 
qndqB«|aiantère,  commiB  la  pnmicr«  origioedu  Uisapha 
dn  moUniame  en  Fraocer  «ù  le  janeéniiiue  pill  être  r«* 
présenté  par  lee  jéiaîtei  lous  l'aspect  défavorable  d'unsj» 
tème  toulespagnOl;  les  raolinistesfrançoii  plièrent  la  cour 
de  Rome  et  toute  la  catbolicité  i  leurs  opinions.  Un  autre 
effet,  mais  plus  prompt,  du  Mars  gaUicui,  fat  d'attirer  4 
MU  auleor  la  bienveillance  de  la  courd'Eipagitc,  qui  dis- 
posa CD  sa  iaveur  du  siège  d'I près. 
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philosophique ,  avQÏeot  reconnu  la  nécessité  de 
la  Ub^té  humaine,  et  son  admiration  pour  les  - 
pères  que  la  théologie  avoit  précipités  cLtns  le 
prédestinalianisme  ;  on  savoit  qu'il  avoit  le  pro- 
jet de  renouveler  dans  la  chrétienté ,  le  vrai 
système  de  saint  A  ugustin  sur  la  grâce ,  système  ,■ 
selon  lui^  eiilièrement  ignoré  et  perdu  depui» 
cinq  cents  ans  ,  et  d'après  lequel  il  enseignoit 
que  le  libre  arbitre  n'influe  en  rien  sur  la  grâce 
pour  la  rendre dlîcacej  ni  daosson  principe,  ni 
dans  sa  dorée.  C'est  ce  qui  lui  faisoit' déclarer 
pélagienne  la  doctrine  soutenue  par  le  jésuite 
Molina(i),parLessius,VasqneZjSuarèsetmême 
par  le  cardinal  Bellarmînj  quoiqu'il  fût  plus 
prudent  que  les  autres,  et.  c'est  aussi  ce  qui 
L'empêchoit  de  reconnoitreaTecies  dominicains, 
outre  la  grâce  efficace^  une  autre  grâce  appelée 
sufiisante  et  qui  pouvoit  parfois  ne  pas  suffire. 
On  n'ignoroit  pas  enfin  qu'il  se  vaotoit  d'avoir 
lu  plus  de  dix  fois  toutes  les  œuvres  de  saiut  Au- 
gustin ,  et^plus  de  trente  fois  ses  écrits  contre  le 
pélagianisme ,  qu'il  l'invoquoit  sans  cesse .  en  le 
commentant,  et  que,  pour  le  mieux  compren- 
dre ,  il  disoit  qu'il  avoit  entièrement  renoncé  à 
l'usage  de  sa  propre  raison.  Ces  principes  et  la 


(i)  Dccuine  rettée  d«  euftiri,   aelon  od  suteur  té- 
formë.  ^ 
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hflibede  Jansénius  contre  In  jésuites(i), haine 
qui  s'étendoit  jusque  sur  leurs  patrons  Ignace  (a) 
et  Xavier,  dont  il  n'approavoit  pas  la  canoni- 
sation ,  n'empêchèrent  pas  que  les  jésuites  ne 
montrassentleurEèlepourfêterréTêquedTpres, 
et  pour  célébrer  «es  louanges  dans  leurs  vers  , 
lors  de  la  prise  de  possession  de  son  siège.  Jan- 
sénius n'en  jonit  qu'environ  dix-huit  mois  ;  en 
moarantjil  laissa  le  manuscritde  son  Aagustinua 
qui  lui  avoit  coûté  vingt-deux  ans  de  travail , 
avec  une  préface  dans  laquelle,  ainsi  que  dans 
le  corps  de  l'ouvrage  et  dans  son  testament ,  il 
soumetioit  ses  opinions  au  jugement  du  saint 
siège ,  oe  qui  ne  suffit  pas  pour  sauver  de  la  coU' 
damnation  ,  je  ne  dis  pas  la  doctrine  de  Jansé- 
nius, mais  même  la  mémoire  de  l'écrivain  qui 


(i)  Ce  fut  eocore  ta  la  raiMn  pour  laquelle  il  appuya 
chaudement  le  nouvel  inUtiut  de  l'oratoire ,  dont  le  foa- 
daleur  ,  le  cardinal  de  Bérule ,  ^Iftlt  ^galementCDoemi  da 
la  tocielë  de  Jdtu*. 

(?)  U  parott  que  la  «aisteté  d'lgaac«  ent  d'abord  aitM 
de  peine  k  *e  bire  jour  i  il .  Tut  âtKaté  qnaus  foi*  devant 
rioqnUilion  comau  fipsfiqu*^  tibuminé,  hMliqneméoie] 
il  m  aises  remarquable  que  l«;s  deux  généraux,  des  îé»i' 
lea,  qui  lui  aucc^dèrent  immédiaiemeoi ,  Laines  et  Mint 
Françoii  fiergJa ,  furent  jëgalemea.t ■poonu^vit^  —  D.  Llo- 
renie,  hist,  crit.  (/ejTùtfiu^if,  c  39,  art.a,  o.  7  ,  tom.3, 
p,  83  ;  c,  3o  ,  art,  ),^n,^^et  t^iv.  p.  lou. 

T.  VI,  ao 
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avoit  témoigné  ù  soleonellement  sa  modestie  et 

■on  obéissance  (t). 

Lelivre  de  Jansénius  parut  avec  desprÎTiléges 
et  de  grandes  louanges  des  censeurs  royaux  et 
apostoliques  (a)^  pour  la  première  fois  en  i64oy 


(4)  AlezaddA  VII  fit  renverier  U  moDnmeDl  sépolchnil 
de  Janténiui,  et  166S,  par  Jeinâe  HoubUU,  andei  mc- 
ceiieurt  de  cet  ëvjque.  Il  eit  ii  remarquer  qa«  le*  cbi- 
noinei  de  la  caibédrale  étoieoi  conlraim  à  cette  TÎolaiion 
du  rMpecL  pour  les  morlt,  de  nanîère  que  le  prrilal,  mai- 
gre la  proiectioD  de  l'autatité  civile,  na  pat  détruire 
l'inicription  de  ion  prédéceuenr  ifue  de  a«it ,  et  aide  ds 
■es  «eDls  domestiques .-  encore  les  cbanaines  la  replacé— 
reot-ila  en  167a  ;  mais  rintemonce  la  fit  de  aonveau  en- 
lever, k  l'instigation  dei  partisans  du  demi-pébgiaaians 
d'alors,  dit  le  P.  Gerberon.  —(Le  P.  Gerberon  )  histoire 
générale  du  jansénisme,  k  l'aune  16X0  ■  ton.  1  , 
p.  3  et  (uiv.  i65S,  tom.  a,  p.  a66;  AntsterJam, 
1700.  —  Duchesne ,  histoire  du  bman.  1.  4i  ■*.  5a, 
p.  333  ;  n.  60  et  suîv.  p.  319,  —  Mimoir.  chronoli  tt 
dogmat.  k  l'année  i638 ,  tom.  a  ,  p.  /S  et  suir.  80  et  ]^. 
—  Ahrég.  chronat.  de  rkist.  ecclés,  tom.  a ,  p.  foy.  -— 
L^decher,  hist.  jansea.  I.  1 ,  c.  7 ,  p.  i^  ;  c.  9  ,  p.  ^3  ; 
«.  10,' p.  17  et  19;  c  i4)  p>  S7  etseq.  1.  3,  c.  1  «t  seq. 
p.  76;  c.  7,  p.  io8('C.S, p.  lia;  c.  11 ,  p.  iia  je.  sa, 
p. i35ic*i3,  p.  i>8et  iSojc  aSip.  s3a. 

(a)  Henri  Galenni,  liceacié  en  théologie,  chanoine  de 
l'église  métropoliuine de  Malioes,  archîprétrede  Bruxelles 
et  censeurde  livres,  dit  de  la  doctrine  de  Janséniu;,  qu'elle 
est*  non  pas  aristotélicienne,  mai*  apostolique;  »  Jacques 
Fonianui,  doctenr  en  tbéologio «t  oenseor  pontifie^  des 
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et,  dès  l'année  suivante,  commencèrent  à  son 
sujet  des  disputes  bien  plus  violentes  que 
celles  qu'avoient  excitées  le  baïanisme  et  les 
congrégations  de  auxUiis.  Les  jésuites  de  Lou- 
Tain  ouvrirent  la  campagne  en  attaquant  ou- 
Tertemâpt  l'évéque  d'ipres  (t)  ;  ses  partisans  le 

livres ,  ajoute  •  qu^il  en  espèru  ,  pour  le  monJe  chrelieo  , 
d'cxcellei»  fruits  de  tontes  les  espèces  de  vertus  solîiles.  ■ 
.—  Vid.  Com,  Jansenii  j4uçtstin.;  Covanii,  i64o  *  cU/n 
gralia  et  privUtgio  S.  cesareœ  majettatis  et  reffs  eatbo- 
Ut:i;  3  vol.  in-folio, 

(i)  Oo  peut  voir  dans  Leytiecke  r  une  énumération  de 
ce  qu'il  appelle  tes  erreurs  des  jésuites  [  relevées  comme 
pëlagiennes  par  Jans^nius),  et  qui  lui  font  remercier  Dieu 
de  ce  qu'il  est  né  parmi  les  reformés ,  où  le  pape  n'a  pas 
lé  pouvoir  de  les  faire  adopter  comme  articles  de  foi  :  le 
foads  de  ces  prétendaes  erreurs  est  le  rëiablissemenl  en 
son  entier  delà  liberté  humaine,  la  grâce  ne  demeurant 
pins  autre  chose  que  la  possibilité  de  faire  le  bien ,  grâce 
toujours  suliUante  et  doanéo  &  tous  les  benimet ,  parce 
que  Dieu  a  la  volonté  de  les  sauver  tous ,  aaos  cependant 
les  cooiraindre  en  rien ,  afin  de  leur  laisser  la  possibilité 
de  tnëriter  leur  salut.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  , 
c'est  que  l'anleur  que  nous  citons  ,  après  ces  erreurs  des 
moliniates ,  rriève  celles  de  Jansénins  qui ,  selon  lui  , 
quoiqu'il  admit  \u  double  prédestination  gratuite  ,  savoir 
l'élection  et  la  réprobation  absolues,  n'étoitpaseocoje  allé 
asaec  loin,  puisque,  trompé  par  les  pr^ngés  de  l'élise  ro' 
maine,  ilavoit  re|olé  la  prédétermioatiou  reçue  par  les  d<^ 
minicaînt  sur  l'anUrilé  de  saint  Thomas,  comme  si  dis 
répngnoit  à  la  bonté  de  Dieu  et  qu'elle  le  ftt  autenr  du 
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défendirent,  et  l'inquisition  s'interposa  pour 
empêcher  et  Fattaque  et  la  défense.  C'étoit ,  en 
effet,  le  meilleur  parti  qu'il  y  eftl  à  prendre,  yu 
que  le  système  de  Jansénius  étoit  si  bien  con- 
fondu avec  celui  de  saint  Augustin,  que  l'on  ne 
pouToit  pas  condamner  l'un  sans  condamner 
l'autre  :  aussi  les  (ésuites  ne  purent-ils  s'empê- 
cher d'injurier  de  temps,  en,  temps  ce  saint  lui- 
même,  comme  le  leur  reproche  le  cardinal 
!Nnris ,  en  appelant  sa  doctrine  obscure  et  con- 
tradictoire, en  disant  qne  Le  désir^de  confondre 

mal.  ExaminBDtIachoKi)ncèt«m«Dt,  toute  la  quMtioa 
te  réiiuisoit  à  Mvoir  si  Adam  avoit  pëchë  libranant  ,  oa 
qui  cmpéchoit  qae  son  péché  eût  ilé  ptévn ,  oa  l'il  avoit 
pécbé  néceisairement ,  ce  qui  l'empéchoit  d'être  coupa* 
bte  ;  si  les  causes  ho»  de  la  volonté  de  l'bvnme  et  qoi 
coocoureot  à  la  déterniDer  ,  lui  laiuent  la  liberté  d'agir  «t 
d«  ne  pu  agif ,  ou  si  elles  la  lut  dteni,  1m  première  opi- 
niou  ^toit  celle  des  moliiiist»,  ou  lessitns,  ou  congruisUs, 
qui  «e  dérendoieul  d'être  )aQténiitei ,  de*  janséiiiatea  qm 
4e  défendoieut  d'éire  calvinistes  ,  et  des  calvtnistei  qui 
profrssoienl  la  doctrine  de  saint  Augustin  ,  avec  la- 
quelle cependant  le*  moliaiMet  prétendoJent  que  leur 
doctrine  n'était  pas  en  la  moindre  opposition.  ■  Àiosi  les 
uns  oe  voulant  poiut  avouer  qu'ils  fassent  confomc*  k  des 
gens  qui  pasioient  pour  hérétiques,  érf 'Bajl»,  et  les 
autre*  m  voulant  point  avouer  qu'ils  fussrat  «wiiraive*  i 
ua  (locieur  dont  les  sentimens  ont  tonjodps  p^ssé  pour  or- 
thodoxes ,  ont  inné  cent  tour*  de  soupIvMe  si  eppotéi  ft  la 
buune  foi  qua  rica  plus.  > 
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In  pélagiens  lui  avoît  iait  dépasser  les  borne» 
tracées  à  la  vérité ,  en  ajoutant  qu'il  &lloit  ne 
pas  rejeter  les  scholaiUcpies  par  amour  pour 
saint  Augustin ,  mais  ptutât  plier  saint  Augustin 
au  sentiment  des  scholastiques ,  enfin  en  ne  crai- 
gnant pas  d'avancer  que  les  adorateurs  ridicules 
de  saint  Auguctio  Tavoient  loué  jusqu'au  dé- 
goàt  (i).  Urbain  VIII  qui  ne  Toyoit  aucun 
moyen  de  concilicf  tant  de  contradictions ,  con- 
firma le  décret  du  saint  Office  dont  nous  Tenons 
déparier,  par  s^hatie In eminenlif  dei643f  et 
nota  l'jtugustin  comme  renfermant  des  propo- 
sitions déjà  condamnées  par  lei  bulles  de  Pie  V 
etde  Grégoire  XIII  contre  Baïus.  Les  jansénistes 
curent  beau  traiter  la  bulle  de  subreptice  et 
d'obreptice,  elle  n'en  fut  pas  moins  soutenue 


(0  Cei  déu-actcurt  de  MÏDt  Anguiti»  loot  pmcipale- 
aeot  Im  p.  Holma  ,  AiHNit ,  Titquèi ,  Petiu  ,  Uariuis , 
Théophile  Ray.DMd,  Si»nond,A<lftn,  Gr^oîra  de  Va- 
lence ,  Uoraiaèi ,  L«bbe ,  Maldoaftt ,  RoberU  ,  Dei 
Champi  (  auteur  d'un  ouvrage  dédié  ï  loDoceat  X ,  en 
1654  V  «Ij  intit»!^  ^'  hareii  jamtiiana.^  LuUt.  Paiit. 
l'jiS),  CoriHille  li  Lapide,  Pérérî« ,  Arrtagii  Caui* 
fin ,  etc. ,  etc.  Saint  Paul  n'éteii  paa  pli»  lyénagé  par  h 
fttçiéi4  que  D«  l'éloit  «aiat  Augiutia  ;  elle  lei  faiaoit  paitar 
êffalcmeot  pour  «  dsi  i^ei  ardetUeaqm  l'étoicot  MuveM 
Jaiwéea  emperter  Irop  loin ,  et  qui  auroient  juieus  fait  de 
«M  pu  parlerdfela.grice.  •  — A)r'>ul.(/e««).^(lEM>,. 
%o.'a.  I  >  f .  73  et  suiv . 
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par  le  saint  siège ,  et  l'archeTêque  de  Paris  or- 
donna de  la  recevoir  et  de  garder  le  silence  le 
plu9  absolu  sur  le  sujet  qui  divisoit  tous  les  es- 
prits. La  résistance  de  l'arehevéque  deMalÎQcs, 
del'éyéquede  Gaud  et  de  l'université  de  Lou' 
vain  fut  cependant  si  opinâtre  que,  l'an  i65i 
seulement,  c'est-à-dire  environ  cent  ans  après 
le  commencement  des  troubles  du  batanisme 
dans  les  Pays-Bas ,  le  pape  Innocent  X  réussit 
à  y  faire  publier  la  sentence  de  son  prédéces- 
seur :  en  France  on  s'étoit  contenlié  de  con- 
damner en  général  toutes  les  propositions  con- 
damnées par  Pie  V,  Grégoire  XIII  et  Urbain 
yill  (ï). 
Les  querelles  des  jansénistes  dévoient  durer 


(i)  Bayle,  dict,  hist.  art.  Jtmsénius  et  note  (G)  ,  tom.  a , 
p.  i53o.  — -^frr,  ohron.  Je  Ffiùl.  ecclc's. »no.  i64i-i644, 
idiB.  i,p.iiiaeliuir.—Duchesne,hiM.dabauutisine,l.5t 
n.  iet  sniv.  p.  377iusq'ii'i  la  fin.  —  Leydetker,  hisL  Jan- 
ren,  part,  a,  1. 1 ,  c.  r ,  p.  asô  ;  c.  4  .  p.  334  ;  c.  5,  p.  ^3^  ; 
cil  et  ia,  p.  269  el  smv.  t,  a,  a  11,  p.  378,  «t s.  ta, 
p;  5^..—  Hist.  génér.  du  Jansénisme,  aan.  iGjietstuv. 
p.  i7'et»uv.'— ^rtnoiV.  ckran;  et  dogm,  k  l'amt.  i64i) 
tom.  3,p.  i43«i>»'v.'i64i,p.  i49  etttu'v.  i644>p.  178- 

—  Bruzen dt la  Martia.  hist.  duLauis  XIF,  1. 1 7,  lom.  », 
p.3a6.-»  Urbanipap.VIlt,  conttit.  669, /n  CMM«iUt , 
tom.  6 ,  part.  1  buUar.  p.  370.  —  Henr.  de  Ifotis,  vindie. 
/wguM'ii.  G.'~g,p.37ifet;Mqi  atptwia;  BruxûUis,  1675. 

—  iSaitii.  de  diifers  problèm,  p,  33  j  Cologne,  1699. 
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plus  d'un  siècle  encore  dans  ce  royaume  :  la  fer- 
mentation y  étoit  à  son  comble  et  n'àttendoit 
qae  le  moindre  prétexte  pour  éclater.  Ce  fiit  oe 
qui  eut  lieu,  lorsque  le  syndic  de  la  faculté  de 
théologie  deRirrs,  eut  extrait  de  YAugastin  les 
cinq  fameuse  propoiiâôns ,  en  1649,  pour  lés 
soumetre  à  l'exataien  du  saint  siège.  Ges  pi'O- 
positions  étoient  m»  Il  y  a  des  préceptes  que 
rtiomme  mêine  le  plus  juste  ne  peut  pas  obser- 
Ter,  quelques  efforts  qu'il  fesse  et  quelque  dé- 
sir qu'il  en  ait,  s'il  ne  possède  la  grâce  néce»- 
Mirëàcet  effet;  30  dans  l'ëtat  de  la  nature  dé- 
chae^  on  ne  résiste  jamais  à  la  grâce  intérieure^ 
30  pour  mériter  et  démériter ,  il  ne  îaut  pas  que 
l'homme  ait  la  liberté  qui  exclut  la  nécessite-, 
mais  seulement  la  liberté  de  co&i^ion.  qui  exclut 
la  contrainte;.  4^  les  semi-pélagiens  croyoientà 
la  nécessité  de  la  grâce  prévenante  pour  chaque 
acte  particulier,  mais  telle  cependant  qn'4  dé' 
pendoit  de  la  "volonté  d'y  accéder  ou  de  la  re- 
pousser; 5*  c'est  un  dogme  scmi-pelagie^  de 
dire  que  Jésus-Chrïst  est  mort  et  qu'il  a  repaie 
du  son  sang  pour  tous  les  hommes.  Ces  propo- 
sitions furent  dénoncées  à  Rome,  par  qu^tre^ 
-vingt-huit  prélats  françois,  tandis  que  onze  seu- 
lement éoiÎTirent  en  un  sais  contraire,  et  pré- 
tendirent qu'dlesavoimt  été  forgées  àplaistr  (^i). 

(1)  CeU  tftoit  fans  :  «uu  piiler  dei  auim  propotitiou 
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Une  congrégation  fut  nommée  pour  clécider 
cette  question }  mais  on  s'aperçut  bientôt  de  la 
propension  du  saint  aiége  pour  la  cause  proté- 
gée par  les  jésuites,  et  les  dominicains,  soit  afin 
de  parer  le  coup,  soit  afin  de  s'ra  venger  même 
avant  qu'il  n'eût  été  frappé,  firent  condamner 
par  Tinquisition  d'Espagne  vingt-deux  autres 
propositions,  comme  fausses,  absurdes,  erro- 
nées, sentantl'hérésie,  téméraires, mal  scmnantes 
et  extrêmement  injurieuses  à  saint  Augustin,  pro- 
positions qu'ilsaToicntlrouvéesdans  lesauteurs 
moHoistes.  Cet  arrêt  ne  fut  point  confirmé  par 
le  pape,  dirent  alors  les  jansénistes,  «  parce  qu'on 
ne  foulpit  rien  faire  à  Rome  en  faveur  de  saint 
'Augustin  et  de  sa  doctrine.  » 


coaiàmaéei,  on  lit  dtos  l'oDvrage  de  Juii^Dius  que  Jiim- 
Clyitt  n'ett  pai  nert  poar  loui  let  bommea  ;  qu'il  y  ■  itt 
-prriceptei  impouiUei  à  otM«nret  uw  li  grlce,  même  ponr 
i'bopime  la  plui  jute  k  qui  là  ^rioa  panl  niutqaer  (  Au- 
^stf/i,  de  grat ,  christ.  1.3,  f .  i3  ,  iAaa.,3  ,  p,  334  «t  teq. 
c.  ao,  p.  386  et  alibi  ),  etc.  Je  dc  diapai  que  cela  ne  te 
Uonve  point  dans  taint  Au; ÙUJu ,  dani  taini  PanI  même , 
et  que  cela  ne  toit' point  chrétien;  je  tuii  même  foreé 
d'avouer  que  let  prétret' catholiqaot  litelil  tant  Ut  ionrt, 
-dan>  le  canon  de  la  metiOr  qtoe  le  tang  de  JAufChriti  a 
.4t4  venri  pour  la  remiiaioD  det  ptfcbrff.da^/iaieiirk,  etpar 
cçQtéqDent  pat  pour  le  talut  de  loua,  comme  iU  «tni  aiaîo- 
tenant  obligét  de  croire  :  mait  je  dit  que  cela  ett  ahturde 
'    (Vid.  JUùWenxn.  can.  miuv,  p.  a&^i  AntverpifetVjij). 
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Sar  ces  entre(aite9,les  assemblé  esJe  la  congré- 
gation instituée  par  Innocent  X,'Continuoient 
leurs  traTaux(i),eljle3i  mai  i653,le0  cinq  pro- 
positions de  Jansënius  furent  condamnées,  par 
la  bulle  Cum  occasione,  lAfreaùère  comme  té- 
méraire, impie,  blasphématoîrQ, frappée  d'ana- 
thême  et  hérétique;  la  seconde  et  la  troisième 
comme  hérétiques}  la  quatrième  comme  fausse 
let  hérétique,  et  la  cinquième  comme  fausse,  ter 
aaéraire  et  scaulaleuse,  et,  dans  le  cas  qu'elle 
signifiât  que  Jésus-Christ  n'est  iport  que  pour 
les  prédesliaés,  comme  impie,  blasphématoire, 
injurieuse^  dérogeant  à  la  bonté  de  Dieu  et  hé- 
rétique. Cette  bulle  fut  reçue  en  Flandre,  où« 
bieuiât  après,  Alexandre  VU  chargea  l'intec- 
nonce  de  la  faire  exécuter  :  trente  évéques  fran- 
çois,  réunis  chez  le  cardinal  Mazarin  j  montrè- 
rent la  même  condescendance,  et  ils  adressèrent, 
comme  Innocent  Tavoit  désiré ,  à  tous  les  prélats 
dn  royaume ,  la  sentence  qu'il  n'avoit  pronon- 
cée qne  pour  y  établir  le  dogme  de  son  infail- 
libilité, au  moyen  d'une  bulle  qu'il  savoit  bieii 
devoir  lui  procurer  le  rare  plajsir  d'une  accep- 
tation unanime  de  la  part  du  roij  da  parlement 
et  du  cor[»  des  évé^es  :  ce  sont  du  moins  là 


(t)  Motui|n«r  Albiui,  le  ucr^uire  de  ccife  congré- 
^tioD,  di&ojt,  mIod  Sami-Amour,  que  «ainl  Auguitin  n'a- 
yoU  parU  da  la  giftce  que  dani  la  lie  de  les  ^criu. 
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les  intentions  que  lui  prête  le  béoédictiii  don 
'Gerberon,  dans  son  histoire  générale  du  jansé- 
nisme (i). 

'  Xtts  jansénistes  se  soumirent  à  la  bulle  comme 
les  autres,  pour  autant,  dirent^ils,  qu'elle  ne  por- 
tmt  point  pr^udiceà  saint  Augustin  et  à  la  grâce 
efficace;  mais  ils  ajoutèrent  que  les  propositions 
frappées  d'amithéme  ne  setrouToïent  point  dans 
'  JanséBius,  ou  que  du  moinson  leur  avoit  donné 
malideusemenl  un  autre  sens  ^e  celui  de  l'an- 
teur.  Pour  leur  Milever  cette  objection,  Maaa- 
rin  tit  déclarer  par  trente-huit  évéques,  que  les 
cinq-propositions  étoient  de  JanséniuSj  et  qu'en 
'les  censurant,  le  saint  si^e  lesavoit  entendues 
comme  Jansénius  lui-même,  ce  que  le  pape 

(i)  ifiti;  des  papes,  lom.  5,  p.  a  j6,  i^g/etc. — Mosheùn, 
Ititt.  ecci,  «idel.  kvii  ,  c.  r,  lect.  a  ,  part,  i ,  n.  {3  et  suir. 
tom.  $,  p.  9i5.  —  Z^dtckerj  kist.  jansenisnU,  ).  a, 
G.  la,  p.  laS.  —  Jffdm.  clinMot,  et  dogm.  k  l'ana.  i649i 
toin.a,p.  ipSetiniv.  i6So,  p.  ao3  et  >uiv.  ifiSi,  p.  216 
et  suir.  et  i6J>3 ,  p.  a63  et  suiv.  —Innocent.  pap.X, 
coQSt.  167,  Cum  occtuione,  tom,  6,  part.  3,  buttar.  p.  348. 
^  Alexandri' kII  const,  i3 1,  Quamvis,  lom.  6,  part.  4t 
p.  145,  et  couït.  iSg  ,  Nu^er  eonstitadonem ,  p.  i<S3. — 
Abr.  chron,  de  fhist.  eccUs.k  l'an.  1649,  tom.  s,  p.  4i4> 
.i65o,  p.  4i5;  ifiS  1  et  i653,  p.  4i6.  —ffisl.  ^énér.  du. 
jansénisme ,  tom  1 ,  à  l'aoo.  1649  et  5o,  p.  agS  et  luir.  et 
i65a,  tom.  i,  p.  44-  —  Ant.BagaHa,  vit: d'Innocemo X, 
â(l  cale.  PUtinz,  tom.  1,  p.  754.  —  S.  Amour,  journai, 
pan.  t ,  C.  6,  p.  1 3  et  luir.  parL  7,  c.  i ,  p.  S47* 
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Innocent  X  et  Alexandre  VÏII  (i)  qui  ne  tarda 
guère  à  lui  succéder,  conârmèrent.  Cette  pré- 
caution fut  inutile  :  les  jansénistes  répondirent 
qu'ils  reconnoissoient  rinfaillibilité  du  pape  dans 
les  matières  de  droit>  mais  '  que ,  pour  le»  ques- 
tions défait,  son  opinion  n'avoit  pas  plus  d« 
poids  qii«  celle  de  tout  autre  fidèle;  qu'au  reste, 
quand  même  le  saint  siège  auroit  condamné 
Jansénins,  cela  ne  les  regardoit  nuUement  ^  puis- 
qu'ils étoieot  les  disciples,  nqn  de  JanséniuSj 
mais  de  saint  Augustin ,  dont  la  doctrine  demeu- 
Toit  toujours  intacte.  Ce  fut  à  celte  occasion 
qu'Antoine  Ainauldj  surnommé  le  grand,  pwut 
sur  la  scène,  comme  ch^  des  adTersaires  des 
jé8uites(3).  En  i656,  ce  docteur  fut  excfus  de 
la  faculté  de  théologie  de  Paris,  pour  avoir  soo^ 


(0  Ce  pape  ëtoit  partnt  de  Mabomet  IV,  empereur 
âtt  Turci.  —  Hist.  despapet,  tom.  5,  p.  344- 

(3}  Il  y  avoit  i€\%  pluiîenri  aonéei  que  la  «ociiité  le 
periecutoil ,  d'abord  comme  éuut  te  &U  de  maître  Anloiae 
Amauld  qui  avoit  plaidé  contra  elle  aVec  beaacoop  d'é- 
nergie «t  d'éloquence  ,  Ion  de  l'aitentat-de  Jean  CbàMl 
contre  Beori  IV,  Mdu  bannistemenlde  tovtlet  jtiiaiteide 
France,  à  la  fin  do  ivi**  liècle,  puti  à  cause  du  livre  De  la 
^nUfiiente  communion ,  publié  par  le  grand  Aràauld  lui- 
même  eu- 1643,  avec  ï'approbalioD  de  quinze  ëvéques  et 
vingt  docreuri^  mail  dont  cependant  les  principe»  de  rigo- 
risme étoient  difiméiralement  oppoiéi  k  la  morah  com- 
■tode  dont  lot  jéiuitet  l'étoieni  faiu  lei  apAue*. 
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tenu,  non  aeideineiit  ce  qu'on  appeloit  alors  la 
question  de  foit,  c'est-à-dire^  que  les  cinq  pro- 
positions ne  se  trouvent  point  dans  Jansénius, 
ce  qui  fut  ju^é  téméraire  et  scandaleux;  mais 
encore  ce  qui  é*Mt  nommé  la  question  de  droit, 
aavoir  que  la  gràce,  «ans  laqudle  on  ne  peut 
ritn«  a  manqué  au  juste  en  ja  personne  de  saint 
Pierre, dans  une  occasion  où  il  etl  évident  qu'il 
a  pécké ,  oe  qu'on  déclara  être  une  répétition  de 
,1a  fH-emière  proposition  janséniste,  et  par  consé- 
quwt  téméraire,  irm{»e,  blasphématoire,  anatbé- 
matisé  et  hérétique.  Amanljd  fut  forcé,  par  cette 
sentence,  à  une  ««traite  de  quinze  am,  jusqu'à 
la  paix  du  jansénisme  :  il  reparut  alors  dans  le 
monâe,mais  sies  ennemis  l'obligèrent  bientôt  à  se 
«éfugieren  Belgique,  où  ils  né  cessèrent  de  l'in- 
quiéter, quoiqueles papes Cléme^ntX  et  Alexan- 
dre VIII  lui  témoignassent  la  pins  haute  estime. 
Au  peste,  la  joie  que  leur  victoire  causa  aux  jé- 
suites fut  troublée  par  la  publication  des  Lettres 
provinciales,  où  Pascal  rendit  à  jamais  ridicules 
les  molinistes  et  les  thomistes,  le  pouvoir  pro- 
chain, la  science  moyenne  et  la  geâce  suffisante. 
Cet  ouvrage  qui  porta  un  coup  mortel  à  k 
société,  en  vouant  à  l'exécration  la  plupart 
des  traités  de  ses  moralistes,  et  principatemenl 
ceux  concernant  le  probal)iUsme  (i)  et  l'art  de 

(i)  Ceu  ie  ^jutàint  ou  veru  du^ut^lu  jdtoîMi  oat 
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diriger  l'intention  de  manière  à  faire  de  tons  les 
crimes presque(tutaDtdeTertU3(i),fut brûlé  pM 
la  maia  du  bourreau,  en  i66o,  ce  qui  ne  l'em- 
pêchera pas,  tant  qu'il  y  aura  des  ami»  de  la 
saine  dialectique  et  du  bon  goût,  d'être  cité 
comme  un  modèle  en  ce  genre ,  même  aujour- 
d'hui querta  matière  qui  y  est  traitée  a  cessé 
d'offrir  le  moindre  intérêt  (a). 


perntitdc  choisir  cnlre  deux  opinions  probablei,  celle  qui 
t'est  le  moiag,  et  d'agir  en  coniéquence  ;  or  ils  avoient, 
•n  établissant  eux  mêmes  les  règlei  d»  la  pfobaEiilitë ,  tra- 
vaillé k  reni^re  jirobabla  le  conf  raire  de  tontes  les  opinions 
Traies  ;  on  poffvdit  donc,  d'après  eux  ,  faire  ^galanienl, 
comie  on  l'entendait,  le  bien  on  le  mal  en  twite  sArei^ 
de  conscience  :  ce  qui  na  laissoil  pas  d'être  très-commode 
dans  la  pratique.  Fagnani  appelle  le  probabilisma  a  un  com- 
mentaire du  diable  p6ur  énerver  tes  préceptes  de  la  hm>- 
nle  et  de  ta  religien^  ■  —  /ni  part,  i  lib.  dvereiaî.  oom- 
ment,  de  constit.cap.  A^e  innitari*,n.  33o  ei 334>  >«n>  i, 
p.  93  •!.  9<. 

(1)  Le»  jésuitet  avoicnt  s«a^!i(oa(;pameiftple,  a6n 
d'Alcr  an  précepte  d'enlendre  (a  messe  ce  qu'il  avok  de  - 
fénanl  pour  les- personnes  qui  De  roulaient  ydonner'qie 
peu  de  ic-mpj,  le  P.  Escobar  conseilloit  d'entrer  dans  itne 
<fgliau,oà,  deqiiïtre  messes  qui  ^5  disoient  kh  fois,  una 
ét»it  an  commencement,  nne  autre  k  févangiTe,  »ae  troi- 
%iime  i  la  consécration  et  nne  quafiriènle'  i  ta  communion .' 
^~r  Theol.  moral.  Irac>.  i,  eXam.  11,  G.  4i  »■  d7>  p-  ■4'>- 
(^■a,)  Innocent  ^  const.  187,  Nuper  pervenit ,  tom.  6 
i>al  lâr.  part.  3,  p.  97^;  Àlexandr,  VII  consi.  3,  AHis 
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II  n'y  a  point  d'exemple ,  parmi  les  nombreiUM 
divisions  de  l'église  du  Christ,  autre  que  celui 
dujansénisme ,  d'une  secte  qui ,  sans  jamais  vou- 
loir avouer  sa  séparation  de  l'union  delà  grande 
communauté,  ait  nus  en  oeuvre  toutes  lessubti-  . 
lités  imaginables,  tant  pour  refuser  l'obéissance 
-à  ses  supérieurs  ecclésiastiques,  que  pour  faire 
croire  qu'elle  leur  obéissoiten  effet.  Nous  avons 
vu  celles  dont  elle  s'étoit  servie  jusqu'à  cette 
époque  :  pendant  Tannée  i656j  l'assemblée  du 
clergé  de  France  décida  que  l'église  a  j  dans  les 
question  de  fait  qui  tiennent  à  la  foi ,  la  même 
autorité  que  dans  celles  qui  regardent  cette  der- 
nière. On  approuva  la  rédaction  d'un  fonnu- 
laire  qu'on  devait  envoyer  aux  évéqnes  pour  en 


cum  ad  aures ,  toin.  6 ,  pari.  4>  p-  4  >  ^*  coait.  1 36 ,  jéd 
stmctam, p.  i5o. — Limien,hist. de LouisXI F", \.\,lom.  i, 
pvt.  i,p.  169,  et  Lit,  lom.  a,  part,  a,  p.  ^o.  —  Mémoir. 
chron.  etdogmat,  à  l'aïuiée  1609,  tom.  1,  p.  loS;  i63j, 
tom.  a ,  [p.  a8o  et  iutv.  1 656 ,  p.  3og  et  suiv,  —  Abrv'ge 
chron.  de  l'hitl.  eccltfs.  ann.  i654,  tom.  a  ,  p.  417;  1656, 
p.  ^i8.  —  Leydecker,  hist.  jansen.  I.  3  ,  c.  i»,  p.  i84-  — 
St^le,  dict.  histor.  iTt.  Ant.  Arnauld,  lom.  1,  p.  334  «t 
338  ;  Dote  (A),  p.  337,  et  note  (Y) ,  p.  343.  —  Hist.  ahr. 
du  jansénisme,  p.  3o  et  suiv.  Cologne ,  1698.  —  Les  pro- 
vincial, leit.  1  et  a ,  lom.  1 ,  p.  i3 1  et  luiv.  Aouterdan, 
1767. —  Ibid.  lettr.  3  et  4,  p..  igo  etiutv.  leur.  5et>uir. 
tom.  a,  etc.  etc. .—  Foliaire ,  siècle  de  Louis  Xiy,f;,  3;, 
tom.  94)  P>  33^  et  foiv. 
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exiger  l'exécution  uniforme  des  bulles  d'Inno- 
cent et  d'Alexandre  Yll ,  ainsi  que  la  condamna- 
tion des  cinq  propositions  contenues  dans  Jansé- 
nius  et  contraires  àla  doctrine  de  saint  Augustin , 
mal  expliqué ,  disoit-on ,  par  cet  auteur.  Ce  for- 
molaire  confirmé  par  une  réunion  d'évêques 
et  par  la  faculté  de  théologie  de  Paris,  devoit 
être  signé  dans  tous  les  diocèses,  sans  réserves 
ni  restrictions;  mais  les  arrêts  multipliésdu  con- 
seil, dans  une  affaire  dont  le  conseil  auroit  dû  ne 
jamais  se  mêler,  n'intimidèrent  point  les  enfans 
deriniquitéjc'étoifcainsi  qu'Alexandre  appeloit 
les  partisans  vétilleux  de  la  fameuse  distinction. 
Des  conférences  qu'on  tint  en  i663,  n'eurent 
pas  un  résultat  plus  heureux,  quoique  les  jansé- 
nistes y  eussent  fait  le  généreux  saoriBce  d'ad- 
mettre lagrâce  suffisante  des  thomistes.  Le  pape 
à  qui  l'on  s'en  étoit  remis,  se  tint  aux  décisions 
jusqu'alors  émanées  du  saint  siég^  :  les  jésuites 
pressoient  Tirement  la  signature  du  formulaire, 
et  Tcilloient  avec  le  plus  grand  scrupule  à  la  sup- 
pression de  tout  ouvrage  qui  sembloit  obscurcir 
la  gloire  de  leurs  succès  passés.  C'est  ainsi  qu'ils 
firent  brûler  par  le  bourreau  le  Journal  des  con- 
grégatioDS  de  auxiliis,  du  docteur  Saint- Amour , 
comme  renouvelant  l'hérésie  des  cinq  proposi- 
tions. Cependant,  malgré  tout  leur  ponvoir,  ils 
ne  purent  vaincre  l'inflexible  résistance  qu'oppo- 
sèrent à  leurs  volontés  Marie-Angélique  Ar- 
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nauld ,  abbesse  de  Port-Royal ,  et  ses  religieuses  : 
elles  furent  dispersées  dans  diflerens  couvens 
par  ordredeLonisXIV,  dont  on  ne  voit  figurer 
le  nom  qu'à  regret  au  milieu  de  ces  puéri- 
lités théologiques;  on  aroit  éa  fadresse  dé  lui 
&ire  croire  qu'elles  Tinléressoient  personnelle- 
ment, en  lui  dépeignant  les  jansénistes  comme 
des  républicains  cachés,  espèce  de  tectaires  que 
ce  roi  absolu  haissoit  plus  que  tous  les  autres. 
Les  religieuses  de  Port-Royal  persistèrent  dans 
leur  refus  de  signer  le  formulaire  jusquà  la  paix 
de  Clément  IX,  quoiqu'on  les  eût  privées  des 
sacremens  et  du  chœur;  cinq  d'entre  elles^  pen- 
dant cet  intervalle ,  moururent  excommuniées , 
sans  donner  le  moindre  signe  de  repentir  on  de 
■  foiblesse.  Il  y  avoit  encore  un  autre  Port- Royal, 
appelé  le  Port'Royal-des^hamps,  dont  la  mère 
Agnès  Amauld,  sœur  de  Marie-Angélique,  étoit 
supérieure ,  et  où  s'étoient  retirés  les  deux  Ar- 
nauld,  ses  frères,  et  d'autres  colonnes  du  jansé- 
nisme; c'est  delà  que  leur  vint  le  nom  de  port- 
royalifltes  on  de  messieui-s  de  Port-Royal  (t). 

it)Mtle  d»  Motteville,  méni.han.  i658,  lom.  4  ,  p.SoS 
•i  âuiv.  Amstèi'dam,  i  ^aS.  —  Bruten,  «te  Ut  lUartin.  hist. 
de  Louis  XIF,  I.  sS,  tom.  3,  p.  m*  et  taiv.  — Mr. 
^hrmoi.  dvl'.hiatt*cclé$,  ixm<  i6S<$  et  ij,  lom^ï,  p>4i9> 
i66i,  pb.49p;  |603  «t  iâ63,  p.  ijtiv  jfi6^,  p.  ^u.— 
J)uiloji  ipt'm.  seareUf  \.  i ,  lè^M  ,()e  ^uif  XiVj  i*m.  i,^ 
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£0  i665,  qvaraQte-QÏDq  propoutioiM  <Ie  in<>- 
raie  reU4b«e,  qu'cm  a»Toit  «ireia  œoral«  ensù- 
goée  par  les  Jésuites .  furepr  çtHKUmoies  iwo»  . 
deuxfauUeapontifîcalw.peuauparavantjOuavoit 
publié  «n  nouveau  fpraiulairef  non  plus  d«  la . 
part  4a  ol«rga  de  France,  maUde  celle  du  saint  ■, 
•iége,  et  oa  avoit  exigé  la  sigpature  de  toas  le* 
archevêques  et  «v^ues»  de  toi»  les  ecciésîasr 
tiques  sécvUers  et  régiiliera ,  et  ipêiae  de  toute» . 
les  religieuses,  par  ordre  du  pape  et  du  roi  de 
France.  Ce  fut  alors  que  reparut^  sous  une  au* 
tre  forme,  La  distinctioD  du  droit  et  du  fait, 
non ,  il  ept  vrai ,  ponr  re(iis«r  absidument  son 
assentimcot  au  dernier ,  puis  pour  ne  luiacoor- 
der  quW  asseatiment  de  silence  et  de  respect 
extérieur.QuatreéTéques,  savoir,  ceuxd'Aieth  et 
de  Pamier*  qui'dcvoieaot  Inent^ts'atUrer  la  colère 
du  roi  et  l'approbation  du  pape  dans  l'affaire  de 
la  régale>  et  les  évéqvet  d'Angers  et  de  Boauvais 
furent  les  autWs  de  «ett«  avgutie.  Louis  XIV 
caasaleim  mandemens  qu'Alexandre  VII  avoit 
condamnés.  Ce  demiei'  nomma  iaéin«  neuf  pré« 
laU  françois  pour  juger  les  nouveaux  rélrac- 


p.  III.  —  M.lh  PraiU ,  tes  g^a/rt  concvrd.  c.  18,  lom.  1, 

«t  dogm.  k  l'MHt,  tâM,  loqi.  3.,  p.  343  e<  luiv.  i66i , 
p.  38»elMiv.i«&t.p.4i4;i6§3,p.^,eli(J«4.p.4<« 
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mires,  auxquels  s'étoient  déjà  joinU  dix-neuf 
eutrescTéques ,  et  dont  le  parti  paroissoit  devoir 
augmenter  encore;  mais  ce  pape  étant  mort, 
•ur  ces  eutrefaites,  leur  conunission  dut  être 
confirmée  par  Clément  IX,  son  successeur. 
Cependant,  le  jugement  n'eut  jamais  lieuj  on 
chercha  à  arranger  l'affaire  à  l'amiable,  et  arec 
le  moins  d'éclat  possible:  en  1668,  les  quatre 
évéques  écrivirent  au  pontife  romain  une  lettre 
de  soumission,  dont  celui-ci  se  contenta ,  et  ib 
fanèrent  le  formulaire ,  mais  sur  un  exemplaire 
qui  fut  déposé  dans  leurs  archives,  signature 
que  Clément  ne  sut  être  sans  restriclions,  que 
«ur  la  foi  de  l'évêqae  de  Chèlons ,  un  des  mé- 
diateurs. Cela  ne  l'empêcha  pas  de  rendre  ses 
bonnes  grâces  aux  prélats  françois ,  l'année  sui- 
vante, qui  devint  ainsi  remarquable  par  ce  qu'on 
appela  depuis  la  paix  de  l'église  ou  de  Clé- 
ment IX  :  par  im  de  ses  articles ,  il  fat  strictement 
défendadese  servir  encore  déso  fouis  des  injures 
si  prodiguées  jusqu'alors  d'hérétique,  jansénine, 
pélagien,8emi'pélagien,  etc.  (i). 


(i)  jilexandri  pap.    Fil,  coQit.  5i>4  Repmùtù 
bullar.  mil).  6,  part.  6,p.  5ï  ;  cooit.  Sso,  Tit  t 
.h'one,  ]i.  84  t  const.  53H,  fn  cangregMione ,  p.  iio,  cl 
C"l)^t  SWl,  Licetaiùis,''p.  i6i.  —  Hùt,  gMér.  du  jansé- 

nisme  .  à  Vflnn.  i665,  lom.  3 ,  p.  i63 Mérnoir.  ckron. 

et  dominât,    «do*  iGtiS,  tom.  a,  p.  4^  *'  tuiv.  1667, 
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.  Hais  cette  prohîbiijau  u*em|iêchoit  pat  les' 
attaques  indirectes,  elles  janvéDisles,  sans  aban- 
^nner  dî  Rome  ni  leurs  opinions,  résolurent 
de  se  Tenger  avec  prudence  et  discrétion.  Initéa 
i  la  fois  contre  les  jésuitetf  auxquels  ils  attri- 
buoient  leur  humiliation ,  et  méconteiis  du  saint 
aiége  qui  s'étoit  prêté  à  tout  ce  qu'on  avoit  exigé 
de  lui  pour  terrasser  le  janséninue,  ils  ne  négli- 
gerait aucune  occasion  de  les  chagriner.  Quoi- 
qu'ils continuasBOit  toi^ours  À  combattre  le  cal- 
vinisme pour  éloigner  tout  soupçon  de  tendance 
vers  une  réforme,  lé  pape  fut  le  premier  contre 
qui  ib)  dirigèrent  leurs  coups,  en  publiant  à 
Mons  une  traduction  du  nouveau  testament , 
ce  qu'ils  savoient  avoir  toujoursété  un  des  épou- 
vantails  les  plus  odieux  à  la  oopr  de  Rome ,  ce 
quils  avoient  de  commun  avec  tous  lès  chré- 
tiens qui  s'étoient  jusqu'à  ce  jour  séparés  de 
Téglise  romaine  y  et  enBn  ce  qui  dorénavant  de- 
vint également  un  des  signes,  distinctifs  de  leur 
communion  (i).  Le  nouveau  testammt  de  Mous 

tom.  3,  p.  8;  i668,  p.  7»  «t  luiv-  —  Limiers ,  kitt.  d» 
Louû  Xir,  I.  5,  lom.  3 ,  p,  |3o.  —  Bruzen  de  U  JUar- 
tùi.  kist.  <h  Louis  XIF,  1.  itt  >  lom.  3  ,  p.  no^  l.  3o, 
p.  3i5  et  iniv.  —  Mr.  chron.  <^  l'hiM.  ecçids.  à  l'ano.. 
166S,  lom.  9,  p.  4a3î  1667.^1  68,  p.  4«3i  \^<  ?•  M-» 
(  1  )  N'oublions  pai  de  bire  obe'rver  -ici  que  ^Utff-Q*» inf 
Ini-ta^ine  «voit  l«it  publier  nii«,tr«clitftiaii  i^liep^'^elf 
a* 


dt,  Google 


$34  h'BSntt  DE  t'ÉGLUE. 

fut  sapprimé  p«r  ordre  ilu  conseil  d'état ,  dès 
l'an  1667 ,  et  l'année  après ,  le  pape  le  proscrÎTii 


bible ,  %yec  une  botlv  ^oî  ea  recetnM«adoit  U  lecinre. 
L'ioqniiilioa  erpagnolo  <J**lor*,  cSnyie  de  ce  pu  t^rdi 
dont  U  première  coniéquence  rfevoil  iua  •■  propre  dei- 
tnction  ,  cnit  devoir  prendre  lei  îdiA^U  de  U  conr  de 
Awtfl  oonlt*  le  p>pe,  et,  sur  «s  demande,  Philippe  H  fit 
priercedwaicf  d«inieaxnumteiHrletrëgleineiuderindeK 
ezpnrgiWîM  du  cenci^  de  Tfcniie,  et  d*  ceaK  detinquia^ 
teundcEoineet  de  Madrid.  &'M«'QaiDtqw  n'eimoitpasi 
«!lre  contredit,  manqua  d«  faire  pendre I4  comte  Olivarè* 
qni  loi  fit  dei  repréacD  la  lions  au  nom  du  roî,  et  coMpic 
6fl  pontife  mourut  peu  de  temp>  aprèf  ,  on  accota  gené- 
nlement  Philippe  Il,tn»i  vindicatit  qiia  le  pape  était 
proMpt,  de  Pareir  bit  empoiionner.  L'inquiiiiionput 
•lorf  ceutioneT  eom^prac^  avec  d'auum  [ri**  de  tnmqnfl- 
lili  qu'elle  n'jtvoil  p|ii»  i'p^tUtltÊ  k  enuflre ,  et  U  btU* 
$itctàte  fut  coadviande,  connu  I' «voient  iko  iouIm  Ici 
trkdoctieH  vulgairei  conoaes  ^tqqVori'  Il  n'eitpofatd* 
mon  Mijet  de  parler  eb  détail  des  traduction*  modernes, 
fruit  inutile ,  s'il  n'est  eoeore    dangereux  ,  du  zèle  des 
•OciAé*  kibfiqnes,  ni  méiu^de  celles  des  canonistes  de 
nos  jours,  succesiear*  imniddiats  des  «ppelani  de  France, 
qui  avoieoi  «uccëdd  aux  j  anséoitlet.  Je  me  contenterai  da 
rapporter  une  conEradtctioD  frsppante   enire  deux  déci- 
sions du  Mintsi^e  ,  au  sujet  de  ta  bible  italienne  deMar- 
tiui.  Cette  traduction,  éofiK  fauienr  devint  archevêque 
de  Flornace  loas  legrand-ducL^pold,  svoitpaniàTurib 
«U  deux  fois ,  savoir  ,  le  nourciin  testament  en  1 76g  ,  et  , 
^•pt  ans  api  es,  h:  neux   testament.   Outre  l'âpprobati<m 
'defordinairé,  lilwtlnf  tcçnt  on  bref  trii-honor^le  d« 
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cotaoïBé  téméraire,  pernicieux,  àiffértnAi^  ta 
Tulgatcetpropreà9eaii(laliberl«««iwpl«i  Intté- 


Pia  TI,  en  i77t,brefquieat loingulicr  »vaW4g«4'l;tM 
beaucoup  lond  pu  J.  t.  Van  RlijrD,  arche v^ue^ns«'Difte 
â'Ulrechl ,  dans  *on  DjMDilt'meDt  k  l'occaaion  dé  la  uoft 
dû  pdoiiftf  qui  l'avojt  excommunie.  Le  prélat  dit  qua 
Bénott  XIV  (l'avoit  fuit  qu«  dAiitger  \i  scandaleute  qua- 
trièno  i^le  de  flodn ,  par  laqwelk  il  eM  Aékai^  de  Ffre 
l'écritivw  MîpK)  «n  lunga«  rulfane ,  es  pankeiiant  «elle 
lecture  quapd  la  traduciioa  ut  actottipagAë*  <ie  ranat- 
qaca  par  un  auteur  catholique  ;  ma»  que  Pic  VI  l'a  eatii- 
remenl  at)olie,  en  recoromaiidant  et  en  orclôonant  de  li^ff 
les  bibles  traduites ,  ■  qui  sont ,  dit  ce  pontife,  la  fonlaio* 
de  lataintetrideladoctriu««tde«t>(MiQesmceûri.*  L'arcbc- 
^oe  Van  R^K  e*père  queUskf  «t*«'du  Mint  père  ta  caHe 
•ccaaiou, p*rt<M le ben Dienii  lus (iardeanev lei  iajutioM 
•DTcnrautuur  du  Fébr(KiHi^,eav^rtrég]iMd'Utr«d)t,e«c:. 
L»  bible  de  UariiDÎ  fu.l  condamnée  avec  une  Mtra  bibltt  ' 
itAlienne,  par  la  congrégation  de  l'Iudei:  duiainl  Offica, 
le  1 7  janvier  lÔao,  en  cei  termes:  «DecrMum  aie  17  )arltta> 
rJi  lAm.  Saer«  ■con^régatio ,  île.  .drimnavit  é(  dannai, 
|»rMcri^slt^r«*t,riftiiqtiet...uii^a  qax  sequuntuF  :  ffaopb 
le^lameiUv  mevndo  la  -vatgaia',  thutèno  in  tmgU*  iMààtt* 
4a  Mous,  jifUtti»  JUaiHai  »  aivivMtdva  tti  FifOiwa  ;  U- 
¥omo ,'  181S.  Decr.  6  septegibr.  iKi^.  —  Idem;  Ao&i» 
sSs^.  Décret.  17  januar.  1810.  —  Iiem  :  ït  nuova  lesta- 
JMisM'iU'JK.  f.-««Jû  CMM;  eâhione  MOvdl^,  Shs»l- 
Uvytét ,  dtd  tw^HtHU  T.  JlWI.  i»iS.  I)ecr.«od«in.JiizU 
étintm  H.  «wgngalibti*  ladiw*,  l3  )unir  i|$7,  et  sS  jn». 
tèf].  —  D,  tÂormm<t  kUt.  de  itinffaisiU  d'Espagne,. 
c.»],ut.ft,ii.  i,b>m.3,  p.  i^w.  —  Mémoù-^ pêa0- 
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.coït  XI  oonfirma  cette  Bentence,e«  1679.  A.m~ 
toinç  '  AroMild^  toujours  zélé  pour  les  intérêts 
de  son  parti ,  se  déclara  le  plus  chaud  défenseur 
de  la  traduction  nouvelle,  et  n'épargna  pas  les 
'ABJores  à  quiconque  bsoit  Tattaquer. 
'^~  lies  jésuites  eurent  leur  tour  :  leur  morale  re- 
'lâchée  et  ce  que  les  jansénistes  appeloient  leur 
déTolion  indiscrète  pour  ta  sainte  Vierge ,  forent 
.1^  suj.e(  qu'ils  choiurent  j  Jansénius  luii-méme 
:leur  «voit  enseigné  cette  méthode ,  égsAement 
Buivie  par  l'abbé  de  saint  Cjran  :  Amauld  pro- 
fita de  ces  grands  exemples ,  et  plusieurs  autres 
jansénistes  ayant  marché  sur  leurs  traces ,  on  nt 
bientôt  figurer  comme  çrreurs  de  la  société,  les 
opinions  des  jésuites  sur  le  péché  par  ignorance, 
.le  péché  philosophique ,  l'amour  de  Dieu ,  l'en- 
vie ,  la  haine ,  la  véngeaÂce ,  ïe  duel ,  les  ca- 
lomniesj  le  vol,  etc.,  etc.';  opinions  que  l'on 
signala  principalement  dans  la  Théologie  mo~ 
raie  des  jésuites,  qui  parut  en  i644)  ^'  >TC<ç  des 
augmentations,  en  1666,  et  dans  les. Lettres' 
provinciales.  Ce  ne  fut  cependant  que  sous  In- 
nocent XI  que  Ton  pourroit  qualifier  dt^parfait 


servira  thitt. eccl.  du  xruf  tiicle.  Ion.  Jl,MU  Mvfinî, 
f.  645.  —  Godu  kerka  en  haar  opfsrhoofd,  vtnieddff 
tegea.J.  J.  Fan  Shyn  ,  p.  16,;  Amstendam ,  tSo». 
—  Annal,  de  la  religion ,  S'  twitfs ,  t^m.   la-,  p^  Ctfi 

«liuiy.-  -;,-.'■  ■    '  ■       ■    ■ 
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janséniste,  comme  nous  l'arons  déjà  dit-,  s'il  n'a- 
Toit  pas  condamné  le  nouveau  testament  de 
Mons  ,  et  qni  avoit ,  prétmd-on ,  rintenlio*  de 
donner  le  chapeau  de  cardinal  à  Arnauld ,  qu'ils 
purent  parrenir  entièrement  à  leur  bat  ;  ce 
pape  qui  n'aimoîtuiles  jésuite»  ni  leur  doctrine, 
défendit  en  1679,  sous  peine  d'excommnnica- 
don  à  encourir -par  le  seul  lâit,  de  soutenir 
soixante-cinq  propositions  scandaleuse»  de  mo- 
rale, qu'il  cita  comme  appartenantàdescasuistes 
modernes,  et  que  les  enuemisdeit  jésuites  aroient 
extraites,  à  cet  effet ,  des  écrits  des  moralistes 
de  la  sodété.  Parmi  ces  propositions,  se  trouToit 
celle  du  probabilisme,  c'est-à-dire, celle  paria- 
quelle  on  soutient  qu'entre  deux  opinions  proba- 
bles, on  peut  se  décider  en  conscience  pour  celle 
qui  l'est  te  moins.  Les  jansénistes  avoieot  essayé , 
avant  cette  époque ,  de  remporter  une  victoire 
ptns  complète  encore ,  mais  ils  n'avoient  pu  y 
réussir  :  l'an.  1674,  Amauld,  évéque  d'Angers-, 
publia  un  mandement  contre  la  signature  du 
formulaire  sans  distinction  du  droit  et  du  fait  ; 
il  souleva  tout  lé  monde  contre  lui  par  cette 
hardiesse.  Le  conseil  d'état,  qu'on  est  surpris 
de  trouver  mêlé  dans  ces  subtilités  de  prêtres, 
intervint  pour  lui  faire  rétracter  sonmandement, 
ce  que  le  prélat  fut  obligé  de  faire,  en  disant 
que  son  intention  n'avoit  pas  été  d'interdire  ta 
signature  pnrejCt  simple  du  form^aire  à  cenx 
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i  qui  leur  conscience  leur  permettoit  de  signer 
de  cette  manière  (i). 
Ces  grands  intérêt»  de  secte  tine  foia  fixés,  on 
~  -  continua  d«t)  deuit  côtés  les  petilei  attaques  qui 
n'éndécekdent  pas  moins  l'esprit  d'un  haineux  (a.- 
■  nati^mê  et  d*ufle  basse  ttanvaisefbi,  dont  ou  et  oit 
aDtfné  desdeux  parts.  Depnisla  paix  de  Clément, 

-  les  jansénistes  n'atoient  point  cessé  d'écrire  en 

-  fareurdeleurs  opinions, maisaTec la  plus  grande 

*  prudence  et  de  manière  k  ne  pas  réveiller  les 
soupçons  :  le  docteur  Gilbert  Ait  le  premier  à 
lever  le  masque,  aosst  ses  ouvrages  attaqués  ^r 
les  jésuites,  en  1687 ,  farent-ils  cbaudemeht 

'  défendus  par  ses  coiectâtres  qui,  néanmoins, 

'  fUrebt  réduits  an  silence.  Les  jésuites  ne  fureût 

pas  épai^éj  :  le  P.  Mussiér,  jésuite  d]}onnob, 

•  avoit  soutenu  que  lorsque  l'on  madqpoît  à  la 


(1)  Bitt:  mbrég.  Jm  JmuéMùim ,  p.  41  ci  raiv.  — 
LeydetkeryhitLjanstH,  t.  3  je  10,  p.  ilfefei  [Sâ;part.3, 
I.  3,c.  8,p. 4S7;  c  l'^et  i3,  p.  507.  —  Mnixa  <fe/a 
Hartin.  vie  de  Loua  XI  f ,  I.  37 ,  loin.  4 1  p*  69  et  («iv. 
1.  ^fi,  p,  467.  —  /ibr.chi-on.  de Thisl.  tccitfs.  suo.  i66y  , 
totn. -j,  p. 435 ;  1676,  p.  438,  et  1679, p.  43o.  —  CU- 

■  mail.-  IX  cantr.  58 ,  Dehitum  ,  lom.  S ,  part.  6 ,  p.  354  ; 

'  Ikno&emi.  Xlcohtt,  54 ,  &mctissinms  damiatis  ,  tom.  8, 
p.  8».  —  Sût.  dtg  papes ,  lom.  5  ,  p  3^^.  —  fSëmeir, 
cinw.  et  dognm.  i  l'ann.  1C67 .  lom.  »,  p.  38  «I  aoir. 
6;6   ,p.  ii4  et  luiv.  if>i%,  p.  i5o,  «t  1689,  p.  ^3. 
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raisoD  ov  à  la  morale ,  sans  petiser  à  Dieu  ou  sans 
ie  coimoltret  on  ne  péchcùt  point  réellentent; 
c'étott  eeqa'onappeloit  le  péché  philosophique, 
dont  leaaintslégecondattiiifa  la  doctrine  eniôgo. 
Id  société  s'en  Tengea  anssitdC  eh  fki^nt  cen- 
surer par  Aleiandjre  VII  ^  tfante  et  une  propo- 
sitions de  morale^  choint^  dans  tes  écrits  des 
janaénlBtes,  «t  en  tutisont  k  Cetix-<!i  d'une  mii- 
nièra  ;d'«utaat  )4u»  Ificbe  qctéie  êlbit  pins  ca- 
chée «iqa'ibiétalâM  euM^^uéifteideAfJttj  forts.  Je 
B*eB  ckccai  qu'wi  sevU  exAu^dé  t  un  jé^oite  àé- 
gaiaé  «vu» .  le-  notit  d'At«tinld ,  ébtrft  en  cbrreè- 
potadsoKM  suivie  aVM  <^atietM'dôctetirft  jansié- 
■isc*  de  Doôdi  j  ii  ett  t]i4  dte  letti'és  conlideii- 
tielles  où  les  senlimens  de  la  secte  étaient  ci- 
poHi  sNrtfC'-k  pl|is  gnMé  tahât/M-,  tt  réussit 
Taême,apeèêvfOir  tititca  toiites  f«»dffîcultét 
qalUy  epfOMiieftl ,  k'itAt  fidrefighet  piii^ëlûèAt 
et  sidipliftK&tided  théstis  où  il  MiAt  dàit-mebt 
renfermé  les  cinq  propooitiona  de  Jansénins.  Dès 
qu'il  eut  obtenu  ce  qu'il  déàroit.  Il  publia  les 
tbé9c»et  les  lettres,  et  Bt  cha^èr  led' d6clents 
qu'il  aroit  si  peu  généreusement  trompée  :  Ar- 
■aaU  réclama  contre  la  frauda  commise  sous 
son  nom ,  et  toute  la  honte  d'une  aussi  vile  i|i- 
trigue  retomba  sur  Icsjésuites.  Cependant,  les 
quereUes  continuèrent  :  Ita  janséniètcs  crurettt 
UB  instaBt  toir  un  OMiimciicemetff  de  trioibphe 
flans  un  bref  qu'Innocent  XII  lança,  eni6ç)4>à 
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la  demande  de  r^aelques  disciple»  •ompnleax 
de  JanséniuB,  pour  ordonner  de  condamnek- 
dorénavant  1^  cinq  propositiona  ,  dans  le  aen» 
qu'elles  présenleqt  natarellement  k  Tesprit.  Ce 
.bref  qu'il  étoit  bien.^cile  d'interpréter  en  faveur 
des  jansénistes  j  .  ranima  les  disputes  assou- 
pies dans  les  Paya-Bas,  où, le  parti  perdit,  la 
même  année,  son  chef»  dans  Antoine  Amauld 
qui  avoit  gouverné  ses  intérêts  depuis  la  mort 
de  DuTergerdeHaurannâ,al>bédesaintCjran, 
si  maltraité  par  le  P.  d'Âvrigny  {  il  laissa  après 
Jui ,  dit  le  dictionnaire  de  Morm,  ppès  d«  cent 
,  quarante  volumes  de  controverse.  Amanld  Ait 
remplacé  à  son  tour  par  le.P-  Queinel  de  Fo- 
Tatoire(i). 

Je  suis  las  de  rapporter  d«  petit«a  tracaMcries 
,lhéoLogiqueSj  etde  m'appfsantir  sm*  la  condam- 
nation et  la  défenae  d'ouvrages  ignorés  mainte- 
nant autant  qu'îb  alUroient  alors  l'attesotion  et 

(i)  jMfânOif  ..cAron,  etdogm.  ami.  iS38,  tom.a  ,  p.  87 
•t  loir.  1687,1001.  3,  p.  ^187;  1690,  p.  336  «t34s; 
1691  ,  p.  3Sa  et  latr.  1694  ,  p.  ^og  et  utJv.  —  Alextat- 
dri  Fl/Iconu.  iS,  Sanctissimut  ,'m  bull.  tom.  9,  p.çit 
«t  eoDit.  36  ,  Sanctissimut ,  ibid.  —  jibr,  chrtm.  de  Phist. 

'  tcctés.  à  l'anaée  i6go ,  tom.  2  ,  p.  436;  1O91 ,  p.  437  et 

1694, p.  438 Bnixende la  Mariât,  hist.  de'LottUXIF, 

I.  44  (tom.  4)  p- 383;  1.47  ,p.  &iiet5ii;t.  5«,tom.5, 
p.  i\.—Mxirén,  diction,  lut/,  art.  Amauld,  Ion.  t,puti.  *f 

.  p.  353. 


dt,  Google 


-«fiT.  II,    Liv.  ir.  33i 

qu'iU  exdtoîentle  fabatismej  mais  l'histoire  des 
}aD3éni$tes  -  consiste  tout  entière  en  ces  intrisaet 
obsc  ares,  et  je  ne  puis  mç  dispenser  d'indiquer 
aumoinslesprincipaJes.  Lelivrc  De  la JréquerUk 
commumon  suecomlM,  en  169&,  aux  attaques 
redoublées  des  jésuites,  et  celui  AeV  Amiée  chré' 
tienne t  «^'qp  qvoit  regardé  juaqu'alonconune 
jnopre  à  éditer  1^  dévots ,  fut  également  sacri'^ 
fié  à  leur  baiae.,Lo:  père  Quesnd  jeta  feu  et 
fianuuçsj  tn^is  le  p^rti  janséniste  étoit  trop 
-odieux  pour  pouvoir  se  soutenir  par  des  plan- 
tes :  Lonis'^Âiftqine  de  KoaiUes,  artheréqne  de 
Paris,  qifi  infliii.oit  vers  le  jansémème,  ^t  lui- 
même  forcé  de  le  condamner,,  pai'  la  crainte 
c|ii*il  ayoit  des  jésuites  et  de  la  &ctioa.  dominante. 
U  ne  put  s^em  pécher  de  censurer  l'Exposition  de 
Jajbi  catholicité  touobmiU  la  grâce  et  la  prédesti' 
nation,  qu'il  disoit  renouT^er  les  cinq  proposi^ 
tioiu ,  et  renfermer  par  conséquent  une  doctrine 
lansse;  téméraire j  scandaleuse,  impie,  blasphé- 
-matoire,  injurieuse  à  Dieu,  firappée  d'anathême  et 
hérétique,  quoique  cet  ouvragenecontjntamre 
chose  qu'une  traduction  des  traités  de  saint 
Augustin, de  saint  Fulgence  et  de  saint  Prosper 
contre  1  es  pélagîens,et  qiroiqne  le  prélat Inî-méme 
'parlât  daâs  son  mandement  comme  saint  Paul, 
saint  Augustin,  saintThomas d'Aquin et  révêqus 
d'Ipresjmais  il  voulut  profiter  de  cette  occasion 
.pour  satisfaire  sop  penchant,, en  paroissont  im- 


dt,  Google 


33i  l'esprit  de  L'enciftE. 

partial,  et  il  bUma  les  jouîtes  de  t*i&flaeiice 
(|tt*ils  B'arrogeoicnt  dans  l'égltM  sans  autorité  et 
■am  charité.  Cette  imfMttialiilé  prétendtiedé|4Dt 
^||;aleaiént  &  6fen  qui  teuloîent  Ubrement  con- 
damner lcsftutr«»«ètà  cedil  qai  i«t)kn«nt  n'être 
tendaBonés  pat*  personne  :  t«s  jansénistes  crièrmt 
pliM  haut  que  leura  ftdversairM  parce  qu^s  se 
trouTOient  pltu  lésés ,  et  comme  là  cimdiiîte  da 
prâat  qui  avoit  dpproutré  Ad  trn  auparatant, 
4eii8  les  termes  lea  plus  fitatteurs ,  l«s  R^nxiom 
mrte  mouvttm  tattsmgntéu  père  Quewri ,  dont 
ià.  dootriiM  étoit  la  métne  que  ce^  de  FSicpan- 
Hou  nié  lafU  éothùii^f  paroiftefoil'émfbearaueat 
«aatradiotoirt,  ec  qu'elle  prétoitnapletnMt  à  la 
«ritiqaeet  à  h  ptaisaiiterie,  le  péredeYifrixDM, 
béBédictin,  pubUti  va  «  Pi^ïbtëEErQeccïéMutique 
po«r  «avoir  i  qûl'DB^mi  et*Mt-9  >  t»tl  è  H.  Loui»* 
-Antoine  de  Nodllw,  évdque  de  CW&lott» ,  A 
•e^fi,  duà  M .  Lirai**  Aah)te«  d«  NmiISm  s  at^hb- 
TêquedePavis^en  1696;  u  leperkMctit  pïvt  la 
•défaase  du  oai^nâl,  n  U  pv«t>l<ii|e  aoeîé«ia»- 
«iquefnthrûléà  Paris»  et  coadwané  à  R««lr(t}. 

née  tGefi,  ion.  3,p.  •iiyt.-~iyjfftetseim,  mémoir,  sur  ta 
aff".  de  i'tfglùe  de  France,  ion.  i3,  p.  i65,  iqS  et  suit. 
Parùf  i-jtt-j-i-jiit}. —  Bruzea  de  la  Martinière  ,hùt.  de 
teuis  Xtr,  1.  Si  ,  Um.  5,  p.  loi  ;!.  5a,  p-  Is3«tiaiv. 
Ml.  ii,  p.  iM.-^MM(AV.  chfiM.  et  dôpn.  adir.  ttigli. 
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Malgré  ces  biMniliations  répétées,  les  JMiaé- 
nistes  ne  cessèrent  point  d'attaquer  la  morale  et 
la  doctrine  des  jésuites  :  Vévêqjie  àé  Rouen  et 
rarchevéque  de  Beiois  entrèrent  dans  la  lice, 
en  1697,  et  1«  second  eut  le  chagrin  de  t<Ak 
échouer  tous  ses  effort*  contrela  science  mojen* 
ne.  Mais  cela  n'étoit  ri«n  en  oomparoiaon  de 
YaSaixc  si  éclatante ,  k  cetts  époque ,  des  rites 
cbinoisjoùles  jésuites  Enirent  piv  «voir  com- 
plètement le  dessous,  et  que  j'exposerai  ici  em 
peu  de  mots ,  quoiqu'elle  n'ait  rien  d«  commun 
avec  le  jansénisme,  pour  ne  laisser  ignorer  au- 
cun des  éTénemens  qui  pouvaient  contribuer 
an  triomphe  on  àladé&ite  d'un  des  deux  partis 
religieux  qui  nous  occupent.  Les  vùsionnaires 
de  la  société  permettoient  aux  nouTeaux  oon- 
Tertis  de  la  Chine,  de  pratiquer  certaines  céré- 
monies pour  honorer  la  mémoire  de  Confueins 
et  celle  de  leurs  parensdécédési  les  dominicains 
le  leur  défendojent.  Le  difiërend  fut  jugé  par  1« 
Propagande  à  Rome,  en  faveur  de  «es  derniers, 
avant  le  milieu  du  xvtf<  siècle,  sur  U  demanda 
de  Morale^ ,  l'nn  d'eux,  et  le  pape  Innocent  X 
confirma  la  sentence  :  en  i(x5fî,  nouveau  jnga* 
ment  à  la  demande  de  Martini,  jéstiite,qDi,c«tt# 
fois,  obtint  de  la  congrégation  de  l'inquisitioB 

p.  106.  —  ^br.  ehnnol.  de  l'hiu.  teeUf.  k  l'année  1698 , 
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l'approbAlion  des  cérémonies  chinoises,  sans 
préjudice  del'arrét  qui  avoit  décidé  le  contraire, 
et  Alexandre  Vil  sanclionna  encore  ce  décret, 
ansà  sans  préjudice  dé  celui  d'Innocent.  Gom- 
me-on aurait  pu  être  tenté  de'ti^UTCr  de  la  cod- 
tradicùoB  «itrc  ces  deux  décisions^rinqiîisition 
romainedéclart , treize  ansaprès, qu'elles  étoient 
également  justes  et  Talablea;  cela  n'empêcha  pas 
la  Propagande  de  se  rendre ,  en  1674  »  «uit  »m- 
nortunités  des  dominicains  qui  lui  firent  con- 
damner ce  qu'ils  nommoient  l'idolâtrie  des  néo- 
phytes de  la  Chine. 

Les  jésuites  ne  se  rebutèrent  poinlj  iU  tc- 
noient  d'obtenir  de  l'emperear  Kang-Hi^  la  li- 
berté du  culte  chrétien  dans  tous  ses  vastes  états; 
l'enTÎe  d'y  dominer  g&ta  tout,  et  le  christianisme 
ne  put  fleurir  en  Chine  que  pendant  un  seul 
règne.  Les  missions  étrangères  de  Paris  vou- 
lurent aussi  cultiver  la  vigne  du  Seigneur  dans 
ces  parages  éloignés;  Maigrot,  qui  fut  envoyé 
par  ce  nouvel  institut  et  que  le  pape  créa  vi- 
caire apostolique,  pour  ne  pas  favoriser  les  jé- 
suites, se  joignit  aux  dominicains!,  et  le  parti 
qu'il  avoit  embrassé  fut  vigoureusement  protégé 
par  SCS  supérieursdcFrance.  Ce  nefut  cependant 
qu'en  1700  qu'ils  obtinrent  de  la  faculté  de  théo- 
-  logiedeParis  la  condamnatinn  deplusîeurs  pro- 
position savancéesà  cesujet  parlesjésuites.  Enfin, 
en  1704,  fut  prononcé  par  Clémdat  XI  l'airêt 
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dé6nitîf  qui  coDdftRuioit  les  rites  chiooû  et  le 
mot  dont  on  se  serroit  en  Chine  en  parlant  de 
Dieu.  Cet  arrêt  fut  ugnifié  aux  jésuites  par  le 
cardinal  Maillard  de  Toumon,  légat  aposto- 
lique ;  mais,  cessant  alors  de  croire  le  pape  in-; 
Ciillible,  ils  en  appelèrent  au  saint  siège,  m  se 
serrant    des  mêmes  subterfuges  qu'ils  aToient 
tant  reprochés  aux  jansénistes,   c'est-à-dire, 
qu'ils  détournèrent  le  sens  des  paroles  du  pon- 
tife, pour  lui  faire  direlecontrairede  ce  qu'il  di> 
soit,  pour  paroltre  demeurer  dans  son  obéissance 
et  cependant  ne  pas  changer  eux-mêmes  de 
sentiment.  An  reste,  d'une  part  le  mandement 
du  cardinal  de  Toumon,  par  leqoiel  il   défen- 
doit  les  cérémonies  chinoises  et  qui  fut  con- 
firme  par  la  cour  de  Rome,  et  de  l'autre  les  ré- 
clamations des  jésuites,  auginentèrentla  discorde 
qui  régnoit  déjà  à  ce  sujet  entre  les  chrétiens 
de  la  Chine ,  et  y  préparèrent  la  ruine  entière 
du  christianisme.  Mezzabarba,  nouveau  légat, 
ne  gagna  rien  en  modifiaiit  la  bulle  de  Clé- 
ment XI,  Ex  illa  die,  contre  les  cérémonies  chi' 
noises  et  ceux  qnî  les  dbservoient  ;  aussi  Be- 
noît XIV,  irrité  contre 'les  jésuites  qu'il  appe- 
loit  des  hommes  captieux  et  désobéîssans,  prit-il 
le  parti  de  la  confirmer  dans  là  suite,  purement 
et  simplement,  par  la  bulle  Ex  quo  singuUrif 
del'an  ly^i^  Yong-Tching, suece8seurdeKang< 
Jli,  avoit  commencé  la  persécubon  contre  les 
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ohrétittu  Aès  Tan  17*4^  *t  depuis  lors.  les  Gdèles 
de  cette  Becte  n'ont  phu  éppoavé  dans  l'empire 
ellintNS  d'antre  bien  que  d«  voir  quelquefois  mo- 
ffientanenient  dimimiff  un  pea  leurs  maux  (■}. 


(1)  jibr.  chronol.  Je  thUt.  tcclés.  ann.  ifi^S,  (on-  s, 
p.  4iiii&56,  p.  4i8;  iMi,  p.  4»;  1674,  p.4a8;  1693  et 

1693,  p.  4^ Mémair.  ehrùnot.  et  dogm,  k  Vanoëe  tS^S, 

ton.  i,p.  ia3)rt5fi,p.331;i«93,toai.3,p.57o;i693, 
p.  383  ct.MiT.  1697,  Utm.  4(p'7»M9i{*<S9(>,p>  >4a; 
1^00  ,p.  i55  et  fuiv,  1704 >  P>  tifii^i  i)«6'i7or  .  p.  971 
et  luJT  —Mém.pow  servir  à  fhitt.  ecçl.  du  x^ui*  tiècle, 
won.  1707,  tom.  I,  p.  4'  't  '«<▼•  '7>0|.P-  1761  '^33, 
lom.  1,  p.  Ii3;  1741 ,  p-  178;  178$,  tom.  3  ,  p.  49'-~ 
F'»ttaÙT ,  essai tur  les mmtn ^  c.  i«l& ,  tom.  si,  p.  su 
M  Hiir.  TvId.,(tMe  d»  Louis  XIF'i  «.  39,  tom.  a4r 
p,  396  et  MJr.  p^  jUmAcv»  I  hist.  eeel.  «ède  xtii*,  sed.  1, 
tom.  S ,  p,  »4  et  uijr.  •*-  IIm4<  »Me  xviit* ,  d.  3  «t  raîr. 
tom.  6,  p.  i.  —  Bru^en  de  t«  Martimire,  histoire'd» 
Louis  Xfr,  I.  5o ,  tom.  5 ,  p.  aa;  I,  5? ,  p.  166  ;  I.  53 , 
p.  186  el  107  ;  i.  56  ,  p.  356.  —  Lam^  ,  hisU  de  Fraiwe 
sous  Louis  XÏP'jKaâ,  1700, tom. a,  p.  435.— jlfurafon^ 
amud.  ^Itai.  tnno  1699,  tom.  1 1 ,  part,  a,  p.  3i9;  anoo 
170», tom.  is,  part,  i,  p.  i4;  i7t9>  p>t5<;  ■74>>P'rt,  a, 
p.  til,'~ÇlfmmUitaf.  Xlf  csonit.  68,  Carolus  Mai- 
grot,  tom.  10  bnllar.  part,  i,  p.  199,  etconit.  917  ,  Et 
iUa  die,  tomt  1 1 ,  pan.  3  j  p.  5o,  -^  Clept,  £JJ  csatt.  166, 
Apost<di£œ  ,  tom.  ■4<  P*  5t.  —  Fila  di  Ctemente  XI , 
ad  catc.  Platliue,  tom.  a ,  p.  8S7  e  665.  —  Lettr.  histor. 
fab\.kLaHajre,mtA»  d'avril  1700,  tom.  17,  p.  36g  ; 
i«iiviu  1705 ,  t«a.  37  5  p.  5  ,  et  mon  d'avril  p.  355  ;  mars 
I7«8^  ton.  33 ,  p.  a34 ,  tt  Boia  d'avril  p.  35a  ;  ociaLra 
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Je  na  rafipOrtenti  pas  kî  les  disputes  sar  les 
rites  malabayes  ;  ce  n'est  qu'use  répétition  de 
ce  t|ue  npas  T^euans  de  tcht  dans  la  Chine. 

Si  les  ^suites  éttiiest  humiliés,  ils  étoieut  loin 
d'être  abattuSj  et  ils  prouvoient  chaque  jour 
qu'ils  pouToieot  feire  &ce  à  tous  Ie.urs  oinenus 
à  la  fois.  Plusieurs  écrits  antinK^inistesTenoietA 
d'être  censurés  à  Rome  ;  tm  cas  de  conscience 
mvcDJté  par  les  jansénistes,  au  commencement 
du  XYiii*!  siècle,  et  qu'ils  avoient  eu  l'adresse 
de  faire  décida:  dam  un  sens  &Torable  à  leurs 
jopinicHift  chéries,  et  de  foire  signer  mâme  par 
qidarante  docteurs  en  théologie,  réveilla  le  dé- 
XtHNB.de  la  discorde.  La  société  ont  assez  dVuto- 
lité,  non  seulement  pour  Taire  condamner  le  cas 
de  conscience  par  lé  saint  siège  et  par  l'arche- 
TÔijue  tte  IHiris  (qui,  selon  sa  politique  accou- 
tnmée,  condamna  aussi  comme  peu  charitables 
tous  ceux  qui  avoient  écrit  contre  les  quarante 
docteurs  )  j  mais  encore  pour  porter  Louis  XIV 
à  demander  instamment  à  Rome  la  bulle  J^ineam 
Domini,  contre  les  jansénistes  et  toutes  leurs 
distinctions.  Celte  buile  qui  fut  lancée  le  i6 
îniUet  i^oS,  'aprèè  que  le  pape  eut  adressé  aa 

1708,  tom,  34,  p>  4i5,  et  novembre  p.  534;  teptenibre 
1711,  tom.  44,  p.  337;  décembre  1715,  tom.  4S,p.  (iaS. 
—  M.  Lacretetie,  hist.  de  France  mtxyiifi  siècle ,  1. 13, 
tom.  4  >  p>  t>* 

T.  VL  a? 
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ciel  de  ferventes  prières,-  et  que  l'on  reçut  eu 
France  sans  oppofition,  servit,  quatre  ans  après, 
au  père  Teliier-,  pour  faire  raser  le  Port-Rojal- 
des-Champs  (t) ,  dont  les  religieuses  Tivoient  en 
paix,  Tetranchées  depuis  long-temps  derrière 
leur  silenoe  respectueux ,  si  odieux  aux  jésuites, 
et  pour  faire  disperser  violemment  ces  filles 
|ansénistes  dans  d'autres  couvens  :  le  fanatisme 
.persécuteur  fut  porté  au  point  de  faire  exhumer 
les  morts  enterrés  à  Port- Royal. 

La  bulle  finetan  n'^it  qu'un  préInde  à  la 
«oalheureusementtrop  fameuse  4:onstitution  Uni- 
^enitus  (s).  Nous  avons  déjà  parlé  de  l'approba- 
tion donnée  par  le -cardinal  de  Noailles,  Im'squ'il 

(i)  Cette  maiMii ,  qaoique  détruite,  o'a  jamâtt  can4 
d'Jtre  l'objet  de*  péleriaagei  det  jaDttfpUte*  qui ,  exupé- 
Tét  par  nne  longue  tyranaie  det  deux  ponvoin  k  leur 
^gard ,  devinrent  à  la  fin  aoui  sélëi  r^publicaini  qu'il* 
avaient  tonjonn  éié  ennemis  da  deipolime  pontifical.  Cn 
écrivain  moderne  va  mime  jtiiqa'à  leur  attribuer  en  partie 
la  révolution  françoise ,  dont  ili  avoient  tonjoun  pr^etid 

lei^énérenx  principe*  de  patriotitme ffou»tU,  eccUa. 

ao  mai  1733,  tom.  a,  p.  loo;  Virecht,  1735  et  suiv.  — 
M.  GrépÀrCy  ruines  de  Port-Royal ,  c,  ^ ,  p.  98,  et  c.  10, 
p.  i6ïet«uiv.  Paris,  1B09. 

(a)  Ce  qui  doit  donner  au  lecteur  nne  juste  idée  da  vatie 
'champ  que  cette  bulle  offiroit  à  la  critique ,  c'est  que  Ton 
trouva  le  mojren  de  la  défendre  en  nn  gros  ouvrage  da 
quatre  volumes  in-f> ,  d'environ  s35o  pages  ou  ijo» 
«  olonn» ,  dédié  à  J^nt-Chritt ,  et  inlitolé  :  Sanciùifimif 


dt,  Google 


part;  II,    Liv.  IX.  33^ 

n*étoit  encore  qu'érêque  de  Cbâions,  aux  Ké' 
flexions  morales  sur  le  nouveau  testament,  du 
père  Quesnel,  et  du  bruit  qu'aroit  fait  cetts 
approbation,  lorsque  l'auteur  du  problême  ec- 
clésiastique l'aToit  mise  soiu  uti  jour  si  piquant. 
DepuislorSjlesjésuitesn'eureQtplusdereposque 
les  Réflexions  morales  ne  fussent  condamnées 
à  Rome,  etrennemileplusachamé  du  cardinal 
de  Koailles,  le  père  Tellicr,  aussi  zélé  pour 
l'honneur  de  la  société  et  moins  modéré  que  le 
père'Lacbaise  qu'il  remplaça  comme  confesseui* 
du  roi,  ne  négligea  lien  pour  parvenir  à  son  but. 
Le  premier  succès  des  jésuites  fut  l'an  1708,  que» 
tant  la  lecture  que  le  débit  des  Réflexions  mo- 
rales, Tendues  et  lues  dans  tous  les  diocèses  de 
France,  au  su  des  évêques,  depuis  quarante-    - 
deux  ans ,  et  dans  lesquelles  le  père  Lacbaise 
lui-même  dîsoit  qu'il  trouToit  toujours  de  quoi 
^édifier  et  s'instruire ,  furent  défendus  par  lé 
saint  siège  sous  peine  d'excommunication.  £n 
I7ii,lepèreTeUier8emit  personnellement  en 
avant  pour  terminer  cette  affaire  ;  il  attaqua  et 
les  Réflexions  morales  et  le  cardinal  de  Noaîlles, 
leur  approbateur.  Les  jésuites  ne  cessèrent  de 
se  remuer  que  lorsqu'ils  eurent  obtenu  que 
Taffaire  seroit  portée  au  tribunal  de  U  cour  de 

jD.  iV.  CUmentùpapa  Xlcoasdtuâo  Unigeniiui  thwiogica. 
frcpuffUUa;  Roma,  1717. 
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Home:  TeUier  qui,  selon  ses  propres  ^pres- 
sions, auroît  fait  mqttre  à  la  Bastille  ces  têtes 
chaudes  de  saints,  de  pères  de  l'église  et  d'ap6- 
tres  qui  avoient  osé  penser  avant  lui ,  autrement 
qu'il  ne  pensoit  lui-même ,  fatigua  la  con&cîfince 
An  roi  jusqu'à  ce  qu'il  Fui  eût  fait  écrire  une 
lettre  pressante  au  pape  contre  Quesael,  et  lui- 
même  exigea  du  saint  siège  la  condamnation  de 
plusde  cent  propositions  du  livre  des  Réflexions 
morales.  Le  foihie  Clément  XI  obéit  en  trem- 
blant^ mais  obéit  à  la  lettre,  le  8  septembre  de 
l'an  1713,  frappa  d'anathême  cent  et  une  pro- 
positions par  la  bulle  Unigenitus  Deijîlius,  et 
défendit,  sous  peine  d'excommunication ,  d'oser 
encore  les  soutenir  à  l'avenir. 

Cette  bulle  fut  le  flambeau  de  la  discorde, 
qui  mit  en  feu  tout  le  royauiuQ  et  presque 
l'Europe  entière,  par  la  part  qye prirent  pour 
et  contre  elle ,  non  plus  les  jansénistes  et  Ijes 
molinîstesse.plement,  n^us  tous,  1^  catholiques 
plus  ou  moins  soumis  aux  décisions  arbitraires 
et  aux  prçtentionsultramontaines  et  despotiques 
de  la  cour  dt  nome.  Quarante  prélats  ft^nçois 
J'acceptèren^t  formellement  ;  huit  autres ,  le 
cardinal  de  Noailles  à  leur  tête^  la  rqetèr^it  : 
le  plus  grand  nombre  des  évêques  de  pcovince 
se  joignirent  aux  premiers.  Bientôt  les  mande- 
mens  volèrent  des  deux  parts,  et  le  roi,  sans  le- 
iquel  désortuaîà  nése  traitoU  |ilu^.^cune  disjMitc 
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théologi(iiie,  prit  hautement  parti  contre  les 
récalcitrans.  Cela  n'empêcha  pas  le  cardinal  de 
Noailles  de  publier  un  mandement  par  lequel  il 
su»pendoit  tousceux  qui  se  sonmettroient;  man^ 
demeot  que  le  pape  proscriTÏt  comme  portant 
au  schîame.  Mais  on  approchait  à  grands  pas 
d'un  changement  de  scène  aussi  total  qu'im- 
prévu; tandis  que  le  fougueux  Teilier  inlriguoit 
en  fs  Teur  de  sa  bulle,  et  que  Louis  XIV  toujourâ 
docile  à  sa  voix ,  J)réparoit  les  arrêts  les  plus 
foudroyàns  pour  la  inaiorenir  et  lui  assurer  la 
victoire,  la  mort  de  ce  prince  qui  renversa  tous 
les  projets  des  jésuites  ajourna  auçsi  toute  autre 
affaire  que  la  seule  qui  présentât  de  l'intérêt 
pour  le  moment,  je  veux  dire  celle  de  la  ré- 
gence i  le  duc  d'Orléans  qui  y  avoit  le  plus  de 
droit  là  voiiloit  aussi  tout  entière,  et  pour  for- 
tifier son  parti  contre  celui  de  madame  dp 
Maintenon,  du  père  Teilier  et  du  duo  du  Maine, 
il  se  joignit  au  parti  du  caiidiiial  de  Ncmilled  et 
des  magistrats,  la  plupart  janséaisles'  (i). 

(i)  Éruzèn  Je  la  Mardrûère ,  hist.  de  Louis  XIV ., 
(.  S4,  tom.  5,  p.  »58;l.  57,p. 393;I.S8,  p. 4Sr);l.  Sç), 
p.  537  ;  l.  6 1  ,  p.  5q^  et  tuîv.  I.  63 ,  p.  668  et  mit.  et 
698.  —Mém.  chronot.  et  dogm.  k  l'eDaée  1701 ,  lom.  4  / 
p.  1^5  et  siitT.  1705,  p.  *5j  ;  1708,  p.  »8a  ;  1709,  p.  aS3  i- 
171I,  p.  >86;  1713,  p.  5q5  j  1714 1  P-  3a8^  et  171$ 
p.  35ai  —  yila  di  Clementa  XI,  ad  cale.  Platinv^  tom.  3, 
■^.  i&^.  >— Marat9n  ,  annaï.d'Ital.tnooijoS,   tom.  1», 
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Ce  changement  inattendu  donna  de  la  vigueur 
aux  partisans  de  Quettiel.  La  Sorbonne  se  joignit 
ouvertement  à  eux  ;  quatre  évêques  donnèrent 


pan.  1,  p*  4i;  iji3,  f.  \i5.—Duclos,  mimoir.  secA. 
i,  rëg.  de  LcuitXIT,  tom.  i,  p.  ii3,  iiSetauîv.  et  aa6. 
—  fdlMre ,  siècU  de  Louis  XIF',  c.  3j,  tom.  a^,  p.  356 
et  luiv,  —  Bill,  des  pintes ,  tom.  5  ,  p.  i%o ,  439  •  «^ 
>—  Mém.  pour  servir  à  l'hist,  eccl.  du  xriii*  sièeU ,  ano. 
1703,  loin.  I  ,p.  ai  «t  luir.  1705,  p.  3i;  1708 >  p<  S9} 
170g ,  p.  65  ;  1713  at  1714 ,  p.  84-IOI  ;  ■7i5 ,  p.  ■i4-  —  t^ 
miers,  hisL  de  Louis  XI f^,  I.  i5,  tom.  6,  p.  69';  !•  16  t 
p.  aS5;  1.  17  t  tom.  9,  p.  i49i  )■  19 >  tom.  ■«,  p.  4'  *t 
lio;  1.  30,  p.  178,  369,  373,  atSet  %\i.  — M,  Lacrc 
telle,  hist.  de  France  aa  xrtll*  siècle,  1.  1,  tom.  i, 
p.  56-60.  —  Ibid.p.  84,  g9,etl.  3  ,  p.  i3i.  —  Anquetil, 
Louis  XIV y  sa  cour  et  le  régeat ,  tom.  4  >  p<  38  et  66.  — 
f^ie  priv,  du  mar,  de  Richelieu ,  c.  3 ,  tom.  i ,  p.  48  et  49* 
•—  Clément,  pap.  XI,  const.  4^  i  ^^1*  nuper,  in  bullar. 
tom.  10 ,  part.  1  ^  p>  48  ;  contt.  S5 ,  Gan  sicut ,  p,  58 1 
.cotut.  56,  Ûim  nos,  p.  $9;  comt.  tu  ,  Ex  injwteto, 
p.  195  i  CODBI.  ii5,  Vnlvertidomùùci,  p.  100  ;  contt.  i3i, 
Cum  alias,  <p.a%fj  const.  i33,  Cum sicut,  ibid.  coMt.  i43, 

Cum  sicut,  p.  336 ,  et  cooit.  187 ,  UtUgemius ,  p.  34o 

Saint-Simon ,  mdm.  inpplém.  tom,  t ,  p.  4^9  et  laÎT. 
tom.  3,  p.  183.  —  Mosheim,  hist.  eccl.  aJicte  xviit*,  n,  io« 
tom.  6  ei  luiv.  p.  iS.  —  Dorianne,  journal-,  tom.  >  >  p.  9 
cl  saiv.  33  et  auiv.  etc..  i-]S6,—~ Lettres  hisL  mois  d'août 
1705,  tom'.  ad,  p.  138;  jauiier  1714  ,  tom.  45,  p.  6 
'et  suiv.  a>ril,p.  403;mai,  p.  5i3ei'suiv.  et  )ain,p.  701; 
juillet  1715,  tom.  48)  p.  70;  août,  p.  313,  et  septembre, 
p.  3o8  «t  tuiv.  cXc  —  Larrey,  histoire  de  Frmhçe  ttut 
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Texemple  d'en  appeler  du  la  bulle  Unigenitùs  au' 
£utur  concile  général,  et  bientôt,  à  force  d'in-^ 
trigues,  disent  les  îésuites,  le  cardinal  dé  NoaiUes 
f»ut  compter  parmi- les  â^;7«/(i/M,  comme  on  le», 
nomma ,  seize  prélats,  enTÎron  treize  mille  pré  • 
très ,  trois .  unÏTersitéfl  et.  on  nombre  infini  dé' 
laïques.  Le  régent  ne  vit:  d'airice  moyen  pour, 
éteindre  Tincendïe  qui  se  rallumoit.  de  toute», 
parts ,  que  d'imposer  le  silence  aux  deox'  partis  : 
le  papf)  s'expliqua  plus  clairement  ;  il  condamnai 
les  actes  d'appel ,  nommément  ceux  des  quatre^ 
érêques.,  des  facultés  de  théologie  de  Paris,. 
Reims,.et  Nantes, et  du  cardinal  de  Noaillés.  Il 
6t  plus:  Tan  L718,  il  les  excommunia  par>son> 
brei/'osloro/MO^u,  dont  ils  appelèrent  de  nou- 
veau, ce  qui  manqua  défaire  perdre  le  chapeau- 
au  cardinal  de  ?4oailles,  contre  lequel  le  pape- 
étoitleplusirritéjilsmteqetèrentaussiunappeli 
comme  d'abus,  dont  U  parlement  qui  leur  étoit 
dévoué  s'empressa  de  prendre  acte.  Les  fJioses 
présentoient  de  jour  eu  jour  un  aspect  plus  défa-> 
Torable,  et  la  joie  que  dut  ressentir  Clément  XI. 
en  TOjant.  la-  constitution,  presque  générale- 
ment reçue  dans  tous  les  pays  catholiques,.  nC' 
pot  efiàcer  1«  chagfia  que  lui  coûteit  là  résis-^ 
tance  des  prélats  de  France ,  où  l'on  ne  cessoit: 

Louis  XÎV,  «nn.  i^o5,  tom..  3,.  p.  63»-636;  1709,. 
p..  781  ctiuiv.  i]i^,C-  8Z7j.et  i7>Sï  P<  8^^ 


dt,  Google 


344  L'iESPUT  vt  L'teetisE. 

de  se  porter  m  des  actes  lâs  plutt  o^entàiis.  La 
Sorbonne  entreautres,  déclara  erroztée  ropinion 
de  rinfaillibilité  du  pape  :  il  est  vrai  que  le  ra- 
gent fit  biiTer  cette  déclaration,  mais  lin-mêni(#' 
se  témoigDoit  pas  un  plus  grand  respect  au  saint 
aiégc  dont  il  aroit  proposé  de  séparer  Téglise 
gallicane,  pour  se  Tenger  du  refus  des  balles  ; 
Ëtit  aux  érêques  que  le  pape  soupçonnoit  n'être 
pas  entièrement  déToaés  à  la  constitution  UnigC' 
nitus.  U  est  eTident  qu'un  projet  d'accommode- 
ment, propre  i satisfaire  tous  les  partis,  n'étoit 
point  facile  à  concevoir  dans  cet  état  d'irritation  ; 
aussi  éelui  au  succès  duquel  s'intéressoit  TiTe* 
ment  l'abbé  Dubois  qui,  quoique  faisaint  pro- 
fession d'athéisme,  cbercfaoit  tous  les  çioyens 
de  parrenir  au  cardinalat,  et  qu'acceptèrent Fe 
cardinal  de  Noailles  et  quelques  autres  appelans 
d'un,  esprit  modéré  et  conciliateur,  déplut  éga-' 
leraloit  à  CQUX  qui  avoient  refusé  la  bulle;  , 
«omme  en  étant  une  acceptation  ,  et  i  ceux  qui 
s';  étotent  soumis,  comme  si  c'eût  été  un  noar^ 
appel.  Ce  fut  sous  ce  point  de  vue  que  le  paj^ 
Innocent  XUI,  successeur  de  Ctément,  con- 
damna I9  transaction  proposée ,  et  continoa  k 
exiger  la  soumisùon  pure  et  simple  aux  déci- 
sicHU  de  Rome  (1). 

(1)  Ilisi. des fM^r ,  taïa.  S,  f.  48>.  —  CtaïutA.  Xî , 
conit.  iSg,  Piutoraltt  çgicii^  tam,  11,  put.  3,  p.  (3> 
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Il  étAit  peu  difficile  â*étr«  plus  modéré  tfué  Ift 
pape  Qément  XI;  Innocent  l'étoit  en  effet; 
mais  pas  jusiju'au  point  de  négliger  abâolument 
la  bulle  Vnigenitus.  IVous  venons  déjà  d'en  voir 
on  exemple  ;  il  en  donna  bientôt  un  nouTeau, 
en  accordant  le  chapeau  rouge  au  Ct-op  fameut 
abbé  Dubois,  dont  nn  des  mérites  étoit  les  e^ 
forts  qu'il  avoît  faits  en  faTCur  de  la  consti  t\ition> 
et  de  qui  le  pape  avoit  acheté  la  thiare  au  prlit 
d'une  promesse  écrite  de  le  créer  cardinal ,  pro- 
messe que  le  scandaleuii  jésuite  Lafitau,  évêqaé 
de  Sisteron  et  ministre  de  France  à  Rente ,  et  lé 
fourbe  abbé  Tencin ,  depuis  également  décpréi 
de  la  ponrpre,  ne  vouloient  anéantir'  qu'aprèft 
qu'elle  anroit  été  exécutée(i).BenottXlIIallà 


—  Dorsanne  ,  journal ,  lom.  1 ,  p.  j54  et  luiv.  tom.  » , 
p.  igettuiv.  et  passim;  lom.  3,  p.  ii4i  >4i  elsvir* 
19a  et  «nir.  —  Dutlot ,  mém.  stcrea  >  '■  ^  1  régence  , 
ton.  i,p.3M>ct>iiiv.et3C3.  —  M.  iMcrtmUe,  histbùa  dtr 
FAince,La,  ton.  .i«p.  iSiiLi,  p.  3}6-35<i. —  f^ot^ 
uarct  hitt,duparUm.  a  63,  ton.  3o,  p.  a6o  et  nrr, 
^  Mém-pow"  t«rtir  itl^lâst.  tcai.  du  ty^iit"  siècle ,  «An;. 
i7t6v  tmk.  I,  pt  119)  i;i7,  p.  )i4*t  i43;-i7i8>p.  1^ 
Cl  aaiv.  ct-iSa;  17191  p.  i6«;  >T>e>  p>  iSn,  et  17311: 
p.  186. 

{ i)  Xe  hcteur  curieux  peut  voir  lei  driliiU  dn  niriag» 
èji  cardinal  Dubois  et  plusieurs  autres  traita  de  ■■  hoD- 
teotc  hiatoire ,  ainsi  que  la  (ntlîficalioa  des  ^pithàies  qa« 
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plus  loin;  dans  un  concile  proTÎncîat  qu'il  tint 
en  1735  j  à  saint  Jean  de  Latran  avec  ses  cardi- 
naux et  plusieurs  prélats ,  sur  la  discipline  ec- 
clésiastique ,  il  condamna  tous  les  réfiractaires  à 
la  bulle  de  Clément  XI  ^  et  cette  sentraice  fut 
ratifiée  au  eoncile  d'Avignon.  Ce  n'est  pas  tout  : 
le  cardinal  de  Fleuri  devoît  payer  le  chapeau 
qu'il  venoit  de  recevoir  par  des  persécutions 
contre  les  jansénistes  ;  il  ne  rougit  pas  de  s'onir 
à  rarcbevéque  d'Embrpn,  le  débonté  Tencin  , 
vpii  ambitionnoit  également  la  pourpre  romaine. 
Un  vieillard ,  Soanen ,  évêque  de  Seaezt  un  des 
premiers  appelans ,  et  qui  devint  célèbre  >  aveO 
le  temps ,  lorsque  l'enthousiasme  de  ceux  de  son 
parti  lui  eut  conféré  la  sainteté  janséniste  avec 
le  pouvoir  d'opérer  des  miracles,  avoit  publié 
une  instruction  pastorale,  à  laquelle  ses  adver- 


i'aî  doonéei  à  l'éviqae  de  SiiterMi  et  éb  cardhul 
Tencin ,  dai»  le*  Mémoires  du  duc  da  SMiU-Simoa ,  rop- 
plétnent,  tom.  i,p.  3ao  ,  et  loin.  3,  p.  18  etfaiv.— 
JUémviret  secrets  da  Duclos ,  régence ,  1.  a ,  lom.  1 , 
p.  so5  et  363;  I.  4,  lom.  3,  fp>'  78  et  i3o;l.  5,  p.  aaS 
Cl  359 ,  <|c.  —  /tnquetil,  Louis  XIV ,  sa  cour  et  le  ré- 
gent, tom.^,  p.  99a  (  tom.  4)P-  iSjet  aaS.  —  Vitphv. 
du  mar.  de  Richelieu,  K,  5,  tom,  1 ,  p.  67;  c.  11,  p.  i4»- 
i46,  etc.— N'oobl  ions  pu  de  faire  remarquer  idqfieLifitan 
est  auteur  d'une  vie  de  la  sainte  Vierge,  pleine  de  tradition» 
populaire*  et  puériles. 
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aaires  crurent  devoir  opposer  les  décisions  d'une 
assemblée  d'évéques.  Le  concile  provinciat 
d'Embrun  les  servit  à  leur  gré,  en  flétrissant 
rinstructïonpastorale  des  épi  thètesde  téméraire, 
scandaleuse ,  séditieuse ,  pleine  d'un  esprit  héré- 
tique, etc. ,  et  en  suspendant  le  prélat  qui  en 
étoit  l'auteur.  Geconcile  qui  devoit  servir  à  nous 
rappeler  quelqu'une  des  scènes  déplorables  des 
assemblées  de  la  primilîve  église  ,  estreprésenté 
dansnne  estampe  au  frontispice  des  Nouvelles 
ecclésiastiques,  avec  l'inscription  de  brigan- 
dage d'Emhnm;  et,  connu  généralement  sous  ce 
nom  par  les  appelans,  il  devint  lui-même  un 
nouveau  sujet  de  scandale,  en  donnant  occa- 
nonà  des  disputes  sans  nombre,  de  vétilleuses 
subtilités,  des  prétextes  de  désobéissance  à  une 
autorité  à  laquelle  on  ne  cessoit  de  faire  des  pro- 
testations dedérouement ,  et  cn6n  à  des  raison- 
nemens  dont  le  résiiltat  le  plus  évident  étoit  de 
diminuer  et  de  détruire  peu  à  peu  le  pouvoir 
des  chefs  de  l'église  sur  leurs  inférieurs ,  et  par- 
là  même  de  l'église  sur  les  Gdèles  qui  avoient 
enfin  cessé  de  la  regarder  comme  une  puissance 
redoutable.  11  ne  lui  maiiquoit  plus  que  de  se 
rendre  ridicule ,  pour  que  le  charme  qui  avoit 
si  long-temps  fasciné  les  yeux  se  dissipât  entière- 
ment, et  les  miracles  de  l'abbé  Paris ,  dont  nous 
allons  parier  un  peu  plus  bas  surpassèrent  encore  ' 
tout  ce  qu'on  avoit  droit  d'attendre  de  pa- 
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reilles  scèhès  d'impostures  dans  un  siècle  aussi 

éclairé  (i). 

Le  cardinal  dé  îfoailles,  archcTequede  Paris, 
iVoit  Qui  par  rétracter  tous  ses  actes  d'opposi- 
tion au  saint  siège ,  et  pftr  accepter  purement  et 
simplement  Whiillé  XJnigenitusf^\xe\è  pape  aToit 
déclaré  ne  rien  contenir  de  Contraire  à  la  doc- 
trine de  saint'i.ugustin  et  de  saint  Tboœas,  et  be 
faire  aucun  tort  aux  sentîmens  de  ces  pères  de 
Téglîse.  La  secte  janséniste  ^  outi'e  cette  perte, 
en  iBt  d^autres  encore  par  la  déféctioti  de  quel- 
ques membres  du  haut  clergé  et  de  la  faculté 
dé  théologie  de  ï*arisj  mais,  ni  tes  prêtres  qui  j 
tenoient  soit  par  conviction ,  soit  par  envie  de 
contredire  leurs  chefs,  ni  les  i&agistrats  qui 
étoient  Gers  de  se  voir  interpelés  dans  une  af- 
faire qui  intéressoit  toute  l'église,  et  qui  présen- 
tait une  occasion  favorable  de  soutenir  lesdroits 


(  t)  Jlf.  LacrotèUé,  hiilwv  de  France  au  xrtu*  sièeU , 
I.  6 ,  lom.  a ,  p.  73-78.  —  f^ita  di  Innoeenzo  XI fl,  iJ 
cale.  Flatiax,' tom.  >,  p.  8^4*  —*  Dortcume ,  journal , 
lom.  5,  p.  ^3  K\ ^19,^- NouveU,eccl.  vaa.  1738,  tom.  i, 
p.  9  et  «uiv,  —  Mém.  pour  Plàst.  ceci,  eu  xrtii'  siècle,  ' 
icViMéu  ijai;  t6m.  2,  p.  a  «t  i3  ;  17^17,  p.  34.  —  Lùié 
ekfonot.  des  écriv.  *tu  JàtiMn,  toitt.  4,  ibM.  p.  I7U. — 
Afaratori,  annal,. tt Aid,  Knn*.  i^ai,  Mlk  is,  ptrU  1 , 
p.  1691 —  DuciçSi  mtfmoir.seç,  (.  S , régence ,  tom.  a r 
p...  134  et  i5i.i — AnqnetU]^  l/tms XIV ,  saeour  et  U ré- 
gen/,  tom.  i,  p.  317. 
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de  la  puissance  civile  contre  les  iisurpatîons  de 
la  puissance  religieuse,  ne  pevdirent  rien  de 
leur  constante  hardiesse.  Louis  iî^Vne  réuKÙt 
qu'à  avilir  la  majesté  royale  dans  tm  lit  de  jus.- 
tice  qu'il  tint  eh  1730,  pour  faire  enregistrer 
l'édit  par  lequel  il  plaçoit  la  bulle  Unig^nitus  au 
rang  des  lois  d.e  l'église  et  de  l'ét^at ,  ordonnoit 
d'exiger  la  signature  pure  et  qimple  du  forom- 
laire ,  de  tous  les  eccl^sia^tjques.,  t^m  peine  de 
perdre  leur^  bénéBces,  défendoit  tout  appel  à 
l'avenir ,  renouveloit  les  ancienneté  lois  tiontre 
ceux  qui  al-t^qifoi^f  leç  psi|feseF  Içura  constitu- 
tions, lesérêqqçs,,  etc.  Le  p{trl«inei>t  oje  cew» 
^oint  poHT  cela  c^'^gû*  en  opptuiition  à  la  décla- 
T^tîon  royale  t  en  fftVeur  dep  «pprians.,  et  contre 
la  bulle,  poi;^  laquelle. le  ri^spect  bausoit,  à  mer 
mre  que  Toi^  recoQPoifsoit  et  son  peu  d'inapor- 
tfince  et  le^  mpyeiiis  ^rfipoj.quç»,misi  ^oeuvre 
pour  rappuyf^r. 

Cela  e$t  si  vxai  que^  l'annép  même  du  lit  de 
justice ,  quarante  aToca^^sjgaèreipt  x^^e  cpjuul- 
tation  publique  en,  faveur  des. appelant;  dan» 
laquelle  ils  ne  s'étoiient  pa^  coqteaté^  dentajoiles^ 
tçr  les  p^iincipes  républicains  qt^'ils  adaptoienj 
au  gouvernement  de  l'église ,  mais  encore  ceux 
qu'ils  croyoient  devoir  faire  entrer  dans  le  gou- 
-veriiement  de  l'état ,  dépuis  que«  soutenant  seuls 
les  droits  de  la,  n^tipn  contre^  le&  uijurpatîons 
d'unç  co)fjç_  étrangère^  il{i^^,voyo^çnt;çpntrainU 
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de  combattre  le  pouvoir  souTerain  qui  se  nté- 
connoissoit  au  point  de  sacrifier  ces  même» 
droits  et  de  marcher  au  rebours  de  l'opioioa 
publique.  IL  est  vrai  que  les  quarante  aVocats 
rétractèrent,  en  l'expliquant^  <ie  qu'ils  aToient 
éniis  de  dangereux  an  système  établi  à  cet  épo- 
que, mais  leurs  opinions  à  ce  sujet  n'étoient 
pas  personn^es  ,  et,  soixante  ans  après,  oit 
comprit  pleinement  le  danger  qu'il  y  avoit  ea 
à  les  faire  naître.  Quoiqu'il  en  soit,  la  rétracta- 
tion des  avocats  ne  s'étendit  pas  j  usqn'à  leurs  in- 
TectÎTes  contre  la  cour  de  Rome  :  les  évéques 
n'eurent  d'autre  ressource  que  de  réclamer  daiu 
des  mandemens  que  le  parlement  supprima» 
déclara  abusif,  et  fit  même  brûler  par  la  main 
dubourreau.  Le  saint  siège,  desonc6té,  lança 
bulle  sur  butte  contre  les  écrits  des  appelans, 
et  défendit  strictement  d'atuquer  la  constitution 
Unigenitus,  de  quelque  maniète  que  ce  fût,  de 
la  supposer  contraire  k  saint  Augustin  et  à  saint 
Thomas  j  de  critiquer  le  mode  employé  par  ca 
écrivains  pour  exphquer  le  système  de  la  grâce, 
et  de  combattre  ceux  qui  s'y  prennent  d'one 
manière  opposée  pour  arriver  au  même  but  (t). 

(i)  Benedict.  XÏII ,  coDit.  38,  Demitsas^  ton.  ii, 
part,  a  bullar.  p.  36i ,  et  comt.  337 ,  Nuper ,  Utn.  la , 
p.  s84.  —  Clément,  XH  coiut.  46»  Quami'i» ,  lom.  »3f 
p.  197;  conit.  ii3,^p(w(oZfc<v,  p.36a;  conA.  374,  Inter 
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Il  est  érident  d'après  ce  que 'nous  avons  dit, 
qu'il  étoit  très-difficile,  pour  ne  pas  dire  plus^ 
d'obéir  en  tous  ces  points  an  pontife  romain. 
Sur  ces  entrefaites,  les  miracles  du  diacr* 
Paris,  mort  janséaiste,  l'an  1737  ,  acquéroient 
de  jour  en  jour  plus  de  crédit  :  Nicole,  sous  le 
nom  de  Weudrock,  nous  fait,  dans  ses  notes  sur 
les  Lettres  provinciales,  le  récit  des  miracles  que, 
dès  l'an  i6ô6,  avoit  opérés,  en  fiiveur  des  reli- 
gieuses de  Port>Rojal,une  sainte  épine  qu'un 
prêtre  parisien  étoit  dans  l'habitude  de  prêter 
aux  filles  dévotes;  il  }r  eut,  après  cela,  beaucdup 
d'antres  miracles  de  prétendus  saints  appelans, 
mais  la  quantité  innombrable  et  la  qualité  sin- 
gulière de  ceux  du  diacre  françois  l'emportè- 
rent sur  tout  ce  qu'on  avolt  entendu  jusqu'alors 
dans  ce  genre.  On  ne  parla  bientôt  plus  que  des 
choses  merveilleuses  qu'on  disoit  se  passer  an 

cagteras ,  lam,  t{,  p.  ^^3,  et  const.  376,  Cum  sicut, 
p.  ^45.  —  Mém.  pour  servir  à  CkistMre  ecclés,  du  xrrti* 
siècle,  ann.  1738,10m.  a,  p.  4?;  1730 et  3i, p.  65,  73  et 
■uiv.  -  M.  Lacreullè,  hist.  de  France,  I.  6,  tom,  a, 
p.  79,  Sïctsuiv.  —Jnquetii,  Louis  XIV,  ta  cour  et  le 
régent ,  tom.-  4 ,  p-  >09  ^^  3i<>-  "  Voltaire ,  histoire  du 
parlem,  c.  6j,  tom.  3o,  p.  Sfig  et  luiv.  —  Sist.  des  pap. 
tom.  5,  p.  558,  58i  eK9avf,~—TfouveU,  ecct^s-Aa  Y ioa. 
1739,  tom.  1,  p<  I  etsuW.-~ Dorsaane,joumai,  tom. 5, 
p.  3i3  et  laiv.— MmUo/t,  annal,  d'Ilal.  anno  1738  , 
Hun.  1 9,  puU  I,  p>  ao3.  —fila  di  Benedetlo  XIII,  p.  ^a5. 
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cimetière  de  saint  Méderd ,  et  plasieors  cnrés  de 
Paris  s'adrewèreat  à  rarcKevêque  pour  qu'il 
ratifiât  la  «ftinteté  de  ces  prodiges,  qui  ne  t*r- 
dèreQtpas  à  être  approuvés  «atreautrcs  parVé- 
Téque  de  Montpellier ,  dont  le  pape  eondamaa 
le  ma;Ddemeot  comme  faux,  scandaleux  et  même 
comme  hérétique.  Les  eoustilutionHaires  et  lenre 
partisans  eurent  peu  de  peine  à  iaire  sentir  tout 
]eridicalade.ae6Soèpesscaadaleuses,maîs  mal* 
hem-eusemenb  leurs  argumtns  s'applicpiaieca 
■avec  une  égale  facilité  aux  nicades  qu'ifa  te- 
noient  eux-mêmes  pour  Trais^  tt  en-  vool&nt 
ébranler  la  partie  de  rédi6ce'oeciipé  par  Imn 
adTersaires^ila  firent  entin  croula?  rédifieeloni 
entier  et  périrent  sous  les  ruines. 

Ce  fut  bien  pis  encore  qumd,  vers  >73i , 
commencerait  les  conm/fioiu,  espèce  demie*' 
cleg  permanens ,  dont  chacun  pouvoit  sa  pee* 
curer  le  divertissement  à  toute  heure  et  à  peu 
de  frais  :  aussi,  TOjoit-on  souvent  .plw  de  cent 
personnes  à  la  fois  s'a^ter  de  la  ^aanière  la  pinp 
extravagante;  et^  ce  qu^il  ^avoit  de  remarqua- 
ble ,  c'est  qu'on  estimoît  as»ez  peu  le  public  pour 
oser  lui  donner  un  jouiital  exact  de  ces  pieuses 
folies.  Le  roi  6t  d'abord  fermer  le  cimetière  de 
sainj  Idfédard  ,  et  les  gardes  qu'on  y  plaça  mi- 
rent un  tei-me  aux  influences  saintement  perni- 
cieuses du  tombeau  du  diacre  :  mais  ensuite  A 
ÊiUut  encore  défendre  les  convukions  pnvées-. 
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doDt  les  dérots  rnnemis  du  saint  sJége  conti- 
nuoient  à  donner  le  dégoûtant  speclacle  dans 
des  réunions  particalières  f  avec  d'autant  moins 
deretenue^  que  Ton  chercha  dans  ces  assem- 
blées secrètes  &  eic.urc  les  profanes  et  les  incré- 
dnles.  Le»  convulsionnaires  avoient  inTCOté  une 
manière  toute  particulière  d'administrer  ce 
qu'ils  appeloient  des  secours  aux  [>erst)nnessat- 
siesdc  l'épilepsie  janséniste  jc'étoitdeleurmar- 
dier  sur  le  cou ,  sur  les  yeux ,  «ur  le  ventre ,  et 
de  les  fouler  aux  pieds  comme  on  fait  la  -ven- 
dange, de  leur  faire  tirer  les  <(uatre  membres 
par  nruf  hommes  très-forte,  jusqu'à  les  écat^ 
teler ,  de  leur  donner  l'estrapade ,  de  les  percer 
de  coups  d'épée  dans  le  corps,  le  cou  et  le  vi- 
sage >  de  les  lier  et  de  les  cloder  sur  des  croix  ^ 
de  loor  serrer  la  trachée  artère  avec  les  mainft 
juaqu'À  les  laisser  sans  ■iiouv«ment ,  avec  la  tan- 
guededeuxdoigts  hors  delà  bouche,  toute  bleue 
et  enflée,  de  leur  donner  des  conps  de  bAcbes 
sur  la  poitrine  et  le  vontre,  et  des  coups  de 
biton  sur  la  tête.  Il  y  avoitdes  ailes,  car  c'é- 
toient  ordinairement  les  principales  acti-ices 
dans  ces  or^es  de  la  cbarlatannerie ,  de  la  su- 
perstition et  du  fanatisme,  qui  receroicnt  jus- 
qu'à trente  et  quarante  mille  coups  de  bûi-hes 
de  trente  livres  pesans,  et  de  maillets  de  fér  de 
quineelivres,  et  jusqu'à  cent  quatre-vingt-quatre 
mille  coups  du  plat  de  la  main  des  frères  ser- 
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Tans,  que  Ton  avoit  soin  de  choisir  parmi  les 
habitués  les  plus  vigoureux.  Les  convulsions 
iheurtrières  de  ces  GUes  «pii ,  nous  dit  -  on , 
fàisoient  trembler  une  maison,  en  frappant  d« 
la  tète  contre lamuraille^donnoientsonventlieu, 
comme  on  se  l'imaginera  facilement ,  à  des  scè- 
nes très- indécentes ,  et  les  secours  dégénérèrent 
bientôt  en  des  actes  de  libertinage  et  de  turpi- 
tude (i)  ;  aussi ,  en  1735  ,  le  gouvernement  se 
vit-il  forcé  d'arrêter  plusieurs  co'nvulsionnaires, 
dont  l'un  se  disoit  le  propbète  Elie^  un  autre, 
Jean,  précurseur  d'Etie,  et  quelques  femmes 
perdues.  Les  miracles  duroient  «ncore^  et  le 

(i)  Des  hommrt  àmoitid  Dut,  l'agitoient  violemment  Aut» 
det  bières  ;  des  fillei ,  ^a  léte  <tn  bas ,  et  les  jambei  en  l'air , 
«haoïoient  des  fajmnes  :  quelquel'oîi  leur  dévotion  les  pof 
toii  à  se  metue  )t  califourchon  sur  les  épaules  ou'  la  \évt 
des  hommes.  Ceux-ci  les  brandilloient  fortoment  snr  on 
lit ,  puis  le*  eolevoieai  et  les  repoussoieut  arec  violence, 
jusqu'à  deux  mille  quatre  cent  fois  de  suite  ;  ils  les  tour- 
noient  en  broche  et  les  teDoiont  suspendues  par  les  pieds. 
Elles  se  couçUoient  tout  de  leur  long  ,  et  la  force  des  corn- 
tutsions  leur  faisoil  sonveat  hausser  les  jambes  ;  elles 
tremblotent ,  assises  sur  les  genoux  des  frère*  servons, 
prêtres  et  laïque* ,  ou  droites  eaire  leurs  hrai  ;  elles  s« 
faiioient  berner  dans  un  drap  de  lit ,  etc. ,  etc.  Souvent 
elles  exigeoienides  habitues  les  plus  jeunes,  ce  que  que  l'on 
tppeloit  les  secmtrs  inconnus  ,  et  il  n'y  avoit  dans  ce*  cas, 
d'après  leur  aveu ,  ({ue  les  ntîus  des  hommes  qui  le«r 
fiiscnt  secourabttt,  ' 
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^)aï"ïeinfeiit,  après  aVoir  uùe  fois  épousé  la  cause 
de  l'oppositioA  ,  ci^ut  de  son  devoir  de  lés  sou* 
téuii^contfe  les  maudemens  des  cTêqnes,  ainsi 
qiië  leâ  ouvï'ages  '  Où  ils  étoîént  préconisrs , 
comine  par  exéunplé  lé  journal  des  Nouveîles  ec- 
clésiastiques ,  qui  nous  entretient  graTemeht  des 
mîi'acleii  les  plui  puériles  et  les  plbs  ridicules, 
mêtaae  après  le  milieu  du  xviiie  siècle.  Mais  les 
convulsions  qui  Tetupot-toient  en  extratngancé, 
dévoient  aussi  l'emporter  dab'sU  considération 
d'une  secte  dominée,  à  cette  époque,  par  Tes- 
pt'it  de  vertige  et  de  folie.  En  1741,  on  fit  dfe 
nouvelles  arrestations,  et  l'on  exila  les  chefe  d'as- 
seïnblées(i).  Cependant, vingt  après,  on connois- 
floit  encore  à  Paris  deux  directeurs  quî ,  chacun 
desoncôté,  guidoientdesbandelsdeconvlllslou- 
naires,  etrégloientradmibistration  des  secours': 
des  laïques  et  des  prêtres  >  principalement  des 
pères  de  l'oratoire  ,  des  magistrats  distingués  et 
des  dévotes  de  haut  rang,  étoient  confondus  dans 
la  foule  <{ui  applaudissoit  à  des  scènes  barbare-* 
ment  t-idicules,  et  s'extasioient  ix  la  vue  de  4"^- 
..    ,  ..       ...       ,    ■   . ■.    ■    / 

(1)  On  peut  voir  dkud  le  secouritme  d^ruit  dans  ses 
Jondvmcns  ,  daui  l'auleui'  éloil  partiun  àtt  miracks  da 
S. -tarit  «t  même  liet  convulsious  ,  uni:  le'.uu  qui  lapporta 
une  punie  dcB  lierriblcs  secours  doui  je  vieiif  de  parler  , 
udaiinituà  en  présence  de  celui  qai  l'avoit  ecnie  et  en 
celle  d'uue  quuiunuiuc  de  penouuei,  à  une  Clle  convul- 
e  ,  &jjéc  dVuvitou  iouutitci;itiq  ans  ,  en   i7it)< 

k5. 
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qnes  femmei  clouées  sur  la  croix,  et  qu'on  j 
laîssoit  exposées  parfois  plus  de  trUis  heures  ;  il 
j  avoit  de  ces  oialbeureiues  que  l<  fanatisme  ob 
Tamour  du  gain  aToitport^à  souffrir  jusqu'à 
quatre  fois  cette  affreuse  opération  (i).  Le 
nommé  la  Barre  >  un  des  deux  directeurs,  fut 
condamné  k  neuf  an»  d'exil ,  et  les  filles  dont  il 
se  servoit ,  à  quelques  années  de  réclusion.  Que 
l'on  songe  un  instant ,  que  ces  dégoûtantes  &rces 
avoient  Ueu  en  France,  dans  le  temps  même  que 
Voltaire  et  Rousseau  j  tonnoîent  contre  le  fa- 
natisme et  ta  supei-stition ,  et  l'on  aura  moins.à 
s'étonner  du  grand  nombre  d'incrédules  qu'ont 
{ails  les  écrits  de  ces  philosophes.  Cependant  U 
J  aToit  encore  des  convulsionnaires  près  de 
Lyon,  en  1765  ^  et  un  curé  qui  les  dirigeoit  al- 
loit  jusqu'au  crucifiement  :  sept  ans  après»  on  j 
publia  des  prédictions  sur  la  révolution  fran- 
(oise,  &ites  au  moyeu  des  convulsions ,  soixante 
ans  auparavant  ;  le  troupeau  convulsionniHe  an- 
nonça alors  la  naissance  à'Elie-Dieu,  qu'il  alten- 
doit  depuis  long-temps ,  et  dont  la  mission  de- 
Toit  commencer  en  i8i3;  on  arrêta ,  en  t8o6, 

(1)  On  a  publia  bien  de*  relalioni  de  ce  qui  le  p  ;«wit 
aot  Miemblëes  dei  convulsionnaires  :j't^ii  posiède  oim 
âei  pliu  mtimiet ,  inédite  juiqu'^  ce  jour  ,  el  dont  I'ao- 
theoiicitéoetauriMt^tre  révoquée  endoutejjcla  dooaerai 
dans  on  appendice ,  il  la  Gn  de  ce  livre. 
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le  cur^  et  son  messie.  La  même  année ,  le  P.  Lam« 
bert,  dominicain,  qui  cependant  k  ne  passoit 
pas  pourfoo,  »  comme  le  remarque  l'auteur 
des  Mémoires  pour  l'histoire  ecclésiaslique 
<1uxvixi>  siècle,  publia  un  ouvrage,  dans  lequel 
il  prétendit  prouver  que  le  pape  est  l'antechrist, 
et  qne  les  convulsions  sont  tme  oeuvre  suma- 
tarelle  et  divine  (i/. 

Avant  de  revenir  nir  nos  pas,  pour  suivre 
les    troubles    qu'occasionnèrent     l'opini&treté 


(1)  Leitr.  prwine.  note  3  wr  la  let(r>  i4,  ton.  4, 
p.  3ia.  —  JV.  Grégoire  ,  hùl.  des  sectes  relig.  couvuU 
lion.  lom.  1 ,  p.  3^8  et  suir.  —  Clément,  pop.  XII  ^ 
consl.  143,  Cum  sicut ,  in  bullar.  lom.  i4,  p-  9<  >- 
Nouveli,  ecclés.  ton.  1 ,  dna.  1718 ,  p.  S  et  luiv.  1  ^19  , 
p.  57etilîbi  (  tom.  3,aDn,  1^3 1,  p.  io{),elc. ,  etc.  1731, 
p.  a33  ettoiv.  1733,  p.  i3,elc,,  tom.  3  ,  «nn,  1734- 
1 743  ;  tom.  4 1  etc. ,  etc.  •»  Mém.  pour  Phiil.  tcclés.  du 
xriif  siècle  ,  aDD.  ■  73 1 ,  ton.  a  ,  p.  9%  et  luiv,  1 73» , 
P*  99>  1^33,  p.  itS;  i^Sd,  p.  t46,  et  i^âi,p.  3|^  «t 
tùy.  —  List.  chron.  ibid.  inm.  4  ,  *tt.  Lambert,  p  670, 
—  M,  LacreuHe,hisl,  de  France  au  xr  IIP  siècle,  \  6, 
tom.  1  ,  pt  93-09.  — '  Voltaire ,  siècle  de  Louis  XfF" , 
c.  37  j  ton.  b4>  P*  368.— Gramm,  correspondant  e,  tom.  3, 
part.  i,p.  ii-34cti34ri57;^anr,  t6\S.—D.laTatle, 
Ititret  lhéolog,\eUi,  t  ,0.  i>-i5  ,  tom,  1,  p.  ii;  letir.S* 
n.  at  otMÎv.  p.  120;  lotir.  i5,n.  43  et  iniv,p.783; 
leitr.  iti ,  n.  i-j  ai  mît.  tom.  a ,  p.  868  ;  lettr.  1  g,  n.  3 , 
p.  ioo4 ,  ot  Di  3'} ,  p.  1030}  Paris,  1740.  —  Lesecott- 
risme dtàndl yjf.  igS-ftoSctpattim;....  1^56. 
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des  appelans  et  plus  encore  rachamement  de 
leurs  adversaires  contre  eux ,  je  me  permeilrai 
une  réflexion  survies  miracles  <{ae  je  Tiens 
brièvement  d'exposer  :  le  convulsionnisme  est 
U  home  des  jansénistes,  dont  nous  ne  pouvons 
cependant  trop  loueç  les  elToi'ts  pour  mettre 
d^  bornes  à  la  censure  despotique  que  le  siège 
papal  vouLoit  établir  sur  lea  esprits  et  les  cons- 
ciences ;  les  jésuites  de  leur  côté  avaient  sonte- 
pu  la  cause  philosophique  de  la  liberté  humaine^ 
et  ils  tâchoient  ensuite  d*enchalner  honteuse-, 
ment  les  actes  les  plus  licites  de  cette  volonté  - 
qu'ils  avoient  affranchie  dans  la  théorie  :  tant 
il  est  Vrai  que  l'esprit  et  l'intérêt  de  sectft  peu-, 
vent  laisser  apercevoir  une  partie  de  la  vérité^ 
mais  qu'une  philosophie  sage  et  désintéressé^ 
peut  seule  noits  conduire  à  la  montrer  tout 
entière. 

On  auroit  tort,  cependant,  de  croire  quêtons 
les  jansénistes «t  les  appelansfussentconvulsion- 
naires.  Outre  la  division  de  la  secte  entière  vn. 
Jtgurislçs  qui  expliquuient  allégoriquement  tout 
ce  qui  est  rapporté  dans  l'écriture  sainte  ,  et  en 
aat'Jiguri^te&  qui  se  teaoiept  au  sens  propre  (i), 
\1  y  avoit  eacuire  des  conivulsionnaircs  rigides  y 


(0  ^Pfifigiuistette  divitèient  ettco-n  en  mél^inpsut.  an. 
^iscfrnans ,  miguttinisCf^    ou;  cosstens  (,4"  .^om  d'àu-i 
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partisans  de  tons  les  miracles  et  de  toutes  les  con- 
Tulsions  sans  exception  ^  des  convulsionnai  res 
modérés  qui  faisoient  un  choix  des  conrubions 
qui  leur  paroissoient  les  plus  authentiques ,  et 
enfin  des  appelans  purs ,  ennemis  de  tous  les  ri- 
dicules et  de  toutes  les  grimaces  qui  déshono- 
roient  leur  parti.  Les  figuristes,  comme  plus 
exaltés  et  naturellement  portés  à  l'enthousiasme, 
étoient  généralement  convutsionnaires;  cepen- 
dant trente  docteurs  de  cette  subdivision  jansé- 
niste signèrent  une  ednsultalion  contre  l'abus 
des  convulsions.  Les  adversaires  des'  figuristèS 
accusoient  ceux-ci  de  socinianisme.  Départ  et 
d'autre,  on  s'accabloit  d'injures  qui,  du  moins , 
'  ont  en  pour  nous  l'avantage  de  nous  faire  con- 
noîtreles  abominables  extravagances  auxquelles 
on  osoit  donner  le  nom  de  piété.  Au  reste,  le 
parlement,  tout  en  sévissant  contre  quelques 
conTulsionnaires,continnoit  toujoursà  soutenir 
les  appelans,  dont  il  prétendoit  que  la  cause 
étoit  essentiellementliée  à  la  liberté  du  royaume 
et  de  l'église  gallicane;  il  ne  cessoit»  à  cet  efTet, 
de  sévir  contre  les  mandemens  et  autres  écrita 
des  éveques  qui  ordonnoient  la  soumission  aux 
dernières  constitutions  du  saint  siège  ;  il  s'en 
prenoitméme  aux  saints  du  parti  contraire,  et 

VailUnt,eaquiiUrccoiiuoiuem£Lie),etc.,  etc. —  D^  Itk 
T»Ste,lear.tkéotog.ii,u*  iicltoiv.  las.  »,p.  ^la. 
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il  snpimaia  la  bulle  de  canonisation  de  Vincent 
de  Panl  ,  contre  laquelle  lea  curés  appeUns 
•Toieni protesté  (i). 

Avant  d'entrer  dans  les  disputes  parlemen- 
laires  de  France,  nous  devons  dire  deux  mots 
de  la  nouvelle  église  janséniste  de  Hollande^ 
fondée  au  commenoemeBl  du  xviii*  siècle,  et 
qui  s'est  maintenuejusqu'ànos  jours,  endonnant 
l'exemple  unique  k  cette  époque,  d'une  com- 
munauté entièrement  catholique  dans  ses  dog- 
mes ,  ses  rites  et  sa  discipline,  quoique  séparée  de 
l'église  romaine  et  de  la  communion  du  saint 
BÎ^e.  Codde,  archevêque  deSé^ste,etqui  de 
vint  vicaire  apostolique  en  Hollande,  l'an  1686, 
étoit  janséniste,  comme  l'avoit  été  Neercassd, 
^vèque  de  Castorie,  son  prédécesseur  ;  mais  il 
M  déclara  plus  ouvertement,  puisqu'il  refusa 
de  souscrire  le  formulaire  d'Alexandre  VII. 
Cité  à  Rome  pour  y  rendre  compte  de  sa  con- 
duite, il  fut  suspendu  d'abord,  en  1701 ,  et  puis 
définitivement  déposé,  trois  ans  après.  Rome, 
sur  ces  entreCsites,  avoit  envoyé  un  nouveau 
vicaire  apostolique  en  Hollande^  mais  le  clergé 


(t)  D.  la  Tasu,  UUr.Ût^log,  iiiil«  delaletu.  19, 
n.  7a  et  rarv.  lom.  a  ..  ^.  \ai^.  —  Méntair.  pour  tkùl. 
eccléi.  du  iriii'  siècle  ,  aan.  t^35  ,  p.  137 ,  «  1738  , 
p.  lOo.  —  Muraiori ,  annal,  d'ital.  t.<aa.  1733  ,  Kmd.  i  a , 
pan.  1,  p.  143. 
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attaché  à  son  ancien  pasteur^  s'adressa  aux  états- 
généraux  qui ,  charmés  de  poavoiren  cela  vexer 
le  saint  siége^  défendirent  aux  catholiqiies  d« 
reconnoltre  d'autre  supérieur  que  l'évêque 
Codde,  et,  depuis  lors,  tons  les  Ticaîres  nom- 
més soit  |»ar  le  pontife  romain,  soit  par  son 
nonce  à  Cologne,  furent  traités  de  la  même 
manière  par  l'autorité  cifile  et  les  prêtres  jan- 
sénistes; les  catholiques-unis  qui  demeuroient 
encore,  furent  gouvernés  spirituellement  par 
lesnoncespontiâcaux  de  Cologne  etde  Bruxelles. 
Codde  mourut  dans  son  opinion,  en  i7i7>  et 
le  pape  d^endît  de  prier  Dieu  pour  le  repos  de 
ion  ame.  Mais  il  falloit  un  chef  à  la  nouvelle 
église  :  sept  prêtres  hollandois  se  chargèrent  d*j 
pourvoir.  En  leur  qualité  de  chanoines  dlT- 
Irecht,  ils  firent  revivre  ce  siège,  éteint  depnla 
la  réformation  des  Provinces- Unies ,  et  sedonnè- 
rent  pour  archevêque,  en  17^3,  un  nommé 
Steenhoven,  quHis  eurent  soin  de  remplacer  k 
■a  mort,  par  des  prélats  qui  furent  rranplacM 
de  même  &  chaque  vacance,  jusqu'au  tempa 
présent  (i). 
Heindartz  qaî  monta  sar  le  siège  archiépisco- 


(1)  Let  archeviqnei  dVtrecht  eurent ,  non*  ditent  lefl 
appelant,  l«  don  de*  mîradei  :  en  t-jvj  ,  Barcliman  Wuy^ 
tien  qui  gouvernoil  le  tioupeau  junriniiie ,  gnérit  lurnatiH 
relleiBent  nne  fille  de  qQanDtc<ibq  uu,  atltqotfe  d'an  nul 
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pal  dlTtrecht,  en  1739,  voulut  donner  un  plus 
graodlustre  à  sa  communauté,  et  il  nomma  un 
évêque  à  Harlem;  dix-huit  ans  après, Use  fit  un 
second  suffragant ,  en  relevant  le  siège,  épiscopal 
de  DcTcnter.  Â  chaque  élection  nouvelle ,  soitde 
l'arcbeTêque,  seit  d'un  des  deux  évêques ,  l'élu 
ne  manqnoit  jamais  d'écrire  au  souverain  pon- 
tife régnant,  pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui 
venoit  de  6e  passer,  et  pour  lui  annoncer  qu'il 
vouloit  vivre  avec  lui  en  communion  de  prin- 
cipes et  de  bonne  intelligence ,  et  le  pape  s'em- 
pressoit  de  répondre  à  ce  compliment, par  un 
I>ref  d'eiçommunicationen  règle  contre  félu, 
«es  électeurs  ,  et  tous  leurs  ^dhérens ,  qui,  après- 
avoir  appelé  de  cette  sentence  ^  ne  s'embarras- 
soient  plus  guère  des  foudres  de  l'église  romaine. 
Au  reste,  dés  le  priûcipe,  l'archevêché. dlJ- 
trecht  fut  le  refuge  de  tous  les  jansénistes  fugi- 
tif on  culés  de  France ,  et  de  son  côté  U  parti 
appelant  François  foumissoit  à  tc^us  ses  besoins 
par  de  puissans  secours  d'argent ,  tirés  principa- 
lement delà  boite  à  Perrette,  qui  n'étoil  atitre 
chose  qu'un  fonds  laissé  par  Nicole  pour  le 
maintien  de  la  secte,  et  qui  s'étoitconùdérable- 
ment  augmenté  par  les  dons  volontaires  des  jan- 
fénistes  les  plus  zélés.  Pour  qu'il  ne  manquât 

incurable ,  l'il  (tut  en  croire  le>  ceriificaii  de  ceotMixinte- 
iàx  témoin*  ocnlaiiei ,  dont  trente  catboli^uet  romunk 
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rira  à  l'^gtise  hollantloise  de  ce  qaî  constitue 
l'essence  de  loiites  les  églises  chrétiennes ,  il  s'y 
déclara  un  schisme,  environ  un  demi-siècle 
après  sa  naissance,  et,  en  1763^  l'archeTêque 
M<-indartz  convoqua  an  concile  pour  juger  le 
diffërent.  Il  s'agissoit  encore  une  fois  de  la  quea- 
tion  de  fait  et  de  droit ,  dont  nous  avons  parlé 
au  commencement  des  affaires  des  jansénistes: 
le  troupeau  d'Ulrecbt  nesontenoit  que  la  ques- 
tion de  (ait;  un  diacre  noibmé  Le  Clerc  voulut 
outrer  le  jansénisme  alors  à  la  mode ,  et  il  prêcha 
aussi  celle  do  droit.  Mais  il  fut  condanmé  par  le 
concile  de  son  parti  et  déclaré  suspens  par  l'é- 
vêque  de  Harlem.  Les  décisions  du  faux  concile 
dlJtrecht,  comme  tm  Tintituloit  à  Rome,  déci- 
sions approuvées  par  plusieurs  curés,  chanoines, 
théologiens  et  docteurs  françois.  Furent  con-  ' 
damnées  par  le  saint  siège;  Meindartz  les  défen- 
dit avec  chaleur,  en  invectivant  contre  ce  qu'il 
appeiott  la  tyrannie  de  la  courromaine,  et  contre 
les  jésuites  qu'il  accutoit  de  tous  les  trouhlflt. 
Je  ne  citerai  pas  ici  tous  les  prélats  qui  se  suc- 
cédèrent sur  tes  trois  sièges,  et  les  excommuni- 
cations qui  les  atteignirent  au  moment  qu'ils  en 
prenoient  possession;  je  me  contenterai  des  ex- 
communications  de  Pie  VI,  en  1778  et  1779, 
contre  l'archevêque  dlJtrecht  qui  siégeoitalors, 
«t  contre  les  évêques  de  Harlem  et  de  Deventer 
au'il  venait  de  sacrer;  et  de  la  dernière,  lancét 
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parFieVn,eQ  i8i4>contreWillibrordVail  Oi; 
archevêque  dUtreclit,  et  Gisbert  de  Jong  qui 
l'avoit  sacré,  déjà  excommunié,  neuf  ans  aopa- 
raTBot;  lors  de  soa  élection  comme  évéque  de 
DeventiT.  A  cette  époque,  l'église  d'Utrechfc 
eftmprenoit,  outre  les  trois  prélats,  environ 
quarante  prêtres  et  cànq  mille  Bdèles  :  on  ranar- 
qua  de  nos  jours  que,  sous  le  premier  souto- 
rain  catholique  de  la  Hollande ,  le  gouverne- 
meiatdesPi'OTincea-UDiei  cessa  de  témoigoeraux 
oaihotiques  séparés  du  saint  siège,  la  préférence 
Marquée  qu'il  lear  aToit  toujours  mfmtrée 
avant  cette  époque;  il  lit  même  entrevoir  le 
projet  trcs>im politique  d'extirper  le  janséniame 
de  Hollande  (t).  Mais  revenons  aux  affiures 
4e  France. 


{  i)  D'Jvrignjr ,  m^m.chron.ft  d4t(pnat.  àTanD.  i7»a, 
toin.4iP>  9i3  tliviv.  —  Dorsaji»etjounmt,tom.  3  , 
p.  i48et  3^5 [tom.  4,  p.  343;  tom.  5  ,  p.  ii-j.—  Be- 
nedict.  pap.  X/fl,  conslit.  4S,  Qua  loUriludine,  io  bullar. 
tom.  1 1 ,  pmt.  1 ,  p.  373  ,  et  const.  84  >  Vovù  istie , 
IMD.  Il,  p.  «S;  CUwttttt.  ^//c«aM.  368,  Mmpia  nos, 
p.  3^.  -T.  AM«>  ^ww  tcrrit  à  fhût.  eetdSf.  du  xrtif 
ù^ch ,  ano.  i;s3,  tom,  i,  p-  ig6  ;  i^sS  1  lo*<  3,p>  S, 
t  734,p.  i36;i;39,p.  i«6;  i;S7,  p.  327;i763  ,  p.^^o; 
t]6S,p.  4^3;  1766,  p.  5o5;i7'j7  ,p.  6>i;  1778,  p.  64^1 
1601 ,  lom.  S,  p.  408, et  i8i4>p-  (39.  —  Ibid.  £uW 
duvmol.  tom.  4  >  P-  36o ,  art.  L4  Clerc.  —  coUàt.  degS 
«»mml.^/tûl.diUMrmQri.  was  1778,  t«ai.  tS,  part.  ■, 
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.  Dès  arant  l'année  1730^  avoiient  oomm<eDeé 
les  refus  de  saoremens  pour  cause  â'appri; 
ce  ne  fut  cependant  que  vingt  ans  après  ^  que  le 
parlement  crut  de  9<m  devoir  de  &ire  cesser  cet 
abus,  qu'il  regardoit  comme  contrmre  aux  li- 
bertés de  l'église  gallicane^  maïs  il  le  fit  en  intro^ 
duisant  un  autre  abus,  c'est-à-^ir«  en  faisant 
administrer  les  maurans  par  force  ^  et  e&  leilf 
envoyant  le  viatique   accompagaé  dliuissiers 
et  de  soldats.  On  n'en  vint  pas  tout  ifan  coup  à 
cet  excès  de  violence  t  les  prêtres  constitution* 
naires  n'accordoient  la  commmiion  aux  tnalade» 
que  sur  la  présenution  d'un  billet  d«  confession 
avec  le  nom  du  confesseur  qui,  l»«n  «ilendu, 
devoit  être  de  leur  opinion.  Le  parlement  pro- 
biba  les  billds  de  confession  >  et  décréta  de  priste 
de  corps  les  ecclésiastiques  qui  les  exigeoient  : 
t'archet  éque  de  Pai-is  prit  la  défense  des  uns  et 
des  autres ,  et  l'intervention  d«  la  cour  ne  6t 
qu'augmenter  les  troubles.  En  i^Sa,  le  parlement 
ordonna  k  rarchevêqoe  Christophe  de  Beani^ 
mont,  de  &ire  adnynistrer,  dans  les  vingi -quatre 
heures,  un  prêtre  appelaat  qui  avoit  recourti 
aux  magistrats  pourreceveirlevi«tique,etquifiK 
enfin  obligé  de  mourir  sans  ce  sacrement  ;  le  rdi 

p.|io9,e  1779)  p.  ti'j.  —  Lia,  ^ost.  Pu  pap.  Vit, 
4ilect.  fA.  Hutvera.  caihol.  in  Belg.  baUT.  commeratitibiii 
^  upt«mbc.  i8i4  ,  ImUr  n 
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cassa  le  décret,  mais  le  parlement ,  déjà  accou- 
tumé it  mépriser  de  pareils  obstacles ,  que  la 
cour  multiplient  imprudemment  dans  Une  af- 
faire aussi  peu  importante,  lança  le  fameux 
an-êt  de  règlement,  par  lequel  il  défcndoît, 
«ous  diverses  peines ,  de  provoquer  le  schisme 
en  se  servant  du  prétexte  de  billets  de  confes- 
«ion,  constitution  Unigenilus -A  (ormuWire,  rè- 
glement qui  fat  également  annulé  par  le  roi , 
reconfirmé  par  le  parlement  et  scrupuleuse^ 
ment  suivi  dans  la  suite,  malgré  les  rëclaOïalions 
du  clergé  et  nommément  de  vingt  et  un  évè- 
ques.  Au  milieu  de  ces  disputes  scandaleuses, 
la  religion  perdoit  tout  ses  droits  au  respect  ;  on 
s'accoutumoit  peu  it  peu  avoir  les  appela  ns  se 
feindre  moribonds  pour  communier  par  bra- 
vade ,  ou  mourir  excomjuuniés  à  cause  de  leur 
attachement  obstiné  k  des  vétilles ,  et.demeurer 
•ans  sépulture  par  L'entêtement  acharné  de  leon 
ennemis ,  tandis  que  le  peuple  rioit  des  comé- 
dies des  jésuites  et  des  caricatures  des  jansé- 
nistes, et  qu'il  répétoit  des  chansons  dout  le 
re&'ain  étoit  des  bons  mots  sur  l'eucharistie. 
L'année  suivante,  les  magistrats  adressèrent  à  U 
Gourdes  remontrances  trés^ortes  sur  les  empê- 
chemens  qu'elle  meltoit  à  sou  zèle  contre  les 
enu-eprises  des  papes  et  des  évêques,  et  pour 
prouver  que  ce  zèle  u'étoit  nullement  rallenli , 
ils  déclai-ërent  la  saisie  du  tonporel  de  l'arche- 
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vêque  de  Paris  j  par  l'ordre  duquel  se  Ëtisoient 
les  refus  des  sacremeos ,  et  chargèrent  des  prê- 
tres qu'ils  se  permirent  de  déléguet  à  cet  effet  » 
de  les  administrer  (1).  On  ne  crut  pas  devoir 
tolérer  cette  hardiesse ,  et  le  parlement  fut  exi- 

(  1)  Tant  que  l'oD  n'aura  point  tracé  impartialement  et 
nettement  le*  réritablei  limîlei  entre  le  spirituel  et  le  tem- 
porel ,  tui  lera  toujour*  eipoté  à  commettre  de»  incon- 
tcquenccseidesinjuiticei,  11  etlatuai  ridicule  aajonid'hui, 
(et  c'eil,  de  plus  ,  incoutilutioDuel  )  de  forcer  an  prétra 
catholiqne  à  accorder  la  tépnltur^  religieuse  à  un  philoio- 
plie  et  à  uu  comédien  ,  eutient-ili  été  les  hommes  les  plus 
vertueux  <iu  monde,  qu'il  l'étoit  autrefois  de  faire  adminis- 
trer un  appelante!  uncoDStitutionDaire.!Mais,dira-l-on,la> 
rcfns  de  sacrement  et  de  léputture  ecclésiastique  troublent 
lebon«rdre:  c'est  ce  qu'il  Csut  prévenir,  saot  cepeitdaDt  te 
permettre  l'acte  arbilrairedevioleutec  les  consciences de« 
citoyens  qui,  on  bien  ou  mal  fondés  dans  leurs  opinion* 
religieuses,  n'entontjamaitcomptablesdovantlesliommea. 
Pour  éviter  les  désordres  qui  naissent,  parexemple  ,  dn 
rrfus  d'inbnmercn  terre  sainte,  il  faut  avoir  un  lieu  de 
sépnltnre  civile,    et  trouver   let  moyens  de  le  rendre 

aussi  honorable  aui  y«ux  du  peuple  que  cdui  de  la  tépuU 
tore  religieuse. 

(])  At.  Lacm»ile ,  kiti.  dt  France  au  iriiftiècle  , 

).lo,tom.  3,  p.  i86etsniv.  —  foliaire,  hist.  du  parlent. 

c  .S5,  tom.  3o,  p.  38o  et  iniv. —  VKrtn.  pour  servir  à  fhist. 

ecclés. du  j.riii' siècle,  um.  174g,  tom.  a, p.  3ao;  i^So, 

p.a33;  l'jSs.p.  sSict  sSS.ct  i7S3,p.958.— ATouve/f. 

Vceli».  paisim. 
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Mais  cette  punition  ne  dura  guère  i  les  mik- 
gistrats  de  la  capitale  perÙBtèrent  dans  leurs 
«entimeos;  ceux  ^et  parlemens  de  Rouen  et 
d'Aix  éioient  animés  par  le  même  «prit,  et 
l'opioioQ  publique  étoit  tout  eqtirà'e  an  leur 
jfaveur.  Après  un  acte  de  seTérité  qu'il  auroit 
dû  ne  pas  faire  ou  qu'il  falloit  soutenir,  le  roi 
rappela  le  parlement^  en  1754  r  et  n'ordonaa 
que  le  silencesur  tout  ce  quis'étoit  passé,  et  la 
concorde  entre  tous  les  partis,  deux  condition* 
qu'il  étoit  devenu  très-difficile  d'obserrer,  et 
qui,  en  effet,  ne  furent  obserrèesni  par  les  uns 
ni  par  les  autres.  Le  parlement  reprit  avec  plus 
d'ardeur  que  îamais  ses  scnnmalions  ,  sentences , 
saisies,  emprisonnemens  et  bannissemens  contre 
les  appelans  de  la  bulle,  et  l'on  vit  de  nouveau 
l'eucbaristie  maraberan  milieu  des  baïonnettes. 
Il  V  eut  même  plus  ;  les  magistrats  obtinrent  du 
Mi  l'ekil  de-  l'archevêque  de  Paris,  qui  étoil  in- 
exorable sur  l'arlicle  du  refus  des  sacremens; 
d'autres  évêques  furent  également  punis,  et  les 
prêtres  qui  les  secundoient  furent  en  tous  lieux 
traînés  devant  les  tribunaux .  humiliés  el  nul- 
traités.  C'est  ce  qui  arriva  à  l'évéque  et  k  tout  le 
chapitre  d'Orléans, qui  fut  eondamiié  àélever  un 
monument  à  un  chanoine  appelant  de  la  cons- 
titution Vnigenitus  qu^il  ne  nomm:>it  jamaîs 
qu'une  oeuvre  diabolique,  et  qu'ils  avoicnt 
laissé  mourir  sans  commmunitm.  L'assemblée 
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du  clergé  eut  .beau  réclamer  conti'e  tant  de 
Texalions  ;  le  parlement  continua  k  recevoir 
l'appel  comme  d'abus  contre  la  bulle,  de  tous 
ceux  qui  refusoient  de  la  reconpoitre  comme 
régie  de  foi.  L'arcbevégue  de  Beaumont  lança , 
dans  son  exil ,  en  faveur  du  clergé ,  un  mande- 
ment par  lequel  il  défendoit  la  lecture  des  actes 
du  parlement  et  excommuniait  les  religieuses 
de  saiat  Marceau  qui  avoient  reçu  une  supé- 
rieure nommée  par  les  magistrats  i  le  parlement 
fil  brûler  l'écrit  de  son  archevêque  par  la  mai^ 
dubourreau  :  tousiesévêquesquiadhérèrentau 
sentiment  du  pasteur  de  la  capitale,  furent 
exilés  comme  lui.  Ce  fut  alors  que  le  pape  crut 
devoir  venir  au  secours  de  son  église  de  France  : 
par  le  hreîEx  omnibus,  il  établit  que  l'obéis- 
sance à  la  bulle  Unigenitus  étoit  une  condition 
indispensable  pour  faire  son  salut,  et  il  défendit 
de  laisser  participer  aux  sacremcns  quiconque 
étoit  notoirement  réfraclaire  au  saint  siège  en 
ce  nouveau  dogme.  La  cour  qui  avoit  alors  be- 
soin de  l'argent  du  clergé  pour  faire  la  guerre , 
appuya  cette  décision  péremptuire  par  une  dé- 
claration dans  le  même  sens,  et  où  elle  eut 
seulement  la  prudence  de  défendre  aux  coijfes- 
seurs  les  questions  indiscrètes,  de  peur  qu'on 
ne  finit  par  trouver  tout  te  monde  coupable  j 
elle  révoqua  la  loi  qui  ordonnoit  le  silence, 
mais   en   faveur  des  seuls  évêques ,   et  elU> 
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<1éa-éta  spécialement  qu'on  ne  feroit  plus  doré- 
naTant  administrer  les  sacremens  par  ordre  de 
rautorité  séculière.  II  fallut  un  lit  de  justice 
pour  faire  ent«>gistrc>r  la  déclaration;  mais  cet 
acte  d'autorité  n'eut  d'autre  effet  que  d'entraîner 
après  loi  la  démission  spontanée  des  magis- 
trats, l'exil  du  parlement,  et  la  sombre  exalta- 
lion  des  esprits  qui  enfanta  Tassassinatde  Da- 
mions (il. 

En  1757,1a  mémeannée  qu'ils  avoient donné 
leur  démission ,  les  membres  du  parlement  ren- 
trèrent en  grâce ,  moyennant  une  promesse 
d'exécuter  la  déclaration  royale,  conformément 
aux  lois ,  ordonnances ,  usages  et  maximes  du 
royaume,  c'est-à-dire ,  pour  autant  q'i'il  f\ù- 
roit  aux  magistrats.  Les  évéqués  exilés  furent 
également  rappelés,  et  tous,  plus  ou  moins,  se 
prêtèrent  aux  désirs  de  rétablir  la  paix ,  excepté 
rarcherêquedeParis,  quesa  roideur  inflexible 
força  de  renvoyer  de  nouveau.  Aprèscela^  les 


(1)  Coiuinuazione  di  Muratori  ,  annaL  dliid.  ann. 
1756,  tont.  i3,  part.  1 ,  p.  i>7  eseg.  —  ffoui'ell.  eecl, 
aux  ann.  1  j5i  et  suiv.  lom>  8.  —  JUem.  pour  Ckitt.  eect. 
du  xriil*  iiicle  ,  ann.  I754.t<"n.3,  p- 979  et  «88; 
1755,  p.  393  et  s^î;  1^56,  p.  3 10  et  3i6.  —  M.Lacrt- 
teile  ,  kist.  de  France  au  xriii'  siècle ,  I.  10,  tom.  3, 
p  10-  ;  I.  II ,  p,  aCietiuiv.  —  VoUtUre ^  hist.  duptf 
Ument,  c.  fi€ ,  i«m.  3o ,  p.  3^  et  iuÎy. 
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4]iiereUes  du  jansénisme  restèrent  pendant  quel- 
que temps  assoupies  :  on  ne  s'occupoît  plus 
que  des  jésuites  qui,  ayant  accumulé  peu  à  peu 
«ur  leur  tête  la  baine  générale ,  Tirent  enfin  tous 
lescfforUse  réunir  pour  opérer  leur  destruction. 
-Céloient  les  souverains  etlesgouTernemensqui, 
danslesautresétats de  l'Europe,  hâtoient  cette 
catastrophe;  ^Francec'étoitlepeuplelni-même, 
depuis  que  rachamement  de  ta  société  contre 
un  pai-ti  populaire  protégé  par  la  magistrature 
dont  il  favorisoit  les  idées  et  les  prétentions  les 
plus  chères  et  les  mieux  fondées,  avoit  fait  de  la 
suppression  des  jésuites  une  affaire  nationale. 
Aussi ,  n'est-ce  qu'en  1767  que  le  parlement  qui 
ne  s'étoit  mêlé  que  de  loin  en  loin  de  quel- 
ques refus  de  sacremens ,  put  de  nouveau  son- 
ger sérieusement  à  l'aSaire  des  appelans.  Il  faut 
avouer  que,  cette  fois  du  moins ,  le  clergé  cons- 
titutionnaire l'avoit  provoqué;  deux  ans  aupa- 
-ra'vant,  dans  une  assemblée  de  vingt-deux  pré- 
lats et  trente-six  députés  du  second  ord«e,  il 
avoit  déclaré ,  malgré  les  décisions  contraires 
des  magistrats  et  de  la  cour,  que  la  bulle  Uni- 
genitus  étoit  un  jugement  dogmatique  et  irré- 
formable  de  l'église  universelle,  auquel  il&lloit 
se  «oumettre  ,  sous  peine  de  péché  mortel  :  une 
centaine  d'autres  prélats  adhérèrent  à  celte  dé- 
claration. Le  parlement,  au  contraire,  apiès 
'l'avoir  annulée,  renouvela  la  loi  «ur  le  silence  eC 

M- 
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I&  concorde  ,  el  il  punit  de  prison  et  de  bannis- 
«eiaent  tons  les  prêtres  qui  y  avoient  contrevenu 
par  des  refus  de  sacremens. 

Cest  alors  qae  l'on  vit  leliautclergé  et  le  parle- 
nt enls'unir,  après  tant  de  divisions  et  de  troiibles, 
contre  un  troisième  parti  qu'on  appela  des  pEi- 
losophes,  et  qui  pro6tant  des  dissentions  des 
deuï  autres,  pour  combattre  les  préjugés  et  pro- 
pager les  lumières ,  menaçoit  de  s'établir  sur  la 
Tuine  du  despotisme  et  delasuperslition  :  nous 
-avons  considéré  les  résultats  de  ces  efforts  dans 
notre  dernier  livre  politique.  Cependant,  ces 
grands  intérêts  n'avoient  pas  eotièrement  im- 
posé silence  aux  appelans,  et  ils  se  plaignirent 
comme  les  autres  (peut-être  même  avec  plus  de 
raison ,  puisque  des  intérêts  communs  lesavoient 
indissolublement  attacbés  à  la  magistrature  par- 
lementaire), quand  le  roi  fetigué  des  obstacles 
qu'il  n'avoit  cessé  de  rencontrer  à  ses  volontés 
pendant  tout  son  règne,  et  poussé  par  sa  maî- 
tressCj  ses  favoris  et  ses  ministres ,  cassa  défini- 
tivement le  parlement ,  exila  les  magistrals ,  qui 
ne  furent  plus  rappelés  que  par  Louis  XVI,  et 
permit  la  rentrée  de  tous  les  ecclésiastiques , 
bannis  depuis  plusieurà  années,  à  cause  de  leur 
attachement  exclusif  au  saint  siège.  C'est  ainsi 
que  les  jansénistes  de  France  virent  disparoître 
en  un  momeui  leurs  plus  vives  espérances,  celles 
-  -d'ublenir  une  religion  débarrassée  de  tous  lieus 
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nUramontains  et  toujours  appuyée  sur  I&  gou- 
vernement ,  quelquefois  même  soumise  à  la 
puissance  civile,  et  un  roi  dépendant  du  parte-' 
ment,  puisqu'il  ne  vouIoitpas<cesserde  dépendra 
ie  la  cour  romaine.  Nous  avons  tu  dans  la  pre-' 
mière  partie  de  cet  ouvrage ,  comment  les  son-' 
verains  de  TEurope  proGtèrent  de  ces  semence» 
d'une  révolution  générale,  en  essayant  de  réali- 
ser le  premier  de  ces  souhait»,  et  comment^  lors 
des  troubles  de  France  ^  quelques  hommes  cor- 
rompus abusèrent  de  la  tendance  de  tous  les  peu- 
plescivilisésversuneréformejpourpréeipiteretlo 
trône  et  l'autel  dans  l'abimeouvertdevanteux(  1)1 
Nous  sommes  arrivés  à  l'époque  où  le  jansé- 
nisme avoit  absolument  changé  de  caraetère  : 
on  continua  de  nommer  janBénistès,  pour  les 
rendre  odieux,  en  les  confondant  avecunesecte 
peu  aimable  par  ses  principes  de  rigorisme,  et  . 
dont  une  partie  s'étoît  rendue  méprisable  par 
sa  conduite  ,  tous  ceux,  qui ,  comme  les  af>pe- 

(  ï  )  Mimoir,  pourservirài'hijl.  eccl.  d»  srin*nècte,  mn. 
1757,  toin.  »,  p-  SaSfijCSjp.  4»i;i767',p.5o7ii77i, 
p.  S7  j.  ^  Contin.  di  Muratori,  annal,  d'ftal,  aono  1 765, 
lom.  i4  1  pikrl- >>  ^'H^  i^^'—M.  LacreldiCfhUi.  de. 
Fronça  peadanile  iriii^  siècle,},  lï,  U)m.4i  p.  aSo  et 
tuir. — F^ie  privée  du  mar.  de  Richelieu  ,c.  1 6  ,  lom.  3  ^ 
p.  196.  —  ydlaire  y  kisl.  du  parlent,  a,  6g ,  loin.  3o , 
p.  ii6.  —  Nounlles  eceUM.taa.  i-}5j ,  Mténiet ,  toin.% 
g,  33  et  Huv. 
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lans,  s'at^Bcfaèrent  à  faire  rentrer  b  puissance 
papale  dans  ses  borne»  légitimes  quant  au  spi- 
rituel «  comme  on  TaToit  forcée  depuis  long- 
temps à  y  rentrer  quant  au  temporel,  et  à  ren- 
dre l'église  romaine ,  non  ta  maUresse  des  autres 
églises,  mais  la  première  et  la  principale  d'en- 
tre elles;  le  centre  de  la  catholicité,  non  la 
catholicité  tout  entière.  Cependant  il  n'étoit 
plus  question ,  ni  de  la  vérité  des  cinq  proposi- 
tions, ni  de  celle  des  opinions  de  Jansénios  : 
on  n'attachoit  plus  aucune  importanceanx  pre- 
mières, et  on  ^it  peu  intéressé  à  savtnr  si 
elles  avoient  fait  le  fotidement  des  trop  fameux 
'écrits  de  Tévêque  d'Ipres.  Les  jansénistes 
avoient  appelé  des  bulles  pontiBcales ,  d'abord 
sur  la  doctrine  de  U  grâce  et  clu  libre  arbitre 
quand  à  la  question  de  di-oit,  puis  sur  la  ques- 
tion de  fait ,  pour  saroir  si  cette  doctrine  avoit 
réellement  été  enseignée;  ceux  qui  tes  suiri- 
reot^  appelèrent  géaéretement  de  tout  ce  que 
les  papes  pourroi^U  £ùre  de  cootraire'  à  la 
liberté  des  églises  nationales  et  dea  différens 
gouvernemens ,  qui  régloient  l'admibistr^oD 
extérieure  de  ces  églises ,  pour  les  mieux  pro- 
téger ea  les  empêchant  de  nuire. 

C'étoitlà  ce  qui  constituoit  le  prétendu  jansé- 
nismeàrëtranger^  principalement  en  Allemagne 
et  en  Italie,  où  il  se  Jaisoit  distinguer  encor*  par 
une  antre  différence  également  renkarquaÛe^ 
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les  jansiéiugles  françoisj  la  plupart  du  second, 
ordre  du  clergé.,  cherchoieot  à  donner  à  l'église- 
gâlljcane  une  forme  plu»  presbytérienne,  afin 
de  mieux  résister  à.  leurs  éTêques  qui  ne  tra- 
TaiUoient  qu'à  lesliTryeràl'ajrbitraire  dek  cour 
de  Rome}  taii^ÏQ  quieljesjapséiiisleaétrangersr 
soit  éréques,  soit  docteurs,  soit  agens  du  gou- 
Temement,  tâchoient  de  rendre  à  l'épiscopat 
tous  ses  droits  çt  toute  ^  Corée ,  pour  se  former 
des  églises  nationales  et  les  soustraire  à  toute 
influence  du  dehors.  En  Allemagne,  Joseph  II, 
ennemi  de  tout  ce  qui  pouvok.  augmenter  la 
puissance  absolue  du  saint  fflége ,  avoit ,  cp  1 781 , 
puDÎ  des  prêtres  qui  ftoutenoi«ot  la  constitution 
Unigeriitus ,  et  avoit  déclai'é  qu'il  ne  reconnois- 
«oit  pas  plus  cetAe  buUe   que   celle  In  ceena 
Ûomini;  et  ik  avoit  strictement  défeqdu  de  s» 
servir  eocor«  docénaTant  dans  ses  étais  des  dé- 
nominatiops,  de  jansénisn^e  et  de  moliaisme:. 
Pie  VI,  lors  de  son  vojjge  &  Vienne ,  n'obtint 
autre  chose  de  l'anpercnr  que  la  licence  accor- 
dée au  clergéalUifiand,  d'enseigner  l^istorique-: 
ment  ce  qui  regardoit  la  constitution ,  sans  cher-^ 
^en  à.U  combattre  ou  k  Tétabhr.  Les  livres  de»' 
appelans  avoient  aussi  pénétré  dans  la  patrie 
derultramontanisme,  et  les  traduction?  italiennes 
qu'on  en  avoit  faites  avoient.  été  aérèremenL 
profaibéçs  par  le^  souy^raina  po^iiCç»;  mais  la 
préd^eçtion  ^u'qi^  y  avojit   pour  le  systéma 
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augustinien ,  et  la  disposition  à  s'opposer  à  tout 
pouvoir  arbitraire  ,  comme  dans  tons  tes  antres 
états  de  l'Europe,  lesavoîent  fait  lireaTec  avidité, 
II  enétoitde  même  en  Espagne;  aussi  Tin- 
qoisition  se  croyoit>elle  encore  obligée,  à  la 
6n  du  xviii«  siècle ,  de  persécuter  comme  jan- 
sénistes,- tous  ceux  qui  ne  soutenoient  pas, 
avec  une  superstition  altramontaine ,  les  pré- 
tentions même  les-  plus  outrées  de  la  cour  de 
Rome.  Au  reste,  il  n'y  avoit  de  commun  entre 
Ifisappelans  daFrance  et  ceux  qu'on  nommoit  im- 
proprement jansénistes  dans  ce  royaume  et  ail- 
leurs, 4fue  la  résistance  an  saint  siège,  résultat 
des  opinionsdes  premiers  et  pnncipe  des  actions 
des  seconds,  qui  n'aroient  point  d'opinions  par- 
ticulières sur  le  dogme.  Néanmoins  rëgalité  de 
biit  les  fit  souTent  aussi  se  rencontrer  dans  les 
moyens ,  comme  nous  avons  vu  à  l'occasion  du 
célèbre  concile  de  1786  à  Piitoie,  et  permit> 
comme  cela  eut  nommément  lieu  en  cette  occa- 
sion, de  renouvder  Ja  condamnation  pour 
jansénisme,  ce  qui  avoitbien  plus  de  force  que 
siJa  sentence  avoit  simplement  été  prononcé* 
contre  les  détracteurs  du  despotisme  de  la  cour 
deRome(i). 
.  Comme  je  n'ai  pas  le  même  intérêt  de  con- 

(i)  Mémoir.  pour  servir  à  rhist.ecclés.^xriH'sièeU, 
ntB.  1761 ,  tttm,  3  ,  p.  i«3;  1 760 ,  tom.  3  ,  p.  i  ;  1781  > 
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fondre  deux  choses  que  je  crois  absolument 
difTérentes,  je  terminerai  ici  un  livre  déjà  trop 
long  pour  Texposition  de  dogmes  obscurs  qu'a- 
Toient  enfin  oubliés  ceux-mêmes  qui  étoient 
censés  devoir  encore  les  défendre,  et  pour  la 
narration  des  troubles  occasionaés  par  les  efforts 
d'une  secte  artiGcieuse  et  hypocrile  contre  une 
autre  secte  fanatique  et  iululérante^  trouUes 
qui  n'inspirèrent  pendant  si  long-temps  quel- 
qu'intérêt,  que  parce  qu'ils  se  rattachent  à  une 
révolution  que  nous  avons  vue  sous  nos  yeux , 
cl  dont  le  régime  civil  et  religieux  de  l'Europe 
ressent  encore  les  effets. 

'  p.  1)  ;  178a  ,  p.  24  1  etc. ,  etc.  —  Don  Llorvnle,  Hùt.  de 
l'intjwsU.  c.  43 ,  M^t.  3  ,  lom.  4  *  P-  ^  *5* 


dt,  Google 


APPENDICE 
-     A  la  note  de  la  page  356. 

Exposé  de  ce  quis'esl  ptusé  dans  un  comUé  de  convu  Isioit- 
noires,  tenu  à  Paris,  le  \q  février,  après  midi,  1760(1). 

A.Bioiiu>*Kmf  la  février,  dimaacbvde  la  sexagétime, 
auDée  1760,  iprif  midi,  en  prriienca  d'une  coia{»gDia 
Dombreuie  at  diitioguée,  auembléeàhuûclqs  d^nt  Farii, 
au  deuxième  étage  d'u;i  corpi-de-logii ,  lur  le  derrière , 
en  une  maison  me  tue  dei  Trois* Verlui ,  quartier  du 
Temple ,  a  eu  lieu  un  comité  de  coMVul*ionD>ires,  dont  je 
Vaii  faire  le  référé. 

Je  cherchois  depuii  long-tempî  à  être  instmii  de  tout 
cq  qui.  coovenoit  pour  y  avoir  entrée  :  uie  drconttance 
Iris-fugitiTe,  et  lanii soit  peu  delurdiesse,  suppléèrent  k 
ce  qui  me  manquoit  pour  être  des  entrés.  A  cet  égard, 
informé  da  l'endroit,  du  jour  et  du  momeot,  par  un  billet 
d'avis ,  sans  signature ,  j'avois  devancé  l'heure  fixée,  dans 
l'espérance  que  je  pourrais  trouver  qaelqo'uo  deconnois- 
sance  qui  me  feroit  entrer ,  et  j'étois  arrivé  l  la  porte  de 
l'appartement  précisément  fa  l'initant  qu'elle  se  irouvoit 
ouverte  pour  quelqu'un  qui  sarloit,  et  que  l'on  reconduis 


(I)  O  ■■■■icril  frrnttX  *t  H.  Sdilkjn,  at<r«tin  «  A'f  *'*  Inr 
•iniks  a>  l-Iutil»  ;  il  w  n'Hii  it  k  •ifsnin  S>  dHlnDT  ir*ru4  <iai 

Il  Ul  rnUkIi  qu  ■•  dHUir  SiWlkHi  qni  aTail  «I  pBlir  tt  »  ^ a'LI  n 
l*av«t  «pranlS  t  I'bcbUibÏ*  ponr  le  lin  ,  H  ^»«  U  diipvnûfl  d«  Art 
VumUmît  Tofola  Sa  «hinTfia  l'aTsil  TmialS  K  h  aiffuilioft.    Il  a  *IS   saq 

dti  antiiiiialna  S*  Fiu«a ,  ^b*  \*  ^rit  d'afrévr  Ymipruniim  4*  va  fnUti 
l'aklifaaaH  .no  laiull.  Il  m'a  ••■UH^at  a«U  pit»   iintraHadlt. 
M.  B   TcHlt  Iniiq»  qu  la  daalair  IS«aB4  alah  Mt  okar|t  par  la  oaci  la 
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Mit.  IMbo^  da  proteclion ,  j'avaii  fort  à  cœar  de  B'eHnjrer 
»i  difficulté  ni  re&ii  :  i'eui  bientôt  prit  mon  parti,  de  Dê- 
gliger ,  dan»  ub-  ioitanc  auMi  favorable ,  la  plupart  de»- 
règle*  preicritea  par  la  civilité ,  et  de  franchir  ce  premier 
paa  d'un  air  familier.  A»uré  par  la  connoiiianee  dea  lienx, 
la  choie  ne  rtfuHit  ;  je  n'dproavai  aucune  contrariéld  d* 
la  part  d'une  fet^oae  qui  accompagaoit  la  personne  qni  te. 
retiroit,  et  j'avançai  inique  dans  une, féconde  piice  de, 
l'appartement  :  lï,  je  trouvai  une  saule  penonoe,  quo  ma 
préaeooe  interrompît  de  son  occupatioB ,  n'j.ayuit  encore 
qui  que  ce  f  At  d'arrivé. 

Cétoit  an  homme  qui ,  dam  l«  n^lîgtf  oà  il  étoit ,  na 
paroiuoit  point  do  tout  attendre  compagnie ,  de  manière 
que  je  craignis  d'abord  de  m'^tr«  mépris  t  il  était  en  rob« 
de  chambre  et  en  bonnet  de  velours ,  assis  ï  son  bureau  , 
vis-à>vis  d'une  bible  latine,  édition  in-f«Iio.  Cette  décou- 
verte que  je  dus  à  ma  bonne  vue,  me  rassura,  et  me  fit  juges 
que  l'endroit  ou  j'étoia,  éioit  réellement  celui  que  je  ohor- 
cbois  ;  des  lunetiea  ,dont  je  trouvai  cette  personne  muaÎQ 
ponr  faciliter  sa  lecture ,  et  qu'il  quitta  pour  me  recevoir, 
ne  doivent  pas  être  regardées  comme  un  ma/on  qui  lui 
«toit  purement  subsidiaire  :  la  chevelure  négtigenunent 
tfparse  de  ce  maître  da  logis  cemmence  li  bUuichir  par  le* 
années,  et  répond  ••a»bieDfa»«plv*><»>«i>ùe-«tài«fiK« 


La  conversation  qu'il  fallut  aécewaîcemcnt  lier  avee 
Ini ,  fiit  bieniAt  soutenue  par  un  nonvoku  venu ,  que  je 
reconnus  amené  par  les  ra^mes  motiCs  que  moi.  A  mesure 
que  la  con^agi^  vint  k  grossir,  je  ne  paras  point  dt 
Irop ,  malgré  la  fagon  éuange  dont  je  m'étoii  iairoduit  t 
ks  honnéleiéa  qoe  je  re^ us  «nsniie  des  pertowns  qui  me 
connoissoieat ,  et  qui  lémoignèMot  de  la  satisfiacUoi» 
de  me  lenconlrei,  par  rappoct  ^  la  cnrioaité  qui  1m  «aoi 
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duhoit ,  me'  procurèrent  iaieiuibleineitt  les  bonnes  gr&ce> 
dei  snpp6u  de  l'œavre ,  et  taute  la  facilité  îmaginabls 
de  bien  voir  et  d'enteodre  totK  ce  qui  te  piticit. 

Après  les  formalités  ordinaires,  quatre  pertonnes,  dont 
vue  femme  et-trois  filles,  qui  dam  ces  sortei  de  comité  se 
donnent  entre  elles  la  dénominaiion  de  somrs,  k  laquelle 
elles  en  ajoutent  line  de  l'ancien  testament ,  ont  été  snc- 
cessivement  Mteiote*  d'accès ,  qnalifiës  par  eicetleace  dn 
nom  de  convalsiooi. 

Ces  accès  consistent  ea  secousses  de  toat  le  corps ,  en 
nouvemens  irréguliers,  vjolens  ou  précipités,  qui  annon- 
cent un  trouble  aussi  considérable  que  général  >  non  seu- 
lemeni  dans  les  resiorla  de  tonte  la  machine  ,  mais  encore 
dans  les  principales  propriétés  de  l'ame  qui  la  régit  et  la' 
gonveme. 

Si  l'on  en  juge  par  les  contorsions ,  par  lea  roidissemen* 
des  membres  dans  lesquels  les  poignets  se  fermetat  et  les 
doigts  se  serrent  fortement,  par  les  postures  dans  lesquelles 
on  toit  le  visage  rougir ,  la  gnrge  se  resserrer  on  se  gon- 
fier,  dans  lesquelles  la  respiration  tremblante,  gênée,  re- 
tenue on  forcée,  est  entrecoupée  de  sanglots,  de  soupirs, 
de  sons  plaintifs  et  de  gémissemens  tristes  Ou  lu^bret , 
lont  contribue  à  faire  passer  dans  l'aibe  de  ceux  qui  vien- 
nent pour  être  témoins  de  cette  scène  inattendue  ,  PJdée 
d'une  situation  violente ,  d'un  état  de  douleur ,  et  d'une 
personne  menacée  de  sufiocatioas. 

D'ailleurs  ,  au  milieu  de  tout  ce  désordre  extérieur,  de 
ces  agitations  tnmoltuenses  qui  sesnbleat  accompagnées 
4'une  aliénation  des  sens  et  de  ta  raison ,  le  poob  ne  d^ 
eèle  d'autre  altération  que  d'être  quelquefois  plus  fréquent; 
mais,  pour  peu  que  le  concours  de  toutes  tes  circoostances 
qui  frappent  les  sens  des  spectateurs  ,  et  qui  par  leur  ra- 
reté et  lew  nouveauté,  ou  coaune  extraordinaires,  et 
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par  ce  que  l'on  pourrait  appeler  leur  «igoUrité ,  lont  ca- 
pables d'étouDer,  ne  préoccapent  point  l'esprit  de  ceux 
qui  en  sont  lëmoint,  il  leur  est  facile  de  faire  deux  re- 
marquei  imporunlet. 

Elles  trouveront  place  ici  uniquement  comme  observa- 
lions  défait,  qu'on  ne  peut  présumer  avoir  échappées 
généralement  À  ceux  qui  ont  été  à  portée  d'élre  préseRi  à 
ces  comités.  Pour  des  réflexions ,  on  s'en  abstiendra  stric- 
tement dam  cet  exposé;  ce  ne  sont  toujours  que  de  purs 
.raisonnemens  qui ,  eu  présentant  aux  autres  nue  manière 
de  (uger  et  de  penser,  sont  autant  propres  i  la  leur  trans- 
porter (  quand  bien'  même  on  ne  le  vondroit  pas  ) ,  qu'à 
leur  aider  à  eu  prendre  une  qui  leur  soit  particulièrF. 
comme  telles,  les  réflexions  n'ont  jamais  et  ne  peuvent 
avoir  d'efiét  déterminé  ;  aussi  n'est-il  que  trop  ordinaire 
'  que  si  elles  désubusent  quelquefois  des  illusions,  elles  obs- 
curcissent et  anéautisient  même  les  réalités. 

On  commence  donc  par  prévenir  que  le  peu  de  re- 
marques qu'on  s'est  permises  dans  cet  exposé,  ne  doivent 
pas  être  prises  pour  des  réflexions  ;  qu'elles  doivent  sim- 
plement être  regardées  comme  des  détails  qui  ont  paru 
,  remplir  l'objet  qu'on  s'est  proposé ,  d&ne  rien  omettre  de 
.  ce  qui  peut  satisfaire  la  curiosité  de  ceux  qui  n'ont  pu 
-  avoir  entrée  dans  ces  assemblées.  On  est  encore  fort  éloi- 
gne, dans  cet  historique,  de  songer  ï  suppléer  au  plus  ou 
au  moins  d'attention  ,  ni  à  la  difl'ërente  manière  de  voir 
.  dont  chacun  est  susceptible  dans  les  choses  qui  se  décou- 
vrent il  la  vue  :<^estdeià,  néanmoins,  qu'entre  plusieurs 
personnes  qui  observent,  qui  examinent  .uu  même  fait 
.  souvent  des  plus  simples ,  l'une  aperçoit  une  chose  à  la- 
quelle nue  autre  n'a  poîut  pris  garde. 

Voici  ces  remarques  :  i"  Les  sœurs  qui,  dans  la  situa- 
tion qu'où  a  dépeinte ,  nw  peuvent  être  répi:  lées  tainas  de 
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caip*  «t  d'fliprit ,  M  yottèdent  auez  pour  qoe  Uun  agiu. 
lioQt  ne  choquent  pai  la  bieniéance  ;  lonqQ« ,  par  hasard  , 
cll«  dODoeut  lieu  k  la  moindre  appréhension,  an«  aer- 
viette  jetée  tnrltt  piedt  de  la  convuhiooDaire ,  diuipe 
toute  iaqai^tode  d'indécence ,  et  tranquillité  lei  astistaos. 

af  Let  sœar*  conaervent  aues  la  présence  d'esprit  pour 
4riii|nei  ellec-mjnies ,  pour  demaDder  quelqnefoit  précé- 
demment \t  tribut  du  soulagement  afiécté  aux  convuliiotu 
dont  ^le*  sont  affligées. 

C'est  immëdûlcment  k  la  suite  de  ces  accès,  dont  on  a 
commencé  pat  donner  un  tableau  général ,  et  dont  une 
partie  ou  la  totalité  s'est  variée  ou  répétée  dans  le«  quatre 
penoan«a,  que  les  mémei  eœurt  ont  subi  les  différentes 
génet  dont  ces  différens  spasmes  iadiquenl,  4  ce  qu'elles 
prétendent, l'espèceet  le  besoin, etqu'eltataltendoieald'ua 
commun  accord  :  ces  tortures  soûl  désirées  avec  enpres- 
tenacDt  et  demandées  avec  iustauce,  comme  etile*  et  salu- 
tairei.  Ces  lonrmena ,  plus  ou  moins  péoiUes,  plus  ou 
■Boios  rudes,  qui  sont  même  parfois  inivi»  d'effuaton  de 
nng ,  M  nomment  communimeal,  dans  ïm  urre  des  coo- 
yùlsitos ,  tecoun. 

Dans  quelques  accès  pailicnliera,  eu  les  sœurs,  sai«es 
d'une  espèce  .de  délira  on  d'eztaie,  sen^dent  revouoei  k 
un  étatdesîmpliâlé  et  d'inaoceiKe,dms  un  degré  appro- 
chant de  l'enfance ,  ces  secoura  qui  répogoeroient  ii  bteo 
du  monde ,  sent  sollicités  sous  le  titre  de  nanan  ;  et  la  vif 
Tacite,  l'upèce  d'imporlunité  même  avec  lesquelles  s'en 
fait  le  demande  (en  courant  quelquefois  k  genoux  datu 
toute  la  chambre) ,  août  remarquables  par  l'abondance  de* 
tons  caressans ,  des  expressioas  naïves ,  des  petites  ma- 
nières Esmitières  à  cet  ftge,  au  point  de  copier  presque 
l'imbécillité.  Hais  il  n'est  pas  donné  k  toutes  les  sœurs 
d'4tie  uanapoitéesà  cet  eut  d'ingénuité  qui,  dans  l'œuvra 
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det  cenvuliioR»,  »t  le  «uprëme  degré  de  faveur  et  da 
perfection. 

Lei  differens  tacoun  dont  on  va  voir  une  esquiise  dë- 
laillée ,  et  qu'il  eit  difficile  de  ue  pas  taxer  dt  traiiemeiii 
tertionnairei,  n'affecteront  pai  plus  qu'ils  u'affecteiit  Ir* 
■œurs,  (i  l'on  peut  (comme  eltei]  le  persuader  de  la 
connexion  et  du  rapport  Bxiatant  danj  leur  imagination  , 
entre  le*  coavuluoni  et  lot  aecours. 

Le  lecteur  enlièrement  ditpenié  de  recoanoltre,  même 
de  préiumer  la  plu*  l^gire  concordance  à  cet  égard ,  doit 
néanmoini ,  pour  un  imtJnl ,  ta  uppoier  admîie,  afio  de 
n'être  point  perpétuellement  diairait  par  les  recherch«* 
et  les  demanJea. qu'il  auroit  à  bire  >ur  chaque  changemeiit 
de  K^oe;  il  sera  doge  nécessaire,  autant  que  la  choie  est 
possible,  et  cela  ne  tire  i  aucune  «oniéquencc,  d'entrer 
dana  l'esprit  de  l'œuvre  dont  les  sœurs  sont  tributaires,  et  de 
se  rappeler  simplement  que  les  soeurs  regardent  ces  secours 
à  t' égard  de*  convulsion* ,  comme  ou  regarde  la  dèvre  k 
l'égard  de  quelque*  maladies.  Leur  manière  de  raisonner , 
que  voici ,  demande  beaucoup  d'indulgence.  L'augmenta- 
lîoD  de  chaleur  et  du  mouvement  du  sang'  à  un  degré  au- 
dessu*  du  naturel ,  et  que  t'ou  recounoit  au  pouls  dans  U 
plupart  desiodisposition*,  n'est  point  en  soi  unemaladie, 
mais  1b  remède  au  dérangement  lurveuH  dans  l'économie 
animale  ;  c'e*t  un  mojen  dont  la  nature  se  sert  j  c'est  du 
moins  un  effort  par  lequel  elle  tend  il  empêcher  ou  il  cor* 
riger  U  cause  morbifiqae  pour  rétablir  la  sanlé.  Il  est 
d'expérience  en  médecine  que  la  fièvre  est  un  remède/  aussi 
contK  de*  maladies  très-difficile* ,  et  notamment  dé*  mft' 
ladie*dugenr«dontle**œurs  retracent  dans  leur  personne 
le  tableau  et  les  sjmplAmes  :  les  convulsions  cessent  lors- 
qu'elles sont  suivie*  d'une  fièvre  quarte;  cette  même  fièvie 
gucrit  l'épilepùe,  la  dtaiiia,  là  néhucolie.  Suivant  t«s 
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princJp'M  de  ceux  qui  le  soumettent  aux  éprenva  dent 
on  va  voir  le>  description!  ,  it  eu  est  de  même  ponr  let 
mouvemeoi  convulsifs  intermittens  qui  te  déclarent  dam 
cet  aiiitet ,  et  pour  let  différent  tourmens  qu'on  fait 
néceMairement  tuccéder  &  cet  agitationt  :  toulei  les  té- 
pontet ,  let  dispotilioni  des  sœurt,  teodeut  à  l'aire  cToJn 
que  l'impression  étrangère,  les  efforts  de  plusieurt  agent 
extrêmes  suppléent  àla  fièvre  naturelle  et  sont  la  guéritoa 
des  sœurs.  Loin  de  les  supplicier  réellement,  il  est  r^ardé 
comme  constant  que  jamais  il  ne  résulte  d'accident  fâ- 
cheux d'ancone  de  cet  épreuvet ,:  quelques-unes  néan> 
moins  tembleat  nnisibles  et  dangereuses;  il  y  en  a  même 
qui  le  sont  effectivementÉ  Ce  préambule,  que  t'ou  a  jugé 
n'être  pas  inutile  ,  luIBra  pour  entrer  en  matière. 

Ala  téance,aio$iqu'à  tous  les  exercices elausobservancci 
de  ce  jour ,  a  présidé ,  dam  l'habillement  que  j'ai  dépeint 
page  379,  c'est-k>dire,  en  bonnet  de  velours  et  en  robe 
de  chambre  (  afin  d'être  plut  ^  l'aise  pour  la  dispeatalion 
det  secours  ) ,  la  personne  qui  s'étoil  présentée  à  moi  la 
première,  Ion  de  mon  entrée.  Tout  ton  extérieur  fixe  l'at- 
tention, autant  que  les  sœurt  dont  il  est  le  chef  par  licolier; 
l'air  tranquille  et  sérieux ,  convenable  k  ton  âge  qui  s'é- 
loigne de  l'Age  viril ,  paroît  naturel  ches  lui  ;  non  leule- 
ment  il  ne  s'en  dépouille  aucunement  dans  l'exercice  ri- 
goureux de  set  foDctions ,  mais  il  ajoute  encore  une  sorte 
de  dignité  à  son  ministère  :  ou  qualifie  ainsi  la  facilité  avec 
laquelle  il  place  dans  ses  exhortations  et  dans  tes  répontei, 
des  passages  choisis  dans  let  propLètet,  dent  le  sent  est 
propre  à  encourager  ou  à  consoler  let  sœurs,  et  auxquellet, 
eu  bon  père,  il  donne  les  tecourt  qui  leur  sont  nécessaires, 
dont  entre  elles  il  est  appelé  du  nom  tendre  et  amical  do 
papa.  Ou  u'imagineroit  point  à  celte  fa^ou  de  le  détigner, 
que  plut  d'une  tois, 
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■M«i*  c'««i  une  «hose  particulière  à:  l'œuvre  des  ctmval- 
>ion»{'i{u'il  n'abhorre  pa 8  le  Mog. 

Jtteta  Ëtdre  de  l'en  convaincre  bientit.  Danj  la  cfcambrts 

dn  con»iïl6ire,  il  y  avoil  deitx  crois  de  planches  de  sapin, 

. Amt  tetpaKies  rftoient  solidement  aweinbldeB  i  l'one  étoit 

à  terre,  l'antre  éloit  appuyc^ff  debout  contre  laitauraille, 

où  die  étoit  wivéé  par  l«  haut  avec  de»  cleui  à  crochet  ; 

.'paf  Fe  pied  elle  en  ëtoilunt  loit  peu  éloignée,  mois  re- 

tenae,  'fixe' au  caiTeau,  avec  des  clous.  Cca  deux,  inslru* 

nenvavoieat  ctkacuD  à  leur  partie  int'rfrievre  une  espèce 

(le  petit  bancf  <(u  Ae  narche-pied  qui  y  ëtoit  bien  atuché, 

L'ouvertnré  au  comistoire  ,  ^ar  cette  second  e  croix ,  a 

été  te  partage  de  sœur  Racbel ,  en  son  nom  de  religion  , 

hqMtle  »■  déclarée  être  à  jeun.  C'est  une  fllle  âgée  de 

treDt«-cin«{  aof  environ,  blonde,  grêlée,    maigrelette, 

«fone  taille  m^ocre,  d'une  Oomplexion  débile,  mala- 

-dtVD',  et  iF^rréMiataBl  dans  son  air  pâte,  abattu  eidiifaii, 

air  «iM^tiipour  leqoel  ta  tangae  ftançoiie  a  congàtïré  une 

expftMÎotf  proTêrfiiale.  Celle  fi)le-ai>nonce  avoir  eti ,  pour 

'  k  première  foie, -des  convulsions, -ii  la  suite  d'une  neuveine 

'  qu'elle  a  falle,  ponr  être  guérie  de  maiix  de  léte  et  de 

'  main  d'esloÉiaci 

Après  1er  prières  ordinaires  et  les  psaamet  de  l'offiée 

'  da  joar ,  récités  ed  cofbmnn ,  à  haute  voix  et  «o  A'ançois, 

'  soeur  RaChel,,avanetfois heures  âprét  midi,  éloit  douée 

sur  la  croix,  habillée  et  cotfféed'an  locquet  d' enfant,  maio- 

teail  sur  ia-té(e  ptruB  bourrelet  de  mésde  éloffe;  quj 

'  M^  l'flif  d'une  emplette  toute  neuve. 

<7e*t.  p^r  'la  aeCoade  fois  qu'eMe  reçoit  ce  genre  de 
'«ecèars,'c*eM-à-<lilv;  ^'elte'ett  cnicHiée,  placée  debeut 
tur'(eM»'4o4ftcreix-jllM'bMS'dIev<4t,dâostin»at(itlidequi 
.  VI.  a5 
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ne  comporW  ni  nno  €Xtni»t«i  »•  ni»  <«t«ewnil  «bwlii- 
nient  génanl  ei  Inïopportable  ,  1«  pied»  n«»  ,  rèieno»  l'on 
u>VUe  l'aHtr^  (or  W  aMrçhf-piad  4«  la  croix  p»r  de» 
clou»  qui  le»  traveweni  enU«  le»  lr«»ièp«  <*  qiiiiuiènMi 
M  du  méialarto,  »iinM«ei»«  àet  insini  occupa*  r«ap«ce 
qu«  laiiBMtl  Ifl  UrçWèBie  al  le  ^u^trièïw  o»  du  »«iuc«rpt., 
qui  rfp*»d«it  iW  d«gl4B  milieu  rt  ««  «^ffig*  «m"»!*»»» 
pre»<|*'u>i<^iM  ^■P**)'"*^  *^^'*  tnsia. 

Lm.cIdi»  qui  Mai  emplo)»!»  i>  oeiw  <9énlioi>  arat  de 
l'^spèoe  <lii«  deœi-piçata»,  Irèsraipi»  rt  Jo>lg»  d«  «iaq 
pftuor»  î  parisi  W  boit  qui  oni  leryi  an  crmalwnWDt.de  <e 

jour,  A  y  eaaquelqii«-ua»  dontlafoiftie  »ei»W«  "«f 
.^d,aprè»coup,  lim^  et  adoucie  par  le  poli  t  ■»«•  cetw 
.fAçen.ne  te  rejnarqoe paînt  «SgaleBBBliw  tow- 

Od  peul  a»éw«pt  ot»v»er  <; ne  le*  cJogi  nue  {«il  «*a»rt» 
;  par  un  «mp  de  marteau  iu«ez  l*ger ,  iMiraraeitt  piwnpK- 
meot  la  (Wo.,  qni  «ffre  U  wwle,  et  pr/smi^  r**«UB<»,  *ï 
qu'kU  ioal,e»  «oiMUM  pojmi^  du)(le»bQi>elii9nRA«W 
de  la  cTpijt ,  d*  ^içaojère  qwe  ia  nipiri4»f«M*e  dfl  MOg  ^« 
pas  le  teiDpsde  »i»nteT  des  ouvutiini  qu'A  aatUtm, 

Sam  B«ebel,  oncifiâeà  jeun,  Rin**^  Uploi  «raWe 
partie  de  U  ^apce  <)>■»  mm  auniue  at»w  wivw ,  cmme 
«swupifl  «Je» JW*  terme*  eo  entier^  y»,  ew  partie  leulp- 
meot,  de  même  que  dan»   la  lago^jkulimt  «1  q«*»d  fv 

fiiMs  aile  1«*  iwvrftit.  11»  n»'«>t  p»™  dftww  qwlq»'"pdi<» 
de  Ouïiw,  m4«W  de  r(d4pbflin««(.dai»  le*  ^des  Uc}v- 
aale*  I  i«.p!>Wl».«  v«rii  de  teB»p»  flo,  tMip»,  flt  P^Mf* 
ta^ow»  il  aliticonoeiptnf.   - 

A.U  .iurpl«»  >  «<Bur  Bwfafl  .  •\u)i  m  fiti^vnvtM.,  n'» 
point  paru  absoltimeirt.  «  Uirie(-»iol#W»i.«*(»:l»'*'dew* 
,de.»Krque  d4«ia^e.i)L  de  mufficMe»  «■.d^dwlfw^i  de 
Mfipi  eO  \eippi  elle  a  •drtwé.ia  pm^  aiiy,qiM«A  Mti 
.  ButtM.jpftuc  vrwkte  vl'sUp  UiMiti  ^«^4«r»<hk  «mw 
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gn'O  ftil  tH»  (ni  i%  ctaÎs,  donnMl  k  evitoàte ,  par  lona 
M*  propo),  qii'ejlci.  <JlDit  déobte  ie  i'ige  da  fiuon  «t  ds 
âiicrëlioa ,  jk  ççlfii  qu'elle  %aroit  esIdrieBrameqt  par  « 
coiffure..  £ii  j^lwi«.ur^  O^CWiiç»*  Hlf  «n  >  «sprint  bimb  au 
niitnrel ,  juiqn'à  l'inégalité  d'huoiear;  tes  tnoindrea  cfaoMf 
qpi  ool  frappf!  te*.j«tx  «t4M  (H)eiUc»,ct^Diliiidépl«i- 
•oMnt ,  l'ïffeçhHptit  çtikiabaffrinDte»!  an  point  dsplieoren 
«t  de  bouder  anui  liUmeDi  j^o-ub  «nbint.  Il  est  vnl  qti'Mé 
t'epjtaiMii  «viec  U  n^int  faciliirf. 

Ld  H<enr«;onipAr.ticidièreiiMB«*n(cepiiUc»d'ansenli- 
Qient  beodu,  d*  d^nUtUi  do  UiiiteiM,  de  dégo4t  :  IcV 
niKrq««  «xtitfnHuws  de  mondanii^  «nireantfM  (penthant 
dem  Ifl  >etg  qui  «p  «M  k  plnt  onrienv  ) ,  on  paniet- ,  in 
jpuge ,  M«t  ptwr  fille*  de*  iuiet*  «i  Aet  tnoiift  de  côm» 
ponction  ]  ep  w)  mot  >  MM  es  qni  et*  parure  oh  ijuite- 
in«i)t  un  pe»>  reijlifnM  >  ^eqùe  «ivcmeet  levr  pieme 
d^licatewe,  et  le*  contrisie  jua^'Mi  lood  de  Tame. 

Vue ptipïCM*;  1  fUpt  ilMt  |Mniii»4}*dire.<|ii«4oiHe  le 
pertoi^eit  1h*r  VIpisnAt  de  piodaireanr  Wwqi  aucune 
jmj^TflMit^  d^gC^^Wlb  <t*nt  qttnrftt  dan*  le  comité;  aree 
vn  wrcrfiUd'Hsr^eiM^e  *ei  tmiu  traient  empnintéi  de 
m  UHleV«,W**<|n'il««ii  »ie»t  ah*»!!!»»!  faeram,  •  Jetd 
lobiiemçU dtPt'lff  CW^ceonritachel  «ne  émeiion,  nne 
ani«ni|iiw  ow(|N4«t  fPt  *ca  mnvrameiM  de  tite,  fei  chan- 
genteo*^  {ibfVVqMaiOy  {■'  M*  repr^sentuioM  eafan- 
tioes,  «t  ilL^fallp,  p»«r  MidnlecalBe  i «mr  Radtel., 
leiodn»  dfl  w  p*4t#r  i'iM  •»«»"•  P<w '• 'ooge. 

Imm^MtepHRl  «finï*  oe  premier  cradfieUent ,  tata* 
¥i\icité,  igif)  4'««rJrp»  tneale«ifMi  an* ,  a^et  l'air  ansil 
liHble  qne  d4UcA>9>.  «t  1«  néan -vïMige  4|n*  mbt  Rachd  ; 
a,pr>*,pl»<)f.4W  4»  V<K>'qel*«t>««Mb<e>«r  le  carresD; 
elle  t'j>  est  étendue  ,  après  le*  manièta*  Blîléei. 
.    C'cU^cf,We))Ai,iM«|aBé^aHff'U  Vingt  «tnnièrac  foi* 
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('BDtant  qu'il  In^  a.  été  pMiiUe  àe  le  lé  rappeler  )  qu'elle 
eiteaiàiée:  un«r  cicatrice  dore,  calletiie  et  usez 'étendue, 
Mteste  que  scesr  Félicité  n'est  point  neuve  b  te  prêtera 
<e  seoaari  aingulier,  etnotammeat  «Ile  l'ivoit  'reça  la  sur^ 
veUle,  S'dncoaraDt. 

. ,  Jlj'iniatioitdascloiu  terminée  arec' célérité  et' dextérité 
pu  lejotttioii  I  De  Ini  ;a  arRkcfad'aacaiie  démonïtritioij  d'iw 
■flffibilii^  oidedanlôar  absotutA     - 

Au  premier  initant  qui*  tnivi  cette  opéra tioo,  le  pouI> 
a  élé  élevé;  d'ailleurs,  soeur  F^icité,  comme  un  peu  moins 
«ul.^  son  aise  (  vratsenblablement)  que  soaut- Rachel ,  a 
conservé  tout  le  temps,  dans  son  toe  ,  dftris  ion  extérieur, 
plus  d'apparjïnc^  de.'Séréoité,  m^e  de-^ité,  prenant 
part  à  tout  ce  qui  sa  passoit  ouquivédisoit  an  tour -d'elle, 
t«nap(cpnveNuaiioii:ave(;qnic»*que  Taipptytchoit .-  ea  toul 
elle  s'est,  mpina  écarlée  d'i^nélat  natarel,  et  a  panimoiof 
boudeuse  qqe  tœur  Racbd.    ',  ■  ..,-.. 

^  EU»  n'a,  [US  demeure  long-terapî  sur  là  croix  sans  pos- 
tuler de  nouveaux-  secout;  ;  elle- a  demandé  qu'on  lai 
pçrçàt  la,  tangue  :  coOe^partie^i  liréeen  avant  avCc  one 
pleine  sécwrité,  a.éiéiBSiufétie  ^a^l-les  doigts  du  papa 
«vçc  v<i  nwiceau  de  jlînge ,  et  perforée  de  |tBri  en  pari  è 
un  pouce  environ  de  son  extrémité;  un  bout  de  lame 
d'épce.  qui. a  été  k  inoàs  tranchaos ,  et  qua  l'on  a  applatie 
et  émjnçée^  a  été.l'ÎBitiament  dont  on's'estwrvi. 

^ou  coptwiedecet essai, elle>atout'deS(rite  demandé 
que  sa  langue  Hn  fendus  t  il  lei  a  élé  deuné  tattsfatîioa  ; 
une, incision  cruciale  faite^  la  surlang*»  avec  un  grattoir , 
et  au  laérnu  endroit.oà  ell«  v«a«it  11*^6  perforée ,  a  eit- 
tamé  la  memlrnBe  intaFioare.'Ces  deux'opérations  n'ont 
pasétéfprt  saflgl«DUa>f  oUo' laivM'iealeaiêiilf  rendtt  la 
langue  un  peu  gruse< 
^  Vendant ,  qii'o»  rédtoit  der  liNMmA>  éû»!   dnparae 
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■ne  femme  d'environ  loixante  ani^d'.une  cpQSlitu.tîoii 
forte  ,  qui  jnsqueB  U  s'étoît  liistingn^e^  par  les  appfirepce^ 
d'une  humeur  cpjouëe,,  el  lurlout  par  te  soin  qu'elle  .avojt 
pris  ]/«  faire  prêter  sltenlion  ^  tout  ce  qui  s'exécutoi^j,et. 
parla  ferveur  avec  laquelle  elle  avoilTaitl^i  tiqupeifr^ilu 
gymnue  :  c'eloît  celle  d«nt  Viiiatientioa  qh|i|[ç%nie  m'a-, 
voit  procuré  mon  entrée  pciidantqu'elle  recoudiùtoit  une 
visite.  Elle  n'ëtoit  pas  allée  biço  loin:  à  ueine  ^iit-elle  quitté 
le  cercle,  qu'elle  y  fut  amt^ée  d'una  c.ha sabre  Toi&ine,  et  À 
bras,  pour  rendre  (lubliquement  foi  et.liommage  aux  con- 
rnlsioru  et  aui  peines  légales  qi^  elles  .imposent,  Sofur 
Sion  ,  c'est  ainii  qu'elle  se  nomme .  aufès  s'(!trie  qiielt^ne. 
tetiips  roulée  et  aeitée  sur  le  plancher,  a. débuté  par  unç 
prédication  que  le  ton  renàoit  assez  louchante,.  Ce  discour^ 
éloit  d'abord  sans  ordre,  sans  luite,  et  touïpurs  inteiroinjpu 
par  dès  baul  le  corps.  Peu  i  peu,  la  parole  qui  étoit  em- 
barrassée, eit  revenue  de  plus  qette  eq  plus  Deite^'e^dauf 
nn  ^rand  calme ,  lŒiit  Sion  a  prononcé ,  par  maniera 
d'inspiration  ,  toujours  étendue  à  terre  aur  le  côl4,  une 
prière  très-fervente  j  très-animé*,^  et,  accompagnée  de 
beaucoup  d'onction ,  soutenue  d'un  Ion  bien  raisoimé , 
d'o ne' déclamation  juste  et  exacte  :  les  maux  de  l'églite 
^loifcDt  l'objet  de  celte  oraison  exialique..  , 

Ce  prélude  l'a  conduite  à  la  pétitiou  des  secours  qyi  .lui 
conviennent,  e|  qu'il  faut  toujours  se  rappeler  étrp.les 
apanages  dea  convulsions,  de  même  que  les  infirmit^és  sont 
les  dépendances  ie  la  vieillesse,  ou,  pour  pn  prendre  une 
idée  confonde  à  l'esprit  de  ces  comités,  comme  les. re- 
mèdes sont  lés  apanages  des  mal^dies^  en  un  mot ,  (■TJJJ'^e 
une  sorte  de  gymnastique  particulièra  apx  ca|nvuls|ans^„cl 
qui  en  est  le  palliaiif ,  le  ralmant,  etc. 

Les  secours  dçnt  stem;  Si  on  a  pajé  la  redevance ,  co» 
sif tent  dans  les  opéfatipiis  suivantes,  exéf niées  jé^^Lineia 
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àvi^c  te  sang  froid  qtâ  convient,  par  le  mîniitre  do  consîf- 
toire;  malgré  l'in limpidité  drfcid^e  avec  laquelle  it  die 
pense  les  a^couri ,  on  voit ,  qu'b  faide  d'une  expérience 
canomm^e  ec  d'une  aptitude  particoliire,  it  possèdeTart 
éi  le  talent  de  rendre  lupportabie  ï'ataùnli  de  wo  minti- 
tère,  au  point  qu*oo  aeroit  tént^  de  croire  qne,  temïtlabte 
aux  lois  qui  ha  foudroient  pas  toujours  lorsqu'elle*  ton ùeut, 
et  qui  foncièremenC  ont  seulement  le  visage  sévère ,  les  >e' 
Cours  en  uSagè  dans  fvuvre  des  convnlsions  be  sont  pas 
préns^ment  ce  quSis  paraissent  «ta  pretnier  coup-d'ceil. 

Il  a  porté  sur  le  venlré  ,  sur  la  poitrine,  sur  le  «ein,  sor 
I a  gorge  de  sœur  Sioo,  tanlât  un  pied ,  uni^  an  autre, 
4a''elle  plaçoit  et  appliquoit  elle-même  à  sa  convenance, 
et  plusieurs  personnes  appujoient  sur  les  épaules  du  papt, 
afin  d'augmenter  son  poids  et  la  préscion  de,  ses  pi«ds  tant 
qu'il  a  pla  ii  la  sœui'  :  lé  seul  moi  assez  faJsoit  connoilre 
4u*elfe'  demaùdoit  dii  répIl',  et  loraju'elle  disoit  fncor»,  le 
papa  revenoit  à  la  charge  ;  si  bien  que  d'encore  en  encore, 
sœUr  Sioù ,  ii  plusieurs  fois  (  a  él^  foulée  ï  sa  fanuisie  l'es- 
pace de  plus  d'un  qiia^t-d'tieiire. 

Saur  Sioo  ,  repàssée  dans  une  chambre  voisrAe ,  a  été 
atteinte  de  nouvel  Tes  convulsions  eaireteélées  d'uoe  espèce 
de  discears  moril ,  après  lequel  die  «  requTs  te  seconrs  Je 
la  biléha ,  qui  lui  a  iii  administré  îo<;onunent. 
'  La  bAche  est  an  gros  tronçon  de  bois  de  Cb4ne ,  rond  , 
tits^  etpôlî,  qui  pa^it  être  un'aàci<ra  ineubl»;  il  a  plus 
d'un  demi-pièd  de  diaCmètte  et  la  longu^r  ordinaire  d'une 
Sorte  bûche  a  tnéitre  au  Feu';  il  est  muni  en  deux  eodroiis 
dé  son  contour  d'une  petite  pièce  ajouUe'qni  sert  de  prise 
polir  Ih  manier  et  l'élever  &  deux  maini,  comme  il  con- 
vient, par  le  procédé  adivaot. 

"    S<bur  Sion  ,  étendue  l  terre  sur  le  vénire,  .a  été  serrio 
i  souhait  par  lé  gymnasiarque ,  ^ui  a  iàit  agir  et  réagir  U 
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l&i^clie'tOriondot,  àlViidroil  i|D'el1e  in Jiquoit,  comme  les 
p.ivBiirs  qui  enfoncent  le  pavé ,  travaillent  avec  l'inslru- 
meni  liombië  âémoiselte.  En  portant  quelqu'attentioii , 
on  peut  apprécier  celle  manœuvre  du  pap^. 

Celle  èxéculioQ  légale  a  éle'  charitablement  répe'tée  à 
pinaieurs  reprises ,  de  mauière  ^  communiquer  à  tout  lo 
gymnase  lei  ébraoUm«nï'  qui  ont  résulté  des  tecouis  du 

P'P'-  ,        .  t 

Sœur  Sion,  a[*ès  s'être  relevée,  s' est  misé  à  genoux 
pour  recevoir  le  secours  de  la  presse,  qu'elle  a  demaudi.-,' 
et  aonl  voici  ta  descriptioil.  H  fui  a  éié  passé  sous  les  ais* 
sefles  ilne  lougue  èi  large  sangle  dont  te  pupa,  assis  devant 
rile,  retenoit  In  deui  bouts  dnns  ses  mains,  afin  de  tenir 
la  sœur  comme  [lar  la  lisicre  ;  tandis  qu'il  a^puj'oit  ferma 
■es  pieds  sur  la  poitrine  de  la  sœur,  qu'il  tiroit  foriement 
i  liii  avec  la  sangle ,'  en  même  temps  qu'il  la  repoosfoit  de 
toutes' ses  forces  avec  ses  pieds  :  Ane  autre  personne,  assiste 
derriîre  sœur  $toa,  la  prêssoit  également ,  les  pieds  sur 
le  dot. 

Dans  la  rnSme  attitude,  la  sœur  reteaue  par  la  sangle ,  « 
reçu  du  papa,  tarit  sur'  lé  doi  que  sur  la  poilrînCj  l'orce 
coups  de  pieds  bien  appuyés  à  plat,  toujours  a»  méote 
eadroît ,  avec  uae  justesse  et  une  précision  dignes  d'alteu- 
(ion  ;  an  surplus,  avec  asses  de  force  pour  ébranler  l'ap- 
parlement  &  chaque  saccade  résultant  des  coups  de  pieds  t 
eflé  s*est  ecsutte  rclfevée,  et  a  désire  ftre  «cartelée  dea 
bras,  â'ést  mis  i  l'œuvre  qui  a  voiilu  ;  lés  forces  ollir- 
pautesont  été  multipliées  par  ceux  des  assisfaDs  qui  ont 
illé  curieux  de  s'assurer  par  eiix-mêmef  de  la  validité  de 
tette  ex^ution  ,  et  le  nombre  eu  a  été  coosidérable, 

Od  a  remarqué  autant  de  bonne  volonté  pour  tordre  lés- 
eras de  sœur  Sion  ^  aiusi  qu'elle  l'a  désiré  ,  le  préfet  du 
'cônJilë  s'en  îltaLl  de  uourvaii  rippoitJ,  |>«br  c«  secours^ 
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au  bras  séculier,  a6n  d'aller  dégngerçœur  Rsçhel,  re&lée 

à  jeun  sur  la  cioîx  dnns  la  chambre  voisine,  où  presque 

loiit  le  monde  l'avoit  oubliée  pour  l'occuper  de  «sur 

Sioa. 

Sccur  Bachel  ne  l'est  pas  fait  demander  à  deux  fois  too 
conseniement  pourvue  r«ndue  à  la  com^iagnie.  Particu- 
licrement  curieux  d'observer  lesmanièrei  ds  l'agenC  et  du 
patient  dans  ce  deuxième  temps,  comme  j'avoiibit  clan* 
le  premier ,  il  me  vint  une  tentation  forte  que  je  ne  rrut 
point  devoir  combattre  j  c'étoit  de  commettre  ud  larcin 
qui  me  parut  innocent ,  et' qui ,  à  ce  que  j'etpèie  ,  le  pa- 
roîtra  aux  plui  scïupulcux>  Je  trouvai  si  bien  le  moyenne 
me  rendre  nécessaire  ,  que  je  fui  admis  à  prêter  les  maint 
i  la  délivrance  de  sœur  Rai.hel.  Placé  à  propos  ponr  pré- 
senter les  lenaillei  et  recevoir  aiasi  même  les  clous  à  me- 
sure qu'on  les  enlevoit ,  trois  de  ces  ferremens  sont  renliés 
seuls  dans  l'aisenai  du  papa  ,  ^tAnt  en  possetsiop  dn  qua- 
trième, qui  paroitra  aux  uns  Un  monument  oon  indifférent 
de  la  résolution  de  cette  milice,  aux  autres  une  récom- 
pense légitime  de  mon  empressement  officieai. 

Quant  au  mode  de  l'opération,  je  suis  siïr  de  n'en  avoir 
rien  perdu  j  m^me  deitet'ilé,  m^me  habillé  dans  le  papa 
ponr  tendre  à  sœur  ItacFiel  la  liberté  de  ses  bruis  ei  de  ses 
jan)t>es.  I^es  clous  ont  été  tirés  droits  et  avec  ménagemeol, 
en  un  clin  d'œil ,  Tufi  après  l'autre  ,  commen^ut  par  les 
mains;  il  ed  a  couié,  dans  ce  i^oment^, quelques  go^uttes  de 
sang,  et  la  seule  souffrance  avouée  s'est  réduite  à  nue  dou- 
leur au  bout  des  doigts. 

On  ]uç^  bien,  qu'il  ne  convenoit  point  que  je  oéffligeassD 
sœur  Itaphel  :  l'ay.ini  suivie,  je  né  lui  ai  pas  été  entièrement 
iriutifé  pour  le  pansement  de  Sfs  Sligmatci.  Mes  conseils 
ne  lui  ont  pas  été  nécessaires ,  ajfint  ïics  lotions  dont  ellir  a 
éjjrouvé  les  propriétés;  mais  je  l'ai  aidée  à  s'oiiivcr  Ici 
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pMdi  et  <!«  nains:  l'dtH  ^i  ft'étëemj^yA  k  cettotjoni 
a'a  pBsëU  esicJBBnantiteÏBls'dwiang,;   ;-'  1 

£n  p«a<de  tempt)  B«eiH>IUKUcL«:iént-eit'4!Ht'd«  lé  ch»a»- 
ser,  et  a  fait  voir  quVUe  ufavôit  pBS.|MMn'l'tpp^lît><BHe 
«  poorvu  allB'jnAiHè  i  nlaiEepni.en  VénviR'ptWidftf  ^  £eu 
(Uns  la  ^ofaainbn  (htxosriiUoin  pcriB^  chtattir  M  Mup«^  ; 
elleut  M«ut«'reiit|ôed^niii'ài*àMbléey  où,  àittis  avoir 
•cbev^dsmMigcr.iiD  bao  w>rc«aB>d«ilaii»aveo  totit  l'aie 
d'uBA  penoiiiM4)iii^toilirAitiUnBMLàij>^int^«llea  bit 
■a  toilette  devant  tout  le  monde ,  en  chào^aot ,  ««atlrè  sa 
cmSare'.  ordinaire  ^  le  too^uebidaiit  tiie  l'tftoit  paritf  pÀur 
■gn  cciMifitamkiit.  ;':-    ::-.-   -1  <•'.>'<...,■  r:.  >'-" 

I  XandiiiqB'qDi.ptelmodifliLidd  aounnu'yKBttr'SicM'Iltit 
et  oit  accroupie  k  terre,  appuyéaicootie  Hoemnie,  a  fm 
une  Joagpe  p>i4r«  ^.une  palbdtiquepropfadtie,  mf  kiqU^lle, 
eo  tmHB-  Iuisii)itri.et.aaXou(rMi»dmtîe^;«4B'a  rtlutéiet 
compliment  des  auditeur*,  en  protesiaDtquVIla  n»  i«-Kia> 
veoMt  de  iiieA,;0tf tl«  ta  •/piobté-ff^  aaoibea  aucMMc^n. 

JDaw  eut',i»teiV4lleM>MW'i«t'»^  P^''**"i**->""^'"Bp*^ 
praiaeuL,  d'uno-figaiM  jAVOMUiU',  fralcba  lebde' botatib 
piins>  qui  alotl'^iaft<à  geQaHa,'I»ftat'dMiaM«slienres'aB- 
prèade  t«ur  Fi#licJïd.^l«lidMe«ttr{Ift:craix;)  tfaembMH 
trouver  mat  et  ne  p«wi>Mf  Ul*bl«.*oiil««>r  relia  t!dtpit; 
jmif u'a!  et)  Dt«mefl( ,  X»ik  rv'isitipieD^p^r.iip  sttahliDi)  lux 
pP(l«*a!mi'«Hfl.»Wyj>^  '»i  xe«)loitd'4MirgEând  .ait^d»d»iî!- 

«Qwr,  uii-Uv{e.^'W.jnain-i. -'.  .r'iu' 'ii-sl''.    ;  ■!  »'  '' 

.„TotilIomo»dO*'j*»îitqi>to«ap«içu^wJaJpMtedeft*€c» 
et  de  conDpi«MaiV:<|iÂ(taimflnii)Siott  dna-'celte  qUMnâme 
[ie9o|me,av4fit  t»aiti<av>^'<'''<^9*W><^u  )<>»<:.  dVlutlen 
effet-  une  nnnr,.  dilit'ïadir  SwtMwa^irfeaauiAîe  fa  mébe 
j«P)paÀ,^,pai«Mp<^d4:l'cmw»,[dab  oann^aieteetiiaf 
jwg^ii  marj^ge;  «Istit  e|^cif  >'ààjnf«t|jt«ppli  in^detoit^ 
|yaif,diq.d<w^loiam4i'#.    L.,.,  .  t'    ;:    -lyni-»!.  ■■  ■^■■^■■'' 


dt,  Google 


■Tqî  L'jHpptT ; i^  n'tantst. 

éli  adue  lur  un  japm  ^  «ù  rscsàidca'ConTBliwns  a'«M  ma- 

de  fB^Qie  patiln'dwgpuKle  àet^ixoént 
,  -f«Wr.9iwaaiMA:nl4  lab^dooiiAi  i  la  diienjtron  de  wn 
nuE).,  qHt  fid)kMt,lR>ial>rf  éoa».  b::cD^agéie,  et  qai  l'« 
wiud  m  hoanatiiiùhé  d'iUui  pbol«Bd&  détotioa  tnver* 
liei  .CQtmiWoBii)  «Knnea»  péméiréànài^  matàBbq»»  ào 
TÎ^DorjetM  i«>Bi'***P^iu6iumwni  d*in>.pTésaaiefa 

',.,l(»,fitiilénwaie»;{M«é^iU»qBirfevUpoitTtn»jlaforgo 
deif  compagne,  comme  >i  elle  loi  edi  IMé  ibMtaiMM 
Aftngèffe^'CASQMm'eM  UialJltiiV'q<i»l0'pi«|nier  ipii  a 
it*'tàv»imtiéàmtnSimf  ,.■,-■■■>::-  ■>  ■ 
,  JM>4DMiiB<6)épf^alq)là)p«sMa4aiprtddflt*plB«ie<>M 
Mt^MUdtfMgtoé^y  jinliHMit,  fa>JaimlniM<CMibi«,  «mu 
t«.£Mce^u7il4<piii'   '-..  -11-.:    .      ■' 

lMlM).et«n.|MiirMt  f■s.«b»lanl■^t^tt^^«ttt  de  beMcoup 
4«,pt«MjilàD«!d«ita^rtgwn«Bl.li'(oiia«ppiiyrf«ii|thii 
ii4im.*nâmiU'»it»épés  Mae,  <»»**«> ('U-«At<T«ulB  In 

pliqioUi.MneHMniitéiijNu.'fArtiMK|  >''  i 

i>I«.iiAa«  4pé0>(paiiii)toè  iMrer»  IM  't«lM*  de  *«« 
âiufaaùeyeo  difilreHàidtoiu du*)r|^«iil«IÉé htWKKiisen 
et  la  reposait  elte-méme,  iaa>- iéiMkdlltiH>«r  de  U  ttoU 
eaué  «tedM^u;  Jk^t  m^iA,  k  p»(«»>  tëiwtu'elle  le  fêi- 
«ttt»oiirr  pliw>qa««<i>M-9iuMHi»ne'te  vwdoil. 
Ji  'Sb>  Aù^^^f(JÉHuiav*<n-l»Mvit>rfti4té  p«intitWt  h  •« 
iiA^téi  parfcfM^m»  eairclc0it#l'4yrfe^  ^^paftfe  per-" 
feodiciMMneM)  de:>»M(iJité.'  h  ^n-y  .y*^<|(reiufre  plUè 

(imuridiatemant  aprèi  ceux  de  •atftfSitlB)  f-  tttat  Péfidlrf 


dt,  Google 


PART,  n,    LTV.  nt.  335 

^teoJué  m  ]«  doii.,  a  été  rec<uifertrfc  par  nna  potion  <|ui 
lui  a  été  doDMé«  à  la  cniller  ;  ni ,  malgré  l'odani  rebu- 
tante  de  c«  breDvaga,qni  appfodioit  de  cell«  au  TÎSfltgré 
et  du  mf  de  ebandalle,  dia  fa  cearageawBiert  avaMé 
JMtqa'à  la  lia,  saoi  répagoance,  tant  dégoAt  marqué  ;  die 
a  mérité,  par  ce  nonTBl  act«  de  réti^atioD ,  la  liberté  d^ 
■«a  brai  et  de  let  )ambea,  qnî  lui  a  été  reddue  poo'  iè 
wmp>  hprii. 

Cette  bonne  ouvra  a  été  eiécutéé  av«c  tane  légèreté  et 
■ae  habileté  qa'on  jie  peut  auet  remarquer ,  et  qui  tmg 
bien  feor  mérité;  mais  KRir  Félicité  n'a  pat  été  pmir  cela 
nr  pied,  a ana  qv*!!  lai  «n  gouiAi  quelque  choie  de  piM 
qn'k  aanr  Hachel  ;  elle  a  perdu ,  par  la  pitile  d'un  de  set 
pieda  aoraotn,  envfran  troit  palette?  de  Ung ,  qu'elle  à 
laiaiéceiiler,  et  ^i<^eW  arrêté  lôUt  seul.'  '  ' 
:  Malgré  ce  peti*  a«cid«nt  qui  augmenKiit  l'intér^i  dei 
iprdateura ,  et  dont  iceur  Féltdté  a'»  potst  fémioigné  lA 
weindrc  aurpriae  ni  la  moindre  ihqniélitde,  et  ataquet  elle  a 
dit  éire  Bajetia  lonqu'elle  e>t  crueJAée,  éll^n'àvoit  poi^I  U 
aaffiaaoce  de  lonUgeinenl  :  elle  a  demahdé  son  redle  ;  c^ 
qnt  lui  aélé  accordé  par  le  papa  (  cette  lois -d  nus  grandei 
formalité*],  SMia  avec  la  même  indulgeuiie  que  l'il  eût  été 
quaûende  luiadminîatMM  lei  premieri  «etonra. 

Etendue  de  son  long  sur  le  vemre ,  elle  a  été  frappée, 
par  poida  et  par  mCMre,  i  grands  cbupi  dd  pieds  chauâ- 
aés  dn  aouliar,  à  l'ordinaire,  appejt*  tnr  le  dok  bim 
aaaciemam  du  plat  d«  pied ,  et  il  li'a  pas  été  pouible  d'eil 
déterinincr  le«M»W«;  aatis  «bander  de  pasnire,  «eut 
f  {Koitrf  en  «  rectf  d'aiitrrs  ^anf  (e  cA'é  du  ventre,  applî- 
qn<a  d'ane  Uu/mhtt  reanarqnable. 

.La  pop*  tai  a  enaaiie  marché  k  sa  façoir  inr  le  front , 
ttfrteriligat  rW  le  «entre ,  lUr  la  gorge,  soi  là  poitrine; 
en  pesant  de-  ftfaté*  se*  Torcea  sur  ces  parliei. 
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Qudques  penonnes  ont  trouvé  de  manque  k  cette 
Edance,  une  Kcur  de  cette  Iribd,  appdée  toemt  Fradçoice; 
muii  une  iiatadie  qui  la  retient  cà«z  elle  depoit  pluneun 
lemainef,  ne  lui  a  paa  permis  de  venir  à  cecomUé. 

■£a  dtfdo«uiiagemeDt,  içtai  FAiciié ,  dent  Ici  tribnla* 
tioD>  gyiTuliqKei  qq'elle  venoit  d'essayer  n'arcnent  fait 
qq'satmer  la  cpiuUiKfl.€t  \»{eraé\.é,  a  voulu  cmirotinor 
l'œuvre,  en  répandant  encore  du  tang  aux  jreui  da  l'assem* 
^ée;.  le  papa,fou)ogri.prapiGeMi  inienttt»»  da  louin, 
qu'jl  sait.parfaiieBe^t  ÎUfer  et. démêler  quand  elle*  ne 
sont  pas,bieadé«idé«i  ni  .marquées ,  qa^il  dirige  même 
quelquefo»,  avec  beaucoap  d'imelligeUtie,  ayant  &it  leS' 
dUpcf^tions  nécessaires  ppur  sttcondqr  l'inalractian  de 
soaur  Félicité ,  i'4V^  d'^tiard  asses  iapiletnentodriparti  de 
ses  pouvoirs  en  faveur. ^es  assistatas.^i  .voudraient  la 
TCtpptacer.  Je  n'ai  pas  été  te  seul  qw  >A,  sqit  offert  :  on 
oflicicier...df  santé, 'de  mes  collègues,  présent:  à  ceit» 
sénçe ,  avoit  fussï  .ticcept^-  la  «ommiBSioft;  mats  «e  pao- 
TaDtn)  rup/ii. l'autre  éUe  Bn{^o0és'(iaiiaf  usage  des  opë- 
i:atian«.^e  la  maincoinve  ceux  dont  Id  titre  aniKMeé.to 
djs^fict  et.lff  foD^iions,  sœurrFéUciié.iies'eat  point  sosi* 
cié  d'^urcer.par  extraordinaire, ,ciémc  sm»  ladirectioa 
du  papsj  la  l^gér^Ié.et  la  prwdAMilide  théwiciNis  uon 
aguéiis/ii  maniérée  i^t  ■■'> 

■^  I^.paga  a  donc  jvk  le  iDdina  iwtmmeat  .«v<c  leqnel 
stpqr  Fé|icm  a  i:u,  I4  langue  perforée ,  et  il  tsluia  ptongé 
flans  lo  partie -mvscutnqtïtet'ctuiiMie.dfSi'denx-bras  n 
(ûnq,ousiXi,enclri^ils,  tant  à  la  parl^OfUMnequ'à  la  paMÎB 
exteine,^n  S(iiv  wt,t%  direction  4a  l'otf  ^otqWàtnvoner  le» 
légumens  tnne  bande  appU^a-HohnmBa*  et  saM  fetÊd» 
prtcjution  ,  ^ntour,de>  Ij^isqui  ay«ient  été  îMstriusasktfs , 
a  empéchp  que  le  ling|Ç.e(;Jes,|«4acbtU«l  »e  foSsealHar 
cbét,et  a  arrêté  ieBaign«^e9t|d*'0fli-plaw>  '  '>" 
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-  lie»  dmreng  exercices  dont  on  s'est  borné  à  donner  una 
«ionplc'  émmëratiDii ,  ont  conduit  jasqu'à  cinq  heures  et 
demie ,  qiis  toot  Is  inonde  s'est  retire  à  petit  bruit  et  par 
fcmddeB,  après  des  actions  de  grâces  en  Frauçois,  dans  les- 
quelles on  n'a  point  omis  rintercession  des  saiuts  et  satntei 
dn  paradis. en  général,  emuite.de  quelques  personnages 
cAebre*,  east^nt  en  partie  dans  ce  monde-ci,  en  partie 
dans  l'autre,  et  dont<  on- ne  trouve  point  U  (fi te  dans  les 
mwtyrddges.'  '  ... 

■' Et.hœc  Mtne  relatascHpttujuè,' ^se  egùùxfra  saisi 
ptaùu,  casiromm  et  oçcercUimm  regv  imper.  itioUcas, 
tester  de  visu. 

MORAHO.       . 

Le  4  avril,  jour  du  Vendcedi-Sainï ,  j'étois  averti  ett 
règle  pour  me  trouver  à  la  séance  qui  davoit  fltre  très- 
inléresSBDie  ;  des  affaires  qui  me  subvinrent  m'en  emp£- 
cbèrent. 

Cétoit  dans  la  tue  de  Touraine,  au  Marais,  domicile 
du  papa.  Il  s'y  étoit  rendu  beaucoup  de  personnes  de 
marque ,  entre  autres  le  prince  de  Monaco  ,  la  princesse 
Kynski ,  M.  Dubourg ,  médecin  de  la  Faculté  de  Paris. 

La  séance  commença  à  une  lieure  et  demie  après  midi , 
et  a  ëlé  la  dernière  de  cette  chambre.  Pendant  que  le 
papa  administroit  le  secours  de  la  bùcbe,  à  trois  heures, 
cinq  ou  six  personnes  ,  dont  un  commissaire  ,  un  exempt 
de  police,  un  greffier,  arrivèrent  dans  l'assemblée,  s'em- 
parèrent des  partes  et  ftnétres. 

De  la  part  du  roi,lesassisians  furent  sommés  de  déclarer 
Imirsnoms,  qualités,  etc.,  etc.  quel' on  inscrivoit  à  mesure. 

Cette  opération  n'apportoit  aucun  trouble  dans  celle  du 
comité;  taudis  que  les  nouveaux  venus  verbalisoienl  ou 
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l'aifoient  leur  tboçtiOD,  le  papa  poarMiivMt  let  *leMi«*, 
ilitant  qu'il  f«ll«it  qve  j'obvie  d«  Pieu  fût  »ccOMt^ii«> 
,  De  l'autro  |>ul,  on  ùUoit  l'appet,  et  on  çoa^édioit  cmu 
i|ue  l'on  copDoUiftît  daoi  le  cai  J'£tr«  êccfadntt*  :  rcMrét' 
de  h  rue,  l'etcalier,  étoiept  ganltSs  par,  ^m  ^nni  4)4  gnet 
déguisés, qui,  de  poste  ea  pfMte,  v râlaient  tw  pUHUt,  Im 
iolerrogeoieDt  pour  savoir  c|'où  ils  veofteot^  «t  les  Iw- 
soienc  cbemioer  à  l'ordre  de  V^l-f  inpt,. 

£nlÎD ,  te*  eiercicec  ceisèrent  quand  il  n'y  «ut  pttia  qUA 
le  (Mipa  et  les  (oeun ,  qui  étaient  au  uMvbrfl  4e  iîk;  Mus 
furent fj(«Dif&<!iàlaBattiUç.        .   _.  ■ 

Le  mardi ,  ly  avril ,  admonestés. 

Appel  des  gens  da  roi  an  parlement  ;  leur  point  de 
défensoperU  sur  ce  que,  da  as  l'affaire  des  convulsions, 
on  n'a  point  encore  trouvé  de  délit.  Foyes  la  Gasetia 
^AfntUiàtsa,  du  i3mai  i^6q., 

Sœuc  Racbel  (  Il  f  en  a  en  une  de  ce  nom,  en  1 753 }, 
.    Sœur  FiuciT^ (  IJ.  en  1733,  del'Hâtel-Oieu  }. 
SfBfirSiON. 
Sauf  SvzAnitt. 
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'    LIVBE  WXIÈME. 

'  '   L«  quiétijme. 


4U-11  biMBiw^m  lleiHho««iaaile.Mligiem  dom  il 
si;  ^ii»e<jii(çJ(j#e(bi»«nflMuner,  «içii,  délour^ 
.n4^  Vhfînimie  fl^toulQ  Rtftentkm  ponriM  «bjels 
J^el^W  toioBW»(,i«  BHid  nuidlelUni-aéiiic 
«#u^3«l«B,  «  ïe»fD»Mlpol  OB^iBr  d«IH(l«| 
i)>éci4ftioi|>,<)js««Dts  et  «UiuiaïuB  vaine  ongtcm- 
,]^tioa  4e  ^intow  «que  .luii-mqme  Vest  oriéei. 
Cesjitcme  4'iii(ileiM«t.iaa0i{»t  d'if senaibilki 
égojcte^  Ufk  uiM^  df^lrâ  qui^s'a^iicu  ptfstbte^ 
qtflqt.clwçun  d*aê\U  oende^Hliiia  été  tracé' 
p<mr  j  go*»«r ,  BpteB  TOJHemaïut  dont  la  iM«n,e 
«t  lM°a4t^  té«.i>A«MenMei|iaiiikWeDs^'eUa 
dittiibimt  «Piimc  put  Jl«land;^e.  if  Mine  ctt 
betmcpup.pliWiiiliWgeOeiKniMncaptenelesoDC 
llSf >S|>>i«nM)<>l»<»ail«riette»ei:  it  Dlgunsdam  te». 
ql»«lt<H:«>t  i*  Hf«(4a,  «'«tri-difei  la  >|il«tfift 

il»  <!)j»i«ii»lis>eM»„i«sJhip-  fciiuiipe,  ii  toës 
^géftértteil>eQt4ms:kMi[;^]arti]pliaoviMï  ioi«4t 
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autre  chose  qu'un  amas  de  (H^iques  stériles  mis 
à  la  pbce  de  verrus  Teritâbles  et  solides,  prati- 
ques funestes  dèslors,  puisqu'elles  dispensent 
des  devoirs  réelt,  qepetdanjt,  ^ar  leur  moyen, 
l'homme  se  rappelle  du  moins  qu'iladcs  devoirs 
à  remplir,  tandis  que  le  r^pos  mystique  fait 
toujours  envisager  les  oeuvres  et  la  vertu  comme 
superflues ,  quand  il  ne^iDOSse  par  l'oi^ueil  jns^ 
qu'à  les  proscrire. 

Sj  le  4fui£tisme  de  bonne  foi  est  Te  comble  de 
r»vei;^ement«t  Ak  l'erreur  ,■  là  fourberie  '  hy  po- 
c^itO  de.  cenx.' qui  ont- -fart' deie  faire  Servir  à 
ieùM.  âos^-coirompacbetàléurs  passions  déré- 
glées, est; Ift  séléràtesse  pjortée'au plushaWde^ 
Ipf é,oi^  cUe  ifMisse  ftarraniti-'^otir  devenir  qnié- 
4ste,tl  suffit'de  sefoiWer  ime  idée  fausse  da 
jsentimeDt  les  phiB  vespectaMeS'^As' lesquels 
J'hoiame  placele  souveï^iB  bienj-poUrabuser 
4e  oec  sen^uensy  il  but;  aussi  .les  mépriser,  II 
^ut^tceparvesoj'à'reniec'lft'Vertù  eUe-même, 
à  fouler  aux  piedsr  les  devoirs  les  plus  sacrés,  à 
;éiou0isrle:voiKdak^nDioiDihôorFUptiblede  toutes 
.^M>s  actions,',  la;  ooMciéiWcv  Une  secte  de  quié- 
.  listes  priiiûki^n'«8t  daiftB'le  société  qu'unêteasse 
.demembvcftinutites',  qui-ne  «ont'nniGfblies'que 
fHégwti^eBleiit  ^  bi-reki  peut  s'ectpriner  '  ainsi  ;  des 
iqjaiéû^teftdcffwns  et Bédu«tflUt«  sont  des-  hom- 
.mes  abomiiiables  qui!,-renT<is«tt-toiit  ce' qu'il 
:y.a  de  «çné  dq  FniToqaaiit^naB  oesM;4Wolent 
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aux  pieds  tous  les  principes  et  ouvrent  la  porte 
à  tous  les  désordres  et  à  tous  les  maux. 

Dés  le  xi«  siècle,  Syméon  le  jeune  ou  Xéro- 
ceroe,  abbé  de  Saint-Matnas  à  Constantinople, 
fat  l'auteur  duquiétisme  condamné  en  orient> 
où  cette  secte,  sous  le  nom  àe  pères  du  désert  et 
de  contemplatifs,  n'avoit  encore  compté  que  de^ 
saints:  discipled'un  autre Syméon,surnommé le 
Ténérableet  ledivin  parles  auteursgrecs,it  entre* 
pritfSurde  prétendues  révélations ,  de  faire  ado* 
j-er  sou  maître  comme  un  sainte  et  il  paroît  que  le 
vieux  Syméon ,  qui  avoit  communié  régulière- 
menttous  les  jours  pendant  sa  vie,  et  qui ,  selon 
son  historien ,  avoit  souvent  été  honoré  de  vi- 
sions divines,  étoit  fait  pour  induire  en  erreur 
mèi^e  les  esprits  les  plusexercés, puisque  Com- 
.bé6s  noiuapprend  que,  sans  lui,  les  jésuites  Hens- 
cbénius  et  Papebrocli  auroicnt  accordé  à  Tcn- 
thousiatte  grec  une  place  distinguée  dans  le  fa- 
meux recueil  des  vies  des  saints,  appelé  desBol- 
landistes  (i).  Bientôt  l'abbé  de  Saint-Maoïas, 


(i)  Et  pourquoi  non  7  Le  cardinal  Darouiu»  n*a4-il  p» 
fait  une  saiDle  pononoiSëe,  àa.  mol  ^rec  Çumpic  qui  û- 
gnifie  uoe  biga,  un  ct^ar  s  deox  cbevaux,  une  coopte,  etc. 
U  eii  vrai  qu'on  le  fit  apercevoir  de  ceua  bévue ,  et  qu'il 
supprima  le  plu*  d'exemplaires  qu'il  put  de  ton  miiijr- 
rologe ,  qui  allait  prouver  au  monde  (  cboM  d'ailleurs  foct 
peu  imporUnte)  que  le  say^ot  annaliste  4a  l'egli^e  u'^toit 

T.  IV.  a6 
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io4  l'espbit  de  l'église. 

lèrent  se  plaindre  au  patriarche  qui  écouta  la 

défense  de  Syméon,  approuva  «a  doctrine  et 


îpiuni  romaoum  martyrologium ,  emaadatum  et  aiiis 
csBipInribiu  anctum.  ■  11  ajoute  qu'il  Inî  aura  beancoap 
d'oUigaiion.  Mail  le  diable  s'en  mdla.  A  la  vérilë,  le  texte 
de  l'article  du  a4  janvier  fut  bien  corrige,  ainsi  qae  la 
note  C,  pour  le*  laintes  Xynofis  ;  mai*  le  tfbut  de  l'oreille 
n'a  pa*  été  eniièremeal  retité.  Ces  intrus»  ont  le  froot 
de  se  montrer  encore  i  la  dernière  page  de  l'index  doo 
jiagîné  de  cette  édition  corrigée ,  que  je  regarde  comintf 
presque  aussi  cnrieuie  que  l'autre.  On  y  fil  : 

>  Xynorides  mart.  Anliochtœ,  a4  januarii.  > 

L'édiltOD  d'Anvers,  de  RuwejrduSj  de  i6)3,  n'a  plus 
rien  de  Xynoria ,  ni  en  texte ,  ni  en  ootM ,  ni  à  la  lable 
des  saints.  Mais  l'édition  de  Venise ,  in*^*,  qui  a  fait  aoui 
beaucoup  de  chagrin  à  Baronius ,  est  confonna  k  celle  de 
Rome  in-fo  i586,  que  nous  avons  k  la  bibliothèque  (Voj. 
les  Mémoires  de  Nïcérsm ,  lom.  27,  p.  Soi,  et  la  fin  de 
l'ariit^e  Baronius  dans  la  Biogr^Aie  universelle  ). 

Feller  iie  peusoit  sans  doute  pas  aux  saintes  Xynorti, 
ni  à  sainte  Véronique,  nia  siintLongin,  niàsainte  Ca- 
therine, ni  aux  onze  mille  vierges,  ni  aux  saints  Uriel,  eu., 
Jes  litanies  carolines,  quand  il  disoit  :  ■  Jamais  l'église 
u"a  invoqué  de  saiuU  imaginaires  (  CtUéclâtme  philon- 
sopkique  ;  Liège  ,  ia-i9,  1788,  tom.  3,  p.  j%g).  > 

Benoît  XiV  convient  de  l'ancieuDe  coutume  île  l'église 
d'imposer  des  n»D|s  «ppellatiGi  «nz  coi^s  'dcf  Mtbts  dent 
on  ne  sait  pas  les.noms..— iluf^.  luxemi.  tMH.  iq, 
appcnd.  p.  2,  epist.  ao  april.  1745,  %  3. 

Dans  les  Décréta  authentica  ompvgêlionis  S.  rUmm^ 
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punitlnmomes  mécontem.  Mais  ce  triomphe 
fut  de  courte  durée  :  un  concile  ne  tarda  pas  à 


in-{o  tom.  I ,  Romœ ,  iSoS ,  p.  3^,  on  lit  :  «  MonUIei 
S.  AmbrMii  delta  MiwiBiB  habentes  iosignes  rellquias  SS. 
Coqiuatii,  Maurî  etCandidi,  martyrum,  ex  caraeietiii 
Urbif  flxtracu*,  appotiti*  ad  libitum  prsedJcti)  nominibus, 
■eu  ul  ruiga  dicilur  btUleszate,  Coin  propterca  incerta  sil 

dies   Datalitia   eorunadem ei   retulisiem  SS.  domino 

Dostro  abusum  generalem  cira  baptismalioDem  reli(|ifia- 
rum ,  ex  quo  multa  incommoda  et  pericula  provenieban^, 
■aactiUt  sua  mandavit  însinuari  Emo  D.  cardînali  urbi« 
vlcario ,  ut  a  limilibus  abstlneret,  et  abusum  prœdictnm 
elimiBaret,  proat  prettitit.  Die  as  narenbrii  i643.  • 
*  Au  mâme  vol.  p.  396,  u.  i33$  :  ■  Poiîlo'qnod  qiiœdam 
relitpiix  sanciarum  ia  génère  alias  ditpeosaiK  tuerint 
per  varias  mundi  parles  ,  adhibitis  ad  libitum  nominibu»' 
lanctovam  in  specie,  sea  ut  vulgo  dicitur  baUeizate.,... 
quœsitum  fuit,  etc....  S.  C.  respoadil  ;  Circa  cullam  rt 
veneralionem  reliqoianim  hujusmodt  quoad  pr»ierilnnv 
nibil  ianovandnm;  quoad  futurum  nullaieons  baptixan- 
dat.  Qaoad  officium ,  si  eerta  lit  sanctiiai,  lieet  ÏDcertum 
nomea  ,  servetur  decretum  locale  S>  C.  de  reliqnia  insigni^ 
aoD  expresse  nomine  particnlari  aliqno^  nt  nec  in  cbartis- 
aut  iheds.  Die  19  decembrîs  i643.  • 

Au  tome  3,  Romœ,  181S,  p.  ai8,  art.  3i57  :  ■  An 
lix  reliqui»  baptisaUB  adorationibus  fidetium  rxpont 
possint ,  et  pror«Mionaltter  del'erri,  ëadem  S.  II.  C.  res- 
pondit  passe  continuari  ad  formam  decreti  anni  i6gi  , 
etiam  qnoad  processionem.  i4  marlil  1693.  » 

Outre  ces  singalièves  décisions  sur  les  reliqaes  baplis^et- 
<jui  à'en  doivent  paa  moins  dus  vdnértfes,  «o  (touve  cn- 
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4o6  l'esprit  de  l'éolisb, 

enlever  les  honneurs  de  la  sainteté  k  Syméon 

l'ancien,  et  à  blâmer  amèrement  son  sectateur 


core  dans  lei  décrets  de  la  sacrée  congrégation  des  rites,  des 
disposHions  remarquables  conceroant  le  peu  de  respecC 
qu'il  esi  permis  aux  catholiques  de  témoigner  ans  ma- 
gistrats civils,  l'obligation  de  ceux-«i  d'assister  aux  fonc- 
tioDS  religieuses,  tous  peine  de  censures  et  d'amendes,  etc. 
L'iudex,  an  mot  magistratut,  rapporte  analytiquemeut 
ces  dispositions ,  comme  il  suit  t 

>  Magistra  tui  non  pote»  uti  sedibus  cum  tapete ,  luppe- 
daoeo  et  putvinari. 

■  Magistratus  sedere  d^i,^,  j^  scamno,  non  in  sedibus. 

a  Magistratus  salniandns  non  est  capite  détecta, 
a  Magistratus  per  muletas  et  censuras  «ompeltendnt  est 
ad  intcreuendum  functionibus  ecclesiasticis ,  etc.,  ce.  ■ 

Voilà  la  note  telle  qu'elle  tn'ejt  parvenue  :  j'en  adresse 
mon  remerciment  à  l'aateur. 

Pour  ne  rien  négliger  de  ce  qni  peut  servir  Ji  mieux  faire 
counoitre  les  motif»  de  l'erreur  du  cardinal  Baronius,  qui 
en  est  le  principal  sujet,  j'ajouterai  ici  leipsisageasur  les- 
quels il  fonde  la  création  de  ses  deux  saintes. 

SaintJeanCbryso$tôme(<fe£asaro,conc.  4,cdit.  Horell. 
Pansus,  i636,  tom.  5,  p.  ^4  )  dit  :  a  AU'  aux  âa^Ht  iivtû 
ivouiaoffiv  Tou  fiirxrtpiov  haSîAa  xal  Tnt  ÇvvaipiStt  tmï  âyUn 
lispTÙpuv  Tûi  (tn  fxiivov  naptiôtu.  »  Ce  qu'Erasme  a  Iradajt 
par:  a  Yerum  non  exisiimavimus e*M  tutum  beati  Ba- 
bylx  et  bigx  sanctorum  martjrnn,  qai  post  iUura  oc- 
curreruDt ,  benefacia  prxlerire.  •  Il  a'j  avoîl  point  Ik 
de  quoi  pouvoir  se  tromper.  Dans  le  passage  latin  de 
saint  Jérôme,   que  je  ne  répéterai  pat  ici    puisqu'il  ae 


dt,  Google 


>ABT.  II,      LIV.    X:  4*7 

du  culte  qu'il  lui  avoit  accordé  ;  un  second  con- 
cile exila  l'abbé  Syméon ,  parce  qu'il  ne  Touloit 


tronre  tout  entier  dans  la  cilalion  du  martyrologe  ro- 
main ,  comme  nom  venons  de  voir  ■  il  7  avoit  un  peu 
pins  lien  à  équivoque.  Il  est  clair  cependant,  pour  qui- 
conque lit  auentivement  ce  passage  (S.  Hieronym. ep'au 
adDemetriad.  8,  c.  4tlon)-  'r  P-  "  ;  ■^nt^erpùs ,  1578)01 
ce  qui  précède  ,  que  saint  Jërâme  s'est  servi  dv  mot  grec 
i^ROm,  qui  lui  paroissoit  tendre  son  id^e  mieux  q«e  tout 
autre,  pour  exprimer  une  couple  de  aainlei  Temmes.! 
Proba  et  Julienne,  ia  grand'mcre  et  Id  mère  de  IWmtf- 
triade,  doDt  il  vouloit  parler.  En  effet,  après  avoir  fait 
de  loDgnes  amplifications  sur  le  bonhenr  que  devoit  éprou- 
ver U  monde  entier,  k  cause  du  projet  de  Démétriade  de 
consacrer  sa  virginité  à  Dieu  ;  après  avoir  dit  que  toutes 
les  églises  d'A&ique  en  tressaillirent  de  joie  (exultavete 
Iripedio)  ;  que  les  lies  entre  l'Afrique  et  l'Italie  en  retenti- 
rent ;  que  l'Italie  elle-même  déposa  ses  habits  de  deuil;  que 
Rome  alors  dévastée  par  tes  barbares,  et  à  moitié  dé- 
irnite,  reprit  presque  md  ancienne  splendeur,  etc.,  saint  J^ 
rdmefait  une  comparaison  entre  la  conduitedesparens  or- 
dinaires et  celle  des  parens  de  Démétriade.  a  Les  premiers, 
dit-il ,  ne  voient  qu'avec  peine  que  leurs  enbns  te  vouent  ^ 
Dieu ,  et  ne  lui  offrent  eax-mëmes  que  ceux  dont  le  monde 
ne  veut  pas  ;  et  encore  ne  leur  donnent-ils  dans  ce  c^s  que 
le  stricte  nécessaire,  afin  de  pouvoir  mieux  fournir  à  l'éta- 
blissement et  au  luxe  de  ceux  de  leur  famille  qui  se  det- 
tinent  au  siècle.  La  mère  etl'uïouledeDéméuiade  (cette 
saiiite  couple  du  Cbrist  ),  toutesîoyeuscs,  au  contraire,  du 
saint  propos  de  leur  fille,  b  dotèrent  comme  si  elle  avoit 
dil  se  marier  sur  la  terre ,  afin  de  ne  point  faire  d'injure 
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pas  renoncer  à  Tidée  consolante  pour  lui>  de  sa- 
voir son  maître  parmi  les  bîetiheureux.On  le 
rappela  ensuite,  on  lui  promit  des  honneurs  et 
même  un  évécbé  pour  le  foire  céder;  mais  le 
tout  en  Tain,  L'abbé  de  Saint-Mamas  se  retira 
dan»  la  solitude  et  s'y  entoura  de  disciples  qu'il 
instruisit  dans  la  vie  ascétique ,  et  arec  ksquels 
il  s'attacha  à  propager  les  titres  à  la  gloire  cé- 
leste du  vénérable  Syméon. 

LadoctrincdeSyméonle  jeune  coDsistoitdaos 
.  l'amour  mystique,  et  dans  ce  qu'il  nommoit  la 
parfaite  union  avec  Dieu  :  il  prétendoit  ipie 
l'homme  peut  être  absolument  pur  de  tout  vice 
et  même  de  tout  penchant  vicieux ,  et  qu'arri- 
vé à  ce  point,  par  le  moyen  d'une  préparation 
apathique  et  d'une  eéparatu>n  totale  de  tout  ce 
qui  est  sensible,  il  reçoit  substantiellement  en 
lui  le  Paraclet,  et  qu'il  voit  Dieu  dans  la  clarté» 
de  son  essence  et  dans  la  Inmière  de  sa  majesté. 
Les  hésjrchasteSf  ce  fut  le  nom  que  prirent  lei> 
enthousiastes  grecs ,  connoissoiènt  déjà  le  jar- 

i  son  nouvel  ^poux  (  Jetus-Chritt  ) ,  et  pour  que  ce  qui 
^loit  d'ftbord  destiitc  à  p^rir  an  milieu  dei  chose»  mon- 
daiaci,  servît  maintenant  à  toutentr  la  misère  des  amis 
de  Dieu  (Qnidqtiid  (uerat  niiptiis  pTXparatum  ,  a  sancU 
Christi  sinoride,  virgini  traditunt  ,  ne  sponso  Aetet  inju- 
ria, etc.)-  »  N'oublions  pas  de  dire  qv'à  la  lable  dri. 
matières  des  œuviet  de  (aiot  Jéiome ,  .oq  trouve  Siaoris, 
mulier. 
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gon  emphatique  employé  ensuite  par  nos  mo- 
dernes quiélistes.  Syméon,  en  effet,  parloit  «  lîe 
Tame  iv're  et  vraiment  extatique  de  Dieu;  de 
I  ame  qui  vit  en  société  avec  les  anges,  et  mêlée 
à  la  lumière  divine,  goûte  la  vie,  jouit  de  l'im- 
imortàlité,  monte  au  troisième  ciel  et  au  para- 
dis ,  et  y  entend  des  paroles  secrètes  ;  entre  dans 
le  lit  nuptial,  voit  l'époux,  boit  dans  le  calice 
Tivifiant,  mangedeTagneau  immaculé,  et  par-  . 
licipe  à  tous  les  biens  cachés  même  aux  puis- 
sances angéliques.  Cette  ame,  selon  les  hésj- 
chastes  ,  s'enflamme  , de  l'esprit,  aperçoit  le 
'mystère  de  sa  propre  déiGcation,  brûle,  cède 
une  partie  de  sa  clarté  au  corps,  et  alors,  6 
chose  merveilleuse!  l'hommese  joint  spirituelle- 
ment et  corporellcment  à  Dieu  ;...  alors  se  vérifie 
le  moldu  roi  prophète  :  Vous  êtes  de8Dieux(iJ'.  » 
On  n'eintendit  plus  parler  de  quiétïsme  en 
orient  jusqu'au  xlv<  siècle,  que  Grégoire  Pala- 
mas,  moine  du  Moiit'Athos,  se  mit  à  soutenir  et 
à  répandre  les  rêveries  de  cette  secte-  Il  est  as- 
sez remarquable  qu'à  la  même  époque  où  les 
orientaux  accordoient  la  vision  béatiHque  aux 
vivans,  le  chef  de  l'église  d'occident  la  refusoit 

(i)  Nota  ad  Mon.  Calecta,  ord.  FF.  prédicat,  libr.  de 
osent,  et  operit,  advers.  palamit.  apud  Combefis.  in  auC' 
tuar.  noviss.  biHiot.  gngc.patr,  part.  ),  p.  i  iSiao,  iaa~ 
laSet  ttQiPart'jus,  167a. 
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même  anx  morts.  Jean  XXII  pi'étendoitj  d'après 
saint  Justin,  saint  Irénée,  Origène,  Théodoret 
et  d'autrespèresderéglisc  ou  écrivains  célèbres, 
que  les  saints,  parmi  lesquels  il  compreïxoit  la 
sainte  vierge  Marie,  seroient  privés  de  la  vue  de 
Dieu  jusqu^an  jour  du  jugement  dernier;  cela 
fut  généralement  contredit,  au  point  que  Phi- 
lippe de  Valois.,  roi  de  France,  menaça  le  gé- 
néral des  frères  mineurs,  que  le  pape  avoit 
chargé  de  répandre  ses  opinions  dans  ce  royau- 
me, de  le  faire  motirir  comme  hérétique  pateiin  , 
s'il  ne  se  hâtolt  de  rétracter  un  dogme  que  tout 
le  sacré  collège  et  la  faculté  de  théologie  de  Paris 
condamiioient  comme  erroné  (i).  Philippe  ne 
s'arrêta  pas  là;  il  annonça  au  pape  qu'il  l'auroit 
faithrûler  lui-même,  et  il  le  pouvoit  facilement 
puisque  les  Italiens  et  les  Allemands  deman- 
doient  avec  autant  de  chaleur  que  les  François, 
que  le  pape  fût  convaincu  d'hérésie  et  déposé 
par  un  concile  général.  Jean  abjura  ses  opinions 


(i)Lei  décr^uliste*  sont  diviiétiurb  question  d«  savoir 
s'il  «st  possible  qu'un  pape  tombe  dans  l'hérésie  ;  mais  ÎU 
prétendent  que  cela  n'est  du  moins  iamais  arrivé  {  Fa~ 
gnaai,  ,in  2  part.  1  libr  décret,  comment.  De  elect.  cap. 
Significasti,  n.  68  et  69,  p.  17  ).  Les  Considérations  sur 
l'histoire  des  conciles  et  cet  ouvrage  qui  en  est  le  cota- 
plément,  ponironl  scrviràdéLrompcr  c«ax  q«i  seroient 
dam  la  même  erreur. 
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en  i334,  au  moment  de  mourir,  à  peu  près  un 
an  après  qu'il  eut  commencé  à  dogmatiser,  et 
Benoit  XII,  Eon  successeur,  décida  que  la  vision 
béatiûque  aToit  lieu  immédiatement  après  la 
inort(i). 

Quoiqu'ilensoitjdéjàdèfiletempsdeSiméon, 
les  hésychastes  grecs  avoient  prescrit  àleurs  par- 
tisans «  de  se  retirer  dans  un  lieu  reculé  ;  de 
détourner  leur  ame  de  toute  vanité,  de  toute 
chose  fragile  et  caduque;  d'appujer  leur  men- 
ton sur  leur  poitrine,  et  de  diriger  leur  regards 
et  toute  leur  attention,  sur  le  milieu  de  leur 
TcntPe  à  l'endroit  du  nombril;  de  respirer  par 
le  nez,  maisdelatnaniére  la  plus  gênée  possible, 
et  de  chercher  intérieurement  dans  leurs  en- 
trailles, la  place  du  cœur ,  où  se  trouvent  les  fa- 
cultés de  l'ame.  Ils  les  averlissoient  que  d'abord 
Von  n'auroit  aperçu  que  ténèbres  crasses,  diffi- 
ciles àdissiper;  maisiIspromettoientque,si  l'on 
persévéroit  jour  et  nuit  dans  la  contemplation, 

{ i)  Gio.  FiUani ,  istor.  I.  lo ,  c.  a3o ,  l»in.  3,  p.  669  ; 
1,  Il  ,  c.  19  ,p.  6gS.  —  Raynald.  ad  aon.  i33i  ,  a.  43- 
j(5  ,  Ion).  3^,  p.  5'j3;  ad  aon.  i333,  d.  4^  ^el  «uq, 
p.  568;  ><l  ans.  i334,  &.  37-38,  tom.  35, p.  la.  — 
Spondan  ad  ano.  i333,  n.  1-4  ,  tom.  1,  p.  448;  iSSj, 
n.  3,  p.  4^  <•  —  JHiitot,  iîdm.  de  fhht.  de  France,  tom.  s, 
p.  7 1,  en  D«ie.  —  Fleurjr,  fiùt,  eccUs.  I.  g^i  ».  il  et  ssiv. 
lom.  ig,  p.  507.  —  B^nedict,  pap,  Xlf,  cotutît.  5,  Beite- 
diciuî,  tom.  3  bullar.  pari,  t,  p.  3i3. 
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on  arriveroif,  ô  chose  admirable  l  àgoûteron* 
joie  qui  ne  liniroit  plus.  Car,  disoient-ilsj  aus- 
sitôt que  l'espritaura  découvert  le  lieu  du  cœuii,  ~ 
il  verra  incontinent  ce  qui  lui  avoit  été  jusqu'a- 
lors inconnu;  il  verra  Tair  qui  enveloppe  le 
cœur,  et  il  se  mânifestefti  entièrement  à  lui- 
inéoie,  liiciJe  et  visible.  » 

Ce  furent  la  lés  dogmes  enseignés  par  Pala- 
niâs  et  par  ses  disciples  :  la  lumière  divine  qui 
te  montroit  aux  hêsycbastes,  étoit^  selon  eux, la 
gloire  de Dïeii,  qui  avoit  entouré  Jésus-<jhrist 
sur  le  Tbabor,  lors  de  sa  transfiguration  :  cette 
lumière  étoït  incréée,  disoient-ils,  et  distincte 
de  Tessencc  divine.  Le  grossier  anthropomor- 
phisme des  bésyohastes  eut  pour  antagonistes 
Barlaam,  moine  calabrois,  et  le  moine  Àcyndî- 
nus.  Le  premier  étoit  déjà  connu  par  son  grand 
attachement  aux  opinions  des  Grecs^  conthiires 
à  celles  des  Làtîns ,  concernant  la  procession  du 
Saint-Esprit.  Bientôt  il  se  fit  remai'quer  encore 
davantageparson  acharnement  contreles  moines 
presque  tous  bésycbastes  à  cette  époque,  et  qu'il 
tlétrissoit  du  nom  de  messaltens,  euchjtes  et 
umbilicaires  oa  ompkalopych4s  ;  .sams  il  ne  fut 
pas  heureux  dans  son.  opposition.  Barlaam  et 
Âcjndinus  furent  condamoë»  dans  le  concile  de 
Constantinople^  tenu  en  iS'S'j,  cequiii'empécha 
pas  le  premier  d'attaquer  Orégoire  Patamas 
devant  le  patriarche  Jean  d'Âpri  :  mais,  tant  la 
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patriarche  quereoipereurAndroniccraignoient 
qu'une  dispute  sur  les  dogmes  n'excitât  des 
troubles;  ils  s'élevèrent  contre  l'absurdité  des 
poursuites  de  Bàrlaara ,  c'étoît  ainsi  <j[u'il6  s'ez- 
primoient,  et  ils  ordonnèrent,  dans  le  concile 
de  i34o,  aux  deux  partis ,  d'observer  à  l'avenir 
le  silence  le  plus  ioTiolable.  siir  ces  matières. 
Cependant  lalumière  du  Thabor'étoitdemeurée 
incréée,  et  les  moines  palamites  qu'on  ne  pou- 
Toit  plus  accuser  d'hérésie,  devinrent  turbulen's 
ià  leur  tour.  Jean  d'Apri  les  condanma  dans  un 
nouveau  synode,  ainsi  que  le  patriarche  d'A.n- 
tîoche  et  d'autres  évêques  qui  les  soutenoient; 
ils^répondirent  à  cette  attaque  en  con^amnaot 
Jeand'A)3ri,  eî,  ayant  réussi  à  le  faire  déposer 
de  son  siège  de  ConstanUnople,  iU  mirent  à  sa 
place  Isidore ,  évêque  de  Monembase  et  ami  de 
Palamas,  qu'ils  élevèrent  lui-même  sur  le  siège 
de  Tbessalonïque.  L'impératrice  Anne,  veuve 
-d'Andronic  PaIéologue,etrempereur  Jean  Can- 
tacuzéne  eurent  la  foiblesse  de  se  mêler  de  ces 
extravagances  :  avant  le  milieu  du  xiv<  siècle, 
on  avoit  tenu  un  cinquième  concile,  dans  le- 
4]ael  ce  prince  aVoit  joué  le  rôle  d'un  théologien 
vétilleux ,  et  dont  le  résultat  avoit  été  des  ana- 
thèmes  prononcées  contre  Barlaàm,  Acyndiiius 
et  leurs  partisans  (i).  Mais  il  est  temps  de  laisser 

(  I  )  Léo  Allât  tU  ecctes.  occident,  et  orienl.  peifecl.  cou- 
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des  absurdités  trop  loin  de  nous,  et  d*«n  Tenir 

aux  quiétistes  de  t'église  romaine. 

Nous  avons  parlé  des  bégards  et  béguines,  es- 
pèce de  quiétistes  qui  parurent  au  commence- 
ment du  XII"  siècle  j  dans  le  livre  consacré  aux 
dévots  réformateurs  de  cette  époque  :  leur  spi- 
Vitualisme  enthonûaste  les  portoit  à  rejeter  tout 
culte  extérieur ,  l'usage  des  sacremens  et  les 
prières ,  et  à  se  croire  capables ,  dès  ce  monde , 
d'une  béatitude  absolue ,  dans  laquelle  se  trou- 
Toient  le  repos  et  la  perfection  ,  et  qu'on  ne  pou- 
voit  plus  perdre,  unefois  qu'opy  étoit  parvenu. 
Le  concile  de  Vienne ,  comme  nous  avons  vu, 
condamna  ces  dangereuses  maximes;  mais  il  ne 
put  atteindre  que  ceux  qui  en  abusoient  pour 
commettre  tous  les  excès  qu'entraîne  naturelle- 
ment après  elle  la  molle  sécorité  des  quiétistes. 
Les  dévots  spirituels  dans  la  théorie  seulement, 
continuèrent  à  soustraire  à  la  censure  leur  con- 
templation indolente  ,  et  la  mysticité  compta 
dans  ses  annales ,  des  saints  dont  le  mérite  aux 
yeuxdes  âmes  dévotementtendres,et  des  vision- 
naires dont  l'extravagance  aux  yeux  de  la  raison, 
parvinrent  jusqu'à  leur  dernier  d^ré. 

Jenedirai  rien  ici, nides  Maried'Agréda ,  des 

tens.  \.  1,  c  17,  p.  894  et  »eq.  Colonia  jigrippinœ,  i6<8. 
—  Ibid.  n.  3,  p.  8a8  et  >eq.  et  839.  —  B<^le,  dicdon». 
hiil.  ftrt.  Aqyndinut,  ton.  i,  p.  6<(> 


dt,  Google 


PART.  II,     LIV.  Vin.  4' 5 

Desmarets  de  S.  Sorlin ,  des  Marie  Alacoque  (  i  )  ; 
ni  des  Jean  Rusbrock  (a)  ,  des  Jean  Thaulère , 
des  Henri  Harpbius  (3) ,  des  Louis  de  Groiade  ; 
ni  même  des  Ângèle  de  Foligao  ,  des  Catherine 

(i)  Jésiu-Chriit  ordonna  i  Marguerite-Marie,  vltitan- 
dine  au  monaiière  d«  Paray-le-Moaial  en.  Cbarolois ,  dio- 
cèse d'Autun,  autrement  appelée  Marie  Alacoque  ,  i'iot- 
tiluer  la  dévotion  au  tacré  cteur  :  elle  chargea  le  P.  La 
Colombière,  jointe,  ion  confesseur,  de  cette  pieuse  co m- 
missioii,donileR$uite$durent  encore,  malgré  les  clameu» 
des  jaBsënistes.  Clément  XIH  institua  fa  tête  du  sacré 
cœur  en  176S.  —  M.  Grégoire ,  hût.  des  secl.  relig.  cor- 
dicoles,  tom.  i,  p.  34o  et  soir.' 

(3)  Ce  Irès-ezcellent  contemplatif,  ce  doctenr  divin , 
comme  il  a  été  surnommé,  rapporte  l'histoire  de  t'încarns- 
tîoD  d'une  manière  qui  mérite  d'être  citée  i  ■  Quand  Dieo 
crut  le  temps  farortble,  dit  Rusbrock,  ajraot  pitié  da 
malheur  de  son  époiue,  il  envo/a  son  fils  unique  sur  la 
terre,  dans  un  superbe  palais  ,  un  temple  glorieux  ,  savoir 
le  très-sacré  ventre  d'une  vierge  sans  taches  ;  c'est  là 
^'il  se  fiança  avec  son  épouse ,  c'est-à-dire  avec  noire 
iMtnre ,  en  l'unissant  et  la  joignant  k  sa  personne',  et  cela 
par  le  sang  très-pur  de  la  même  très-excellente  vierge. 
Dans  la  célébration  de  ces  noces ,  le  Saint-Esprit  làisoit  les 
fonctions  de  prdlre ,  l'ange  Gabriel  apporta  la  nouvelle , 
U  gictfieuse  vielle  donna  son  cansententent ,  etc.  —  P^eit. 
pair.  JooMi.  Rusbrock,  doctr.  eccles.  de  omaùi  spiritual, 
nupliar.  1. 1,  pr«f.  auth.  p,  x^;  Coloniœ  j^^ipp.  169a. 
(3}  Dès  la  première  page  de  sa  théologie  mjsiique  , 
•péculalive,  mais  surtout  cfFectivs  (  TAeo/ogta  n^fslica, 
cum  spacalatûta,  ùan  prœoipuet0ectivaj  elc, per  Henri- 
eum  Harph,  thablogum  erudilissimum  j  Colonia,  iS3d), 
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de  Gênes,  des  Thérèse  (i),  desJeande  la  croix  ^ 
des  Anne  de  Jésus  (a) ,  des  Nicolas  de  Jésus- 

l'Auténr  s'attache  ^  prouver  que ,  dani  l'allégorie  du  can- 
tique dea  cantique»,  )et  mamellet  de  l'épotue  lignifient 
M  longanimité  k  attendre  et  ta  facilité  k  pardoimer ,  ce 
qui  lui  inspire  la  confiance  de  demander  un  baiser.  Ici  la 
figure  devient  encore  plus  extraordinaire,  car  teleaBar- 
phius,  le  Père  est  celui  qui  baise,  le  Fils  est  celui  qui  est 
baisé,  et  le  Saint-Esprit  est  le  baiser  même,  au  mojren 
duquel  l'épouse  conçoit  l'esprit  d'intelligence  et  desagesief 
las  livres  de  l'épouso  sont  la  raison  etriatelligence  Pater 
est  osculans ,  Ftlius  otculatum ,  Spiritns  Sanctus  oscolnni, 
quo  percipit  sponsa  spirilam  intellecius  et  sapieniiK  : 
labia  sponue ,  ratio  et  intëllectuf .  -7-  f^id.  I,  i ,  c.  1 ,  p>  1. 

(1)  Il  est  assea  remarquable  que  sainte  Thërise  et  saint 
Jean  de  la  Croix,  son  disciple,  ainsi  que  le  vénérable  Loni» 
de  Grenade,  furent  poursuivis  par  l'inquisition  d'Espagne, 
comme  fanatiques  et  illuminés;  les  religienses  reformée» 
par  la  sainte,  le  furent  également  comme  possédîfes  dn 
démon.  Cependant  il  étoit  difficile  de  recevoir  des  grlces 
plus  particulières  que  sainte  Thérèse  :  dans  des  momens 
^'un  doute  bien  voisin  du  désespoir  ,  lorsqu'elle  te  crojoit 
entièrement  abandonnée  de  Dieu  ,  Jésus-Christ ,  s'il  isot 
en  croire  cette  visionnaire ,  lui  répétoit  sonveot  :  a  Ta  es 

)ié]k  k  moi ,  et  je  suis  à  toi Que  crains-to  ?  Ne 

sais-tu  pas  que  je  suis  tout  puiisuit  ?  Je  tiendrai  ce  que  je 

,t'ai  promis  (Y*  ères  mia,  J  70  soy  tujo Da  qoa 

temes  ?  No  sabes  que  soy  todo  poderoso  ?  To  compliti  I9 
que  le  b«  prpmetido).  >  — i>on  Llorente,  hitt.  crit.  de 
l'iiitjuisU.  c.  3o,  art.  i,  n.  36*33,  tem.  3,  p.  ii4etsBiv. 
art.  3,  p.  ii3, —  Obnu  de  la 'glffr.  madré  S.  Teresade 
Jésus ,  tom,  I ,  p.  19a  y  334  >  m  Bruseelaê,  1674- 

(a)  Le  P.  Métrique  a  écrit  ta  vie  ds  la  vénéraUc  mm 
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Maria, des  François  de  Sales,  des  Jeanne-Fran- 
çoise de  Chantai ,  etc. ,  que  l'église  a  déclarés  ou  - 
saints  ou  bienheureux  (i.)  ;  je  ne  m'occupe  que 


AaD«.iVJtfnu,  ■mie  et  compigoe  âe  a«int«  Tlkérite}  )« 
contttencemsDi'  de  leur  liaiion  toet  rapporté»,  par  œt 
écrivaiD,  delà  manière  suivante  :  «Ainsi,  celai -qui.  les 
evoit  élun  (  JéEiu>Clirist  qui  avoit  élu  les  deux  taînies  )  » 
«onamençoit  dëjà  par  lea  apparie'  ;  ainsi ,  il  leur  baitoit 
déjji  alon  la  meaufe  pour  ks  mettre  eir  accord  en  la'  mu- 
•iqne  et  harmonie  que ,  peu  après ,  elles  dévoient  chanier. 
On  ne  sait  pas  ceriainement  si  ce  fat  cette  même  année 
(  1 56o  ]  en  Uqaelle  Jésus-Christ  célébra  ses  épousailles 
avec  la  sainte  ;  on  sait  bien  que  ce  fut  avant  la  première 
fondation ,  laquelle  arriva  l'aa  61 ,  comme  nous  dirons 
lAt  après ,  de  manière  qu'il  n'y  pouvoit  pas  avoir  grande 
distance.  Ce  qoî  vient  fort  ^  propos  qa'en  même  temps 
qn'Anne  se  (ail  davantage  paroiue  fille  de  la  Vierge,  Diea 
aussi  se  montre  davantage  père  en  son  endroit,  épousant 
celle  qni  devoit  être  un  jour  sa  seconde  mère.  •  —  Man- 
n^uejviedelavéa.  min  Anne  de  Jésu^\.  1,  c.  S,  p.  3o; 
BruxetUs,  i63g,  avec  an  nombre  infini  d'approbations  et 
de  privilèges. 

(1)  Je  renvoie  le  lecteur  aux  œuvres  de  ces  mystiques 
oo  l  ce  que  leurs  adorateurs  on  leurs  antagonistes  ont  pu- 
blié d'eux  .-  Langnet ,  archevêque  de  Sens  ,  a  écrit  la  vie 
de  sainte  Marie  Alacoque;  Nicole  ,  dans  ses  visionnaires, 
nous  entretient  des  extravagances  de  Desmarest,  etc. ,  etc. 
—  Dans  la  vie  de  Marie  AUcoque,  Languet  rapporte, 
entre  antres  choses,  que  cette  sainte  inventrice  de  la  dé- 
votion an  saàré  cœûrUml  a  que  Jésus-Christ  lui  taisoit 
éproDver  ce  qu'il  j  avoit  de  plus  doDX  dans  les  caruîseï 
I.  VI.  27 
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OesDiTStiques  ij^ui,  en  faisant  secte,  ont  essuyé 
des  contraJjclions  €t  oot  excité  des  troubles  , 
quoiqu'iU  n'enseignassent  dans  le  fonds  quele« 
mêmes  principes  professés  par  les  premiers.  Ces 
principes  j  selon  Bossuet  que  son  intérêt  forçoit 
d'être  nisonnable  en  cette  circonstanA,  ont 
besoin  de  violens  correctif  ponr'  rendre  leur 
exagération  tolérable,  comme  lorsque  les  mys- 
tiques prétendent  que  l'acte  par' lequel  on  se 


de  son  amour  ;  qu'il  sa  retîroit  dam  le  cœur  de  ta  bien- 
aimtfe  âiidple  paur  J  prendre  son  plaisir  ;  qu'aile  passoit 
des  iniils  entières  en  colloques  amoureax  avec  li|i.  ■ 
Comme  on  vouloit  la  renvoyer  de  la  Visilation,  k  cause  de 
■es  singularilés ,  elle  en  6t  des  «  reproches  amoureux  à 
Jesus-Chrîst  qui  en  ritoitia  cause;  ■  mais  celuinH  lui  or^ 
donna  de  dire^  la  snpérienre  «  qu'il  répondait  d'elle,  et 
que  si  on  le  trouvoit  solvable ,  il  seroit  la  caution.  •  Sainte 
Alacoque  fit,  en  faveur  de  JéiusrChrUl,  un  testament  dont 
la  supérieate  des  vititaudines  fut  le  notaire,  sur  la  p(i»- 
messe  de  Jésus-Christ,  «de  la  payer  solidemenL  ■  En 
récompense,  J&us-Cbrist  donua'k  Marie  Alacoque  soa 
sacré  cour,  par  un  acte  que  sainte  Marie  écrivit  sous  sa 
dictée ,  avec  son  propre  sang ,  en  ces  termes  :  ■  Je  le  cons- 
titue htfrilitre  de  mon  cœur,.,  pour  le  temps  et  pour  l'é- 
ternité, le  permettant  d'eu  user  selon  ton  désir.  Je  !• 
promets  que  tu  ne  manqueras  de  secours  que  lortqoe  je 
manqueiai  Je  puissance.  Tu  en  seras  peur  toujours  la 
disciple  bien-aimée,  le  jauel  de  sou  bon  plaisir  et  l'holo- 
causte dé  son  amour ,  èlc.  >  —  Nouvell.  ecclét.  lom.  i , 
«no,  1730,  p.  a  et  5. 
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donne  à  Dîea  est  pemuuaeDt,  et  qu'il  seroit'- 
aussi  ridicule  de  le  répéter  plus  d'une  fois ,  qu'il 
le  seroit  à  une  fanme  qui  répéteroit  chaque 
joui;  à  son  mari  qu'elle  est  4  loi  tout  entière  ; 
Icnqa'its  suppriment  fonte  donande  ettout  dé- 
sir envers  Dieu^  90U4  prétexte  que  l'on-  de-- 
mande  tout  en  s'unissantamoureDaement  iceini 
qui  est  tout  ;  lorsqu'ils  ^^chent  continudle- 
ment  leur  oraison  passive)  ctn^m»  équÎTalcute  k 
toute  chose  et  méific  snpérÎ9Q.re  k  toute  chose  ; 
'k>rsqu'ils  préconisant  l'indiflërence  absolue 
sur  toutes  choses  et  sur  Pieu  même»  sur  le 
salut  et  la  damnation  qu'ils  préféreroieni-auaidut^ 
disent'ib,  si  DieuletrouToitbon(i);lorsqu*ik 
exigent  que  l'amour  de  Dieu  sott  tellement  pur 


(1)  Saint  Paid ,  uiat  Q^ment  d'ilexaniirie,  faim  Gré- 
coin  de  RnianM ,  Mint  Basile,  toute  l'école  de  laint  Jean 
OuyaMlAine  et  d'antre*  pienx  orientaux  préparèrent  les 
voie*  k  taxât  Thomju ,  «aiota  Angèl* ,  lainte  Catherine  ,  ' 
■ainte  Tbériw ,  etc.  Saint  Fr^{<ù  da  Salaa  «t  celui  dont  ■ 
Boianet  a  eu  le  plua  de  peine  L  soutenir  la  sainteuf ,.  «n 
mime  temps  qu'il  coodamneit  la  mjiticité  de  ceux  (f pi . 
■nivoîenl  se*  traces ,  principale menl  lorsqu'il  se  vit  forcé 
d«  rapporter  le  passage  oii  saint  Frau^oii  avoue  qu'il  avoit 
désiré  peu  de  chose  pendant  la  vie ,  mais  que  s'il  pouvait 
renalue  ,  il  né  déiireroit  rien,  pas  intee  Dieu;  ceqn'U 
exprimoit  par  ces  parole*  c  a^^î  Dieu  venoit  à  noi,  i'l>vi>i 
«nisi  i  lui  ;  s'il  ne  vonloit  pu  ronir  k  inoi ,  )«  tne.tiend»i*: 
là  et  n'irois  point  à  lui.  »  .  \  '•     ' 

37. 
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etcUsintéressé,  qu'il  i/admqtte  aucun  mélange 
d,'e*pérao*e  tt  de  crainte,  pas  même  l'espoir  de 
posséder  Dieu  on  ta  crainte  de  le  perdre  ;  lors* 
•^'ilâ .désif  ont  dan» leurs' amoureuses  et  pieuses 
eitmiTBgBDceb^  poupine s«-Tir ici  des  expreSMons 
dft.roTd'que  de  Meanaï,  extravagances'  si  bien 
ittûtées  far  lesquiétisUS,  qulîj  e&tde  ladouleur 
à  aimer  IMcq  ;  '  enfia ,  l(>rsque  fEtrersIipr'ême  re- 
çoit;  de'  leur  bow^e'  les  épithètes  les  |âias  singa- 
ItèniSy  pour  de  pas'diï'e  pltisr,  d'amour,  de 'viande 
d'adioilr,  et"  antres  que  leuf  suggèrent  le»  va- 
peurs d'une  passion  exaltée.  Bossaei  avoue  que 
les  mystiques  modernes  omt  renouvdé.  les  er- 
reurs et  même  les  aïxominations  des  b^gards  et 
desbégiHnes,  et  Foft  peut  inférer  de  se»  exprès-, 
fiions  sur  les  mj&tlques  approuvés  par  ^église  et 
dont  il  voudroit  lui-même«e  faire  croire  un  des 
admirateurs,  que  les  quiétistes^  earencwitraat 
l'anathême,  dans  la  même  voûte- <h^  d'antreS; 
avant  ewx  avaient  oueiUi  Ut  palme  de  k'sainteié , 
Qsit  été  moius'  ooapabte»  que  malheureux  (i). 

Les  premiers  furehl  les  alumSrados  ou  illu- 
miiiiâ  d'Ëspaghe  :  poursuivis  par  Tinquisition, 

(i)  Bossaet,  ùtstmck  sur Ui  éùOs  itoràis.  1. 1 ,  n.  i  8 , 
tim.â,  p,  (3;  n.  ti,  piao;fi.  l^'el  (iiiv.  p.  23  ;  I.  3, 
pi48emiiv.l.  7,  «.4,  p.  »a8  ;  I.  8.  i).a,  p.  iif^;  l.  g, 
pk  1^6;  I.  1»,  p.  ig/Btlioi.  -^  ïd.  Cim}  tcriu,  p.  34  ' 
et  iiiir. 
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Ters  i575}  ils  ne  se  remontrèrent  que  plus  de 
citiqnmte  %às  après ,  que  le-  sawt  Office  coi^- 
daaiBa  naiiaatMygeigeJe  leurs  neiimetret  brâla 
quatorze  de  Ibbts  «h^^  doot  six  en  eCgie: 
hnit  mîJle  eaTirsii  coBTeésèrent  I«in-  etreur  «t 
•e  ftrcDt  abMadne.  Ces  eectaires  péoétrêi'ent 
alors  eu.  France ,  et  réquipent  à  faire  addpter 
leurs  {Hineipo  par  la  plapart^des  eoirtemplaiifs 
4e  ce  royaume,  surtont  par  1»  moiaes  et  4és 
prêtres  qui  iiFoieiat  [das  que  les  laïques  les 
BioyeDS  d'abuser  de  la  oeMtesiplaâoti-}  U» 
Semmm  et  les  jeuDes  âUes  traTailto*«u  avee  ar- 
deur i  répasflre  la  nonv^le'  doctrine.  Ils  ne 
furent  décoUTeri  que ,  l'an  t634v  iêrsqu'ilS'  se 
foreM  (t^jciDls  uneertaio  Guérin ,  ouné  de  «aiat 
G^org/»4e-Reye  en  Piœr^e,  4oM'ks  disciples 
qn*«U  appela  guârimett,  fusent -anasitât  ouUié» 
^U<i  dispersés  par  la  police.  Leur  •  doctrine -de 
paitCùte  quiétude  et  <l*impeccaInUté ,  qui  leur 
iàiaoit  aiéprûerdouveraiDeiw^-tdut  dogme  et 
tout  eulte  y  taot iutéricav  qu'eaiériév ,  les  él»> 
voit  faotlencnt,  dueientils,  andessoB^essaintr 
du  paradis^notammentdela  sainte  Vierge  qui^ 
belon  eux ,  n'étoit  douée  que  de  vertus  commu- 
ïies,  de  saint  Pien'e  qui  étoit  un  bon  bomme^ 
et  dé  saint  Paul'  qui  savoit  à  peine  ee  qu'étoit 
dévotion  (i). 

(■]  ^muitin.^  aon.  iCa3,.o.  •},  Iota,  a  ,  P-  97*^  ~" 
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Mais,  k  cette  époque,croissoit  en  Flandre  mie 
fille  célèbre  qui  devoit  chercher  ji  pelever  l'édi- 
fice tout  entier  du  qujétisme  :  si  lies  fanmes  sexA 
propres  à  k  propagation  des  sectes  en  général-, 
elles  doireiit  l'être  bien  plus  encore  de  celle 
dont  noTis  nous  occupons  particulièrement 
en  ce  moment,  puisqu'elle  fournit  au  tendre 
enthousiasme  de  leur  ame  et  à  la  subtile  fécmn- 
dite  de  leur  imagination,  de  quoi  déployer  toute» 
leurs  ressources.  Antoinette  Boarignon  qui  na- 
quit à  Lille,  en  i6t6,  ëtoit  d'abcHYl  d'une  lai- 
deur si  -rebutante  (c'est  elle-même  qui  noas 
l'apprend),  qne  ses  parens'  furent  sur  le  poiitt 
de  rétouffer  comme  un  monstre.  Il  paroU  que 
ses  ino^erfiections  disparurent  peu  à  peu ,  c»r 
elle  fut  reoberdiée  ca  mariage  avec  beaucoup 
d'ardenr,  tellement  qu'elle  ne  put  se  sonstiviire 
à  ce  ioog  que  par  lafuite.  U  y  avoit  dqà  quelque 
temps  qu'Antoinette,  au  milieu  des  dissipatioDS 
du  monde,  cherdicHt  à  se  dérobera  ses  chemes  ; 
-elletrotmit  que  les  chrétiens  ne  -vivoient  pas 
aaiTantlespréceptes'db  leur  instituteur,  et  elle 


jibre'gé  chronol.  de  Chisi.  accUs.  snn.  ifiiS,  p.  Sgg,  — 
fiaorio Siri,  memor.  recond.  aan.  1635 ,  tom.  6 ,  p.  191. 
—  Cautterii  lab.  cironogr.  necul.  xtii  ,  in  appcod.  c.  >8  , 
p.  in,  —  Don  Llârente ,  hist,  crû,  de  FùujuUit.  c.  36, 
B. 5 ,  tott. 3 ,' p.  tfik, -~  Mém, chnmol.  adogmdt. i Tua* 
aée  iGaS,  tom..  ■,p.33d. 
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se  décida  à  obéir  aux  ic  amoureuses  semonces  m 
que  Bîeu  necessoitde  lui  faire,  de  se  donner 
tout  il  lui  :  soniiffention  d'ftbord  aroit  été  de  se 
retirer  dans  un  cloître ,  mais  Dieu  qui  ne  dédai- 
gnoit  pas d'aToirsOuTent arec  elle  de  tôngà en- 
tretiens, et  de  répondre  Terbalement  à  itmttai 
«es  qiiestioiis>  se  bâ(a  de  lui  apprendre  que  les 
religieux  et  les  retigieuses'ne  valoient  pas  mieux  ' 
que  les  prêtres,  udoiit  l'abominaiion  criciiir 
TengeaD<ï'e,  *  <et  qu'il  viendroît  un  temps  où  1er 
premiersKse  mangeroienc  les  uns  les  autres  et 
miourroîent  en  se  délirant.  »■ 

Il  n'en,  fallut  pas  davantage  à  la:  jeune- Bou- 
rignon,  alors  âgée  de  dix-htiit  an»,  pour  se  tra- 
vestir etk  ermite  et  fuir  de  la  maison  patei" 
nelle.Apeiiies'étoît-ellemiseÀcourtr  tes  champs 
decettemaniéi^i  qu'elle  tomba  entre  les  mains 
d'unie  tk'oube  de  soldats ,  dont  le  cbefpeu  capa- 
ble de  ressentit  les  effets  de  la  chasteté  extraor- 
dineiredont  ëUe  étoit  douée  en  telle  abondance 
quelle  redondÀit  sur  tous  ceux  qui  l'appro- 
ohoientj  tenta  de  lui  laire  violence.  Elle  eut 
V«rt,nous-dit~èlle,  d'éviter  ce  danger,  ^  elle 
se  réfuta- chez  un  curé  de  pillage,  qui  la  cacha 
daiM^on  église  et  lui  procura  la  protection  de 
rarcberéque  de  Cambrai.  Elle  fut,' malgré  cda-, 
reprise  par  ses  parens;  mais  elle  sut  échappet* 
de  «Mvcau  à  leur  vigilance.  Après  bien  des  tra- 
verses, le  neveu  d'un  curé  voisin  d«  Lille  o^ 
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«Ile  (lemeurQit  alors,  lui  fit  d'abord  lès  pïropo- 
étions  les  plus  ,tepdr4«,  pui»  conTertùMnl  son 
aiiiODreDi^ge>  lui  tifade$cirapBde  fîuîl  pour 
latuer. 

EUaiwpira  cnsi^i^e,  nous  F«ev>n(e--trcUe  sTec 
bea^cppp  df)  coiTi|klaisaac«T  la  même  paasioii 
q  UD  feinteotbousiaste,  qui  aroi.t  feigne  toute 
s^  cpntîaace  en  luî  faisant  accroire  i|uil  De 
connoi^soit  aucune  différgace  eo^e  poeb^e 
femgie  et  une  Cemmclaide,,  entre  idi^  viu  et  de 
re4i);;eUefat  oblige  de  se  d^b^iTassor  de»  i^- 
portunilés  de  cet  bypociite,  lorsque  la  riolence 
dâ.  «es  déiirs  l'eut  porlé  à  les  lui  etpofrer,  le 
CQi^e9U  àla  main;  alors  le  dérot  vi^japt  qu'il 
s'y  aYoitplu^d'espoirdecftcàté.làjse  çontisata 
desédivr^  unedc^-di^plesd'ÀVI^iQ^Upqu'cille 
)e  força  pDSuite  d'^pooser.  Sur  ces  «ntn^uteSj, 
les  biens  de  la  Bouri^^Qn  s*é(oie(ft  &t|1^  Aif  gmen- 
té^.cnu^e  ses  miios  par  sa  (^cte  éfHttmiùCj  et 
P^ççt^u'elïenQ  ^uyoit  {ytiat  dt|i9:mi  i9pnde, 
SieloSL  ses  aveux,  de  .pauvres  qfii  (utMS4  dignes 
^i^'on  leur  fît  Tafvnôqef  ell0 fut  fait^divMbricfl 
de  IVpiUl  de  Hiol^e-Dame  df4  4$pt4Mdçvi»> 
oà  elle  prit  l'babii  d«  smA  j^ugustiu,  pQj»r,l9qud 
elle  «voit  toujours  eu  une  dévoticMl  (outo  pMTti- 
culi«re.  Mais  rien  d^çontm»  ne  pou^Mt  oon- 
venir  i  cette  tiUe.  e^tntordinqire  :  ÙeD^t  toute* 
Içf  personnes  qui  b^bitoifflit  la  mêm*.  gUBoa 
fglii^ieqse  furent  déclare»  sordwe«,.e^  jMmé- 
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jâées  du  déiqiHi  (i)  s  Ai^toinette  fut  eilte-méme 
accusée  de  commerce  avec  le  ilîiiUe ,  et,  per« 


fO  Ri^D  a'ttt  plut  çlairemcDt  éubli  dans  let  UrrÙMinU, 
que  la  posiikilité  d'uo  commerce  eqtre  let  hominea  «t  le» 
namiM  Mpriii  ;  celM  eit  inpposé  flv»lr  lieu  de  Aeux  ma- 
niirM,  oa  iavolootairemeiit ,  comtne  àax^  les  poisMtfi , 
poi|f  la  dtfljfrfiiQq  ileiqacUlVgtjsftiatipnt  «ncera'aajaar- 
d!tt9[i  le^ade  d'exorcpf^  dans  U  hUrarc^  4*  tea  minû,- 
tre&,  on  TaloDUiremeBj,  coi^ne  lamjae  dçi  >9rcùrt,de* 
tuagicieas  et  des  a^toiQaiu  t'adteuent  aa  diable-  Je  n'ati- 
roi  t  jamaU  fini  >i  je  voalois  rapporter  toute»  les  bistoirei  de 
posaeuioni  remarqaaUet ,  coosi^oéei'daDs  les  annales  de  )a 
crâdnle  «upentiiiMi,  I«  nwcoKtetttcni  de  dfrc  que,  dam  ICi 
desntirt»  année*  da  xtiii*  tii^  ,  DaS»iiKi  ,noiniB<i  Gew- 
ner,  d'abord  wié  çatbffli^ue^  pvii  ^t^4ti«ipa(«  flt.piâtitU, 
faiioil  avec  laccfa  le  mëtier  d'exoroiser  le*  prétendo*  pot- 
téàéi^  tel  oonjeratiotit  prodoiioienties  phtfttômèoei  accou- 
tumé» eo  paceillet  circt|iistaaç«s ,  fv  f^al  %aa  le*  pr^U 
allemands  crurent  devOJ'U<^9i>'l'WWf'**l>43'1VfîLa**l"' 
reooDQoiuoit  U  divieit^  ^ta  ifkfuipn.  ,(^  hwUaire  «sut  a 
contcrvé  des  meoacea  d'ea^9aiii]ui)iç{)(ifln.*  7^  4«  9<MUtiom 
corporelles,  de  l'aiin^  i33&>^Q!J^i^x9a^*f^<^ffi«DtBiuc 
dampni  oh  les  çou^ltent^de*  or^re^  éoopé*  ai^  i^qaiiî-' 
,Unn  d'AHeipapijÇ  ,  ta  ;i4Ma  ^^  W^H^*  ÇOiUre  If*  «or- 
ci<r«  et  l«  sorcit^ei  f^^x  ^eacrvoiei^de^jah^enessuccnb** 
et'  de  d)i(t>k»  iijci^ft,  <p»i  emp^pj^Rt  1^  a^ftlte?,  fiy- 
toiçM  avorter  Jea  %{itfi^  |^t  s^uoi^qi  l'AigitilJtettv  «w 
homiqe*;  do  e^rt^tt^iMm'iDim^itewr^.da  (^iBe,de 
ponnaiv^  ^ea  ^çof  de  i^fi^cef  ^  4e  iwu'^CiW  (  iS^^).; 
noQ  btilj«  d»iule«i4)flU  •sq*^  iqwf  pl^  a^cw^e  io  teuiwt 
ûiclt  j  iMH  aatfe  d«  >^79i  mi  pn^Wte  ii  Mt(U,lf*  filial 
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«écutéeaTecundévotacharDement^eUeBesauTa 
àGaDd^rani663  (i). 

Ce  fut  là  qu'ayant  avec  Dieu  des  conTersa-r 
tions  plus  loDgues  et  plus  sérieuses  que  de  cou- 
tume ,  elle  se  sentit  réellement  inspiréçj  et  qu'elle 
6,e  fortiâa  plus  que  jamais  dans  sou  dessein  de 
réformer  l'église,  selon  ce  qu'elle  appelait  le 
"véritable  esprit  de  révangile.  11  y  avoit  déjà 
quelque  temps  qu'elle  avoit  renoncé' à  toute 
pratique  extérieure  de  cidte  matériel ,  quVUe 
n'alloit  plus  à  la  messe,  qu'elle  ne  se  confessoit 
plus,  (|uoique  communiant  spuTeaC,  parce  que 
,«  l'amour  est  loi  à  soi-ménu ,  »  comme  Dieu  lui 
avoit  dit.  Il  lui  dit  également  àe  dénrer  des  en- 
■fiins,  ce  (jftt'elle'St;  eteJle  sentit  à  ce  Bonhaît, 


de  AénvacKt  ao  Hini  Office  )e5  hérétiques  et  ceux  qui  li- 
sent lenrtlirrn.  In  lorcieri,  les  nécromiDi,  Im  bigamet 
et  les  blBtpfa^matauri ,  etc.,  etc.' — M.  Grégoire ,  JûtL 
des  stctes  reUg.Xam.  t,  p.  Sfttf.  —  Ckron.  rtlig.  tom.  3, 
cnh-  i6  «  17,  p.  407-  -^Johann,  XXII  const.  4l  i  Sa- 
per illius,  tout).  3,  part.  2  Iiuflar.  p.  t^,  —  Inttoc.  Wltï 
conit.  I,  SutwHis ,  tom.  3 ,  part.  1  ,'p.  igi.  —  Aitriaiti  WI 
censt.  6 ,  Dudum  ,  tmn.  4  <  p*rt.  ■  t  P*  >0-  —  Grig.  XV 
consr.  101 ,  Omn^Kientfû ,  tom.  5 ,  part.  5 ,  p.  97.  —  CU- 
Ktent.  Xcomi.  iio  ,  EsseAdoa  nci ,  ton.  j,  p.iSS. 

{t)- Ant.  Bourigiton,  la  parole  de  Dieu  ^  p.3etsin>. 
43,  64,  eu.  Amsterdam ,  i6S3.  —  La  vie  extérieure  de 
mademoiselle  Bourigtton,  par  ell^méme,  n,  3  et  soir, 
ibid.  p.-i4o-3s3.— JVu^  du  socin,  part,  s,  c.  4))  p>  Sji* 


dt,  Google 


.    PiRT.  Il,     LIV.  X.  4a7 

BouadtbdSe,  *.  que  le  paMeor  qu'elle  avoit  im- 
firinié  dansl'aprit^aeietoitàj  corps  perdu  en- 
tre.sesbras  ;  »  ce&t  alors  qu'elle  enfanta  spirî- 
to^ement,  nonsaas^  les  douleurs  corporeUes 
et  lc&  tranchées  UipliisaîgnëSj  qu'elle  ressentit 
defMua, ..a  <Àaqae  augmentation  de  sa  famille 
a^itiqne^ie  pérè  De  Gort,  préfere  oratorien,  qui, 
de^e  mcHàenty Rattacha  fidèlfliAnt  à  ses  pas,  et 
ne  la  quitta  piiis liant  qa'il. vécut.  Ce  fiit'alon 
•ëgaltanent  qu'elle  Tépandit  dans  les  nombreux 
onTrages.qiii  »ortire»t,desa  plvme  (i),  les  prin- 
cipe»f«Toriad«sftiniiHkio,  savoir,  «.  queles  pins 
4aintade  son  tai^«faNeitt  les  pltiftlijpooritesf  . 
qua'le  ehristianicme  étoit  déchu  en  tous  lieux 
ebduis  touteç.  les  aêctes  ;  que  tous  les  chrétiens 
UBiVerseUeoLént  (avQÎent  fait  un  pacte  avec  le 
dkUe  ;  enfin ,  te  qui  ètott  l'essentiel ,  que  l'église 
•e  serait  rét^lie  par.  son  moyen,  puisifu'elle 


■  (i)  El)«  avoil  44'^  p^i'ii  U.tombjuu  de  Imjvutse 
^àfiogiCf  la  smnte  .viscère ,  le  règ(i$  de  fanUehrùt, 
fafUechrist  découvert  ,  la  dernière  miséricorde  de 
Dieu ,  etc.  Le  tout,  en  y  a|oi)iant  %e»  aoiubreuies  coinpo» 
Uliooi  du  Uolsteio  ,  forme  une  colleclioa  de  dix-neuf  gros 
.Totamei ,' dont  iVditèuT'  Ht  te  mtniitre  réfomé,  Poiref, 
■n  4e  M*  cbtcipltfs-Ie*  plM  aéléi ,  et  qui ,  malgni  l«s  pritr- 
cipeade  iftiMoM,  *'*'*''*■*■** '^'"■"'"■pa^SOU''*'*!'**'^ 
neHre  f«<4oH^  la«  viuou'fHi  »  mire  {qurUvelto  «voU 
éubli  l'exiitenca  4s  ce  lieu  de  douleun. 
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étoitlâ  petil^ain  de  mouUnLsq«i,<ftMU  fdanlé 
en  terre  j  auroit  ieté  cUa  mBCAos  jasqu'an 
«iel.  »  .  '         : 

]>« Cort  étoit prapnétaimdsl^tte dis <Noordl»- 
«Mod ,  dans  le  Hobtein  ;  ii  l>vaf  t  Yeodae  d'abord 
aux  pèras  de  son  ordrpi  piss  ain  pJuàMstâft 
fu^lifft  de  Francs,  qu^l  aroUatéteuU  tin  vm>- 
mmt  de  croôrfllcs  seuls  Tcfitabl«ft  darétiens  de 
ia  Urre;  il  fuft  emtrafo^  )»utà  davs^es.procè» 
iiitnrmm«Uei.PDWiatea7:auiirtU^la«niB|é- 
rets,  les  d'px  «juiéitMtefli  pssBéMnt  sa  JUtoUoide, 
■«à  ib  ne  tardèreatfiasii  étrC'  rtgawtég compta 
4efii)siaiposUun  qaà,sobBl^«oli«dcia-aaysti*- 
ALté^aacfaoienkairx^êQx  dunonâeiian-iiitn- 
.gnei «t  leurs  amonrSjjiuqu^Jt  cé^eiep^eDe 
Cort  Mumra$.  cropbisoaaé,  en  iSdt),  et  laâsM  à 
soo  SBiie  ses  pnéteotiosH^ct  «ps  biensJ  CeUe^ci, 
cepa|dan|,  wèwcnt  au  uilie*  ^m  i<M>raiés  et  avec 
eux,  sans  jamais  s'iaFormer  de  leur  croyance, 
parce  qu'elle  étoit  coDYaincue  que  famour  de 
ï)ieu  et  l'affeetioii  pour  léois-Christ  étoteut  au- 
dessus  de  tout  esprit  de  secte  :  '^e  eut  des  dis- 
putes avec  lès  sectaires  et' STecles  philosophe» 
de  toutes  les  opinions,  dès  qu'ils  se  montnûent 
plu9 attachés  à  ces  opinions^  qu'àcelles  qu'ellç 
TfMiiQit  leur  cjKnmuiûquer  ^  éclwji^  :  c'ert 
«iBsi<|«'eUe  répudia^  «omiae  Iropckamd^  le» 
disciples  de  l'apostat  Labadie  (  qnc^ne»  auteur» 
l'ont  flétri  decett«épithète),quî,deiéniiteetde 
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carme  qn'il  étoit  auparavant,  s'étoit  fait  chef 
d'un  IrODpetra  où  fon  eztseignoit  <jae  Dieu  peut 
et  Vf  tft  tromper  les  bonnnes.  Antoinette  Bouri- 
gnon  BÎnia  Oiiesx  s'en  faire  dea  ennemis  que  cfes 
^acif^,  aiOM  que  des  cartésiens  qu'ellb  ne 
craif^itpas  de  nonmer  «  lea  pires  et  les  pins 
maudits  hérétiques ,  »  qui  se  fîoi«it  en  tont  à 
la  âeience  et  à  la  raison-,  aux^nettès  il  fant  enliè- 
r-emem  rtaone^r  pGur  tro0v«r'  Sieif  et  la  )n- 
Baâère  int^rieare  (t). 

Aprèscela,  AntoinetTefaabita  le Holsteib,oîà 
•a  plume  ne  ponrant  plus  suffire  à  propager  »t'» 
idées  et  tes  ouvrages,  idle  établit  chez  elle  une' 
imprimerie  poBrle8langues(ranç(>ise,  flamande 
etallenande,  et  n«-  la  tsissa  ^ma^s  reposer  un 
iaaiaBt.  Plus  elte  se  fiiisoit  eonnoltre,  plus,  nous 
dt*-eUe^  elle  étoit  ce  butte  à  l'en-vie  et  aux  per- 
sécutions des  diables  et  des  prétres'de  toutes  les 
croyaDcas ,  que  Fauteur  de  sa  vie,  k  soh  exemple, 
iM  aépare  jamais-tles  uns  des  autres.  Elle  voulut 
se  diisoulper  de  ce  dont  on  FacctiSoit,  principa- 
leaKOtdes  cnmes  de  papisme,  déisme  etsoci-^ 

(i)  Ahrégéchroai.  àe  FUst:  eéiilks;  &  l'anri.  i65<i,  ton.  a, 
p.  ^ii.  —  Àitt.Boafignon,lâpait!U'iIeDiiu,  ci.  i3^  et 
MFiv.  p.  ro9 ,  I  tff,  etc.  —  Point,  vie  conlinuée,  c.  17-30, 
ihU.  pL  916' et  iniv. -'  ^i*r.  Jà  socSnidii.  part,  a,  c.  43, 
p:  S45.  >-  Mémair,  ehmn.  et  dogm.  à  l'ami.  167$,  lom.  3, 
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Dtanisme,  et  elle  donoa  une  confieMÎon  de  foi 
cal«goriqae  qui  contenoit  sa  crttjance  en  la 
sainte  TriBité,.le8  doiue  article»  du  Credo,  la 
dÏTinitédeJésus-Christ,  notre sauTeur,  etTins- 
piratioD  des  iaintes  écritures.  Elle  atiaqna  les 
prêtres  à  son  tour,  s'éleTa,contre  tontes  le*  Mctes- 
chrétiennes,  et  blâma  suntout  les  réformés  de  ce 
qu'ils  avoient  retranché  de  la  religion  romaine 
plusieurs  choses  qui  n'étoient  pas  ctmdamna- 
bles.poury  suppléer  pard^dogmes feux,  par- 
mi lesquels  il' est  à  remarquer  qu'elle  plaçoitla 
prédestination.  On  sent  bien  que  les  luthériena 
au  milieu  desquels  elle  se  trouToit  alors,  ne  oé- 
gligèrenfc  rien  pour  la  perdre;  ils  inroquèrcDC 
contre  elle  le  fer  et  le  feu  de  l'intolérance  ,  et 
leurs  persécutions  aiissiaçharnéqs'que.crueUes^ 
la  foixèreot  à  quitter  le  Holstein  et  à  errw  jua- 
qti'àsa  mort,  arrivée l'au' 1688(1). 

Puisque  nous  avons  fait  connottre  au  lecteur 
la  personne  d'Antoinette  Bourignon  y  il  eu  juste 
que  nous  lui  citions  #usfi  au  pioins  qudqaes 
passages  de,8es  rêveries  mystiques.  Dans  sou  oa- 


(i)  Pour  noui  doaaer  use  id^s  de  \'nxténù\é  i  Ikqadle 
la  Bourignon  m  vit  réduite,  le  mipûUa  Poiret  racomu 
qn'elle  fut  obligée,  une  fois  mtre  antre* ,  pour  mieox  ■• 
cacher  aux  yeux  de  lea  ememit ,  de  coacber  lou^  noa 
■mit  dans  un  même  lit  avec  un  honunii,  dont,  pour  le  méaa 
motif,  elU  «'«toit  préUatlue  U  femae  I^|iiime. 
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Trage  intitulé  le  nouveau  ciel  et  ta  nouvelle  terre^ 
elle  prétendoit  aToir  vu  Adam^  tel  qu'il  éloit 
avant  sa  chute^  et  tel  que  seront  tous  les  hommes 
dans  la  béatitude  éternelte,  c'est-à-dire,  avec 
un  corps  transparent  qui  avoit  les  deux  sexes, 
quoiqu'à  l'endroit  de  ce  qu'elle  appelle  les  par- 
ties  bestiales.,  se  Lrouvoitun  nez  CM*dinaire,  d'où 
sortoient  des  parfums  exquis  et  une  odeur  inef- 
fable :  deux  vases  se  voyoient  près  delà  ;  l'un 
contenoit  les  œufs  qui  renfermoient  les  enfans 
des  hommes  ,  et  l'autre  la  liqueur  qui  devoit  les 
animer.  ËchaufTéparl'amourdeDieu,  l'heureux 
possesseur  de  cette  double  faculté  génératrice, 
produisoit  ses  semblables  par  le  nez  miraculeux, 

dont  nous  avons  parlé Sdon  Antoinette 

Bourignon ,  le  pape  est  le  chef  do  antechrist 
spirituels  qui  composent  toutes  les  sectes  ré* 
pandues  dans  le  monde  chrétien  :  l'antechrist 
matériel  doit  naître  d'un  diable  incarné ,  fruit 
du  dérèglement  des  bommes,  et  né  d'une  sor- 
cière par  l'office  des  démons  (1).  Dé  tous  les 

(1)  Le  lecleui  cariens  pent  coDtalur  Delrio,  lur  cetia 
ëtOBDÉiite  dextëritë  àa  diable  à  profiter  du  pollnlioiu 
noctornei  et  aalret  pertes  qae  toQt  les  bommei  toIobiu- 
reiuaitt  ou  involonuirement ,  pour  féconder  lei  diableuei 
SDxqudlet  il  veut  pcocnrer  det  detcendans  :  le  diable , 
wloB-Delrie,  qui  parott  ne  rien  ignorer  de  ce  qui  regarde 
i«  teDébreox  mjtiièrei ,  eat  ii^rile  par  luî-m^me ,  et  lei 
€uùai/t  qu'il  it  donna  dcTienneot  ■«*  pl)i*  chaud*  parti* 
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mystique»,  «Ile  ne  critiquent  que  François  de 
Sales  qu'dle  trouroit  «  tro'p  fluet  et  dalcifiant , 
quoique  bon  au  rsste.  n  Outre  se»  continuelles 
sorties  contre  les  prêtre»  de  mutes  les  confessions 
chrétîenaeB ,  elle  se  rendoit  encore  odieuse  au 
clergé»  par  «on  système  d'abolition  de  tout  culte, 
toute  oérémoniej  tout  sacrement  et  tons  ser- 
mons ,  partant,  de  tout  miniAère  ecclésiastique. 
Dieu  même  t  disoit-elle,  hii  atml  inculqué  ces 
{principes,  en  lui  apprenant  «  que  les  sermons 
n'étoient  que.parades;  les  ridons  et  extases ,  des 
effets  de  Fantechrist;  les  entretiens  spirituels, 
Tanilé  et  perte  de  tiettps  ;  les  livres  de  dévodon  , 
amusement  et  nnmvBise  doctrine  ;  les  habits  de 
pénitence  et  de  mortifioatiDn,  d^  couvertores 
à  la  superbe  du  coeur;  les  pèlerinages,  amour 
propre  eb  divertiiSBenaftt  ;  les  reChërcbes  des 
lieux  pieux,  eurioeité  et  égarement,-  les  oraisons, 
Qfffiees  et  clmpdetoj-distraotion  d'attention;  l'ezac- 
titudeà  la  mess«,- routine  saiftTigiicar  d'esprit, 
etc.,  etc.  An  reste,  la  BoQrignoin  Bt  peu  de  dis- 
ciples pendant  sa  rie,  et  ceux  qui  n'osèrent  se 
déclarer  tels  que  loo-sque  la  guerre  de  la  Hol- 
lande aveo  la  Franœ  les  enf  fo'rc^  de  se  réfugier 
dans  le  Holstein,  furent  bientôt  renvoyés  par 

tani.  On  voil  assez  combien  de  choiri  le  troDveot  C^li- 
qu^siani  peiae  par  ce  i^riucipe  d«  l'écrivAin  espagnol, 
—  ya^  Dis^uiiit.  magie,  i.  3,  qiMnt.  )5,  p.  i4»'ei  lef. 
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«lie,  cottiiAte  étaùt  trop  attachés  aux  biens  péris- 
sables, lie  èaurignonisme ,  freKiixe  entièrement 
éteint ,  reprit  une  nouvelle  vigueur  en  ëçomc 
ten  la  &i  du  xvu*  siècle ,  et  Vpïi  fm  obligé  d'é- 
crire coDtee  les  itonveaux  enthtrfisiastes  ipû  U. 
préchoient  :  heureusement ,  dit  BajJe ,  <[u'ÀQr 
toinette  ne  ]>ouToit  plus  r«»entir  ^lors  les 
tranchées  que  lui  auroil  fait  éprouver  un^  si 
taoïAbrease  mutttplicittia|i  de  sa  famille  mysti- 
que (i)v 

Tandis  que  la  tisionnaire  flamattJe  tâchoit  d« 
répandre  le  quiédsme  dans  les  marais  du  nord-, 
un  pr^re  espa^ol  dioisissoit  wa  plus  YtaH$ 
théâtre ,  et  ne  tentdtrien  moins  que  d^entraiuer 
dans  la  voie  intérieure  le  chel'  et  l<is  preuiianf 
.  Soutiens  de  l'église  cathcJique.  Michel  MoUnos, 
<^étoit  le  nom  du  sectaire,  BTolt  publié,  en  1675^, 
«Rome,  la  Ciutfe^friiâte^dmu  laquelle  toutes 
les  maximes  les  (Jus  dangereuses  dc^  mystiques 
«nciens  et  modernes  étoient  pr^copiisées  ou«er- 

(1)  Poirelfpr^.  Mpetag.  pokr  MI&.  itaU  Èouriptomt 
fp.  87  el  MJv.  -^  Id.  «Pte  contittitA,  c.  ai  ,  p.  3i4t  t.  34, 
p.  359  ;  c.  «5,  p.  36o  et  niiV.  c.  >6  M  «aiv.  p.  4oi  ;  c-  tS, 
.  p.  4a5  ;  C  3a,  |>.  555  et  55;.  —  Abr.chnmol.  dettùst. 
ccctés.  k  l*«na.  1C80,  lom.  -x,  p.  4^.  —  ^ûf.  dà  socùt. 
pan.  a,  c.  43,  p.  54B,  5So,  55l  et  953.  —  BayU,  diction. 
Mm.  an.  Baurignon,  Iob.  1 ,  p.  630  «t  mit.  «1  iMtc  (S) 
I».  644.  ^_  1(1.  aouveU.  àe-U  nSp.  -àet  léu.  Krtil  luAi. 
jf.  4»  et  MÎv. 

't.  VI.  aU 
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tement  :  cependant  on  comparoit  généralement 
ce  livre  anx  Stromates  de  Sftint  Clément  d'Alexan- 
drie^ et  l'auteur  à  saint  Clément  lui-même;  les 
prébtâ  les  pins  distingués ,  des  évêques  et  des 
cardinaux  se  Eaisoimt  gloire  de  TÏTre  sous  sa  di- 
rection spirituelle  et  d'être  nommés  ses  disci- 
ples, et  le  pape  étoit  sur  le  point  de  récompen- 
ser tant  de  réputation  et  de  sainteté  par  la  ponr- 
pre, lorsque Toii  crut  devoir  prendie l'abrme. 
L'erreur  et  l'opposition  à  la  doctrine  catholique 
étoieot  si  visibles,  que  l'on  ne  put  qu'éprouver 
une  grande  honte  de  ne  les  avoir  point  décou- 
vertes plutôt;  3folinos  fut  arrêté,  l'an  i685,  et> 
deux  ans  après,  Innocent  "SI,  par  une  bulle  da 
)S  aoi^t,  condamnft  comme  hérétiques ,  sus- 
pectés, erronées,  scandaleuses,  blasphématoi- 
res, offensives  des  oreilles  pieuses,  téméraires, 
tendantes  au  relâchement  et  au  renversement 
entier  de  la  discipline ,  et  séditieuses  respective- 
ment, soixante-huit  propositions  molÏTiosiennes, 
et  il  anathématisa  leur  auteur  et  ses  adhéreiu, 
ce  qui  fut  confirmé  trois  ans  après. 

La  doctrine  de  Molinos  portoit  éh  substance  , 
u  qu'il  est  défendu  i  l'homme  d'opérer  active- 
ment, mais  qu'il  doit  s'abandonner  entiièrement 
à  Dieu,  en^s'annihiLant  devant  lui,  comme  s'il 
étoU  un  corps  sans  ame,  puisqu'il  appartient  à 
Dieu  seul  d'a^r;  que  cette  annihilation  de 
l'homme  est  le  retour  vers  son  principe,  et  le 
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seul  moyen  d«  laisser  Dieu  opérer  en  nous;  qu« , 
Ton  ne  doitjamaîs  songer  ni  à  peine,  ni  à  récQntr 
pense ,  nî  au  paradis  ,  ni  à  Tenfer ,  ni  à  la  mort, 
ni  à  Péternité  ;  qu^  l'ame  ne  doit  garder  le  sour 
venir  ni  d'elle-même,  ni  de  Dieu,  ni  d'aucun» 
autre  chose ,  parce  que  dans  la  Toiè  iptérieHre . 
toute  réflèxi on   est  interdite,  même  celle  çur 
les  actions  humaines  et  sur  ses  propre»  imper- 
fections; qu'il  ne  faut  rien  demander  à  Dieu,  si 
l'on  veut  être  résigpé  à  sa  volonté;  qu'il  ne  £aut 
pas  non  plus  lui  rendre  grâce»  dcrien;  que  le», 
images  et  les  figures  empêchent  d'adorer  Dieu 
eu  esprit  et  en  vérité;  que.  la  contemplation 
con»steà  demeurer  dans  une  foi  et  une  adora- 
tion générales,  sans  fixer  Tesprit  sur.aucun  des^ 
attrihuts  de  Dieu  en  particulier,  ni  sur  aucun 
des  mystères  de  la  religion/  comme  la  Trinité,, 
l'incarnaliouj  etc.;  que  s'il  se  présente  à  l'esprit^ 
des  idées  impures  ou  contraires  à  llionnear  de 
Dieu  ,  de  la  sainte  Vierge  ou  des  saints  ,  il  ne  faut 
ni  les  nourrir  ni  ItËs  repousser^  mais  hien  les 
tolérer  avec  patience,  car  de  cette  manière 
seulemaat  elles  ne  nuisent  pas  à  Vciraisou  inté- 
rieure, qui  n'est  autre  cl^pse  quejft  rési^çnation 
la  plus  absolue  à  la  volonté  divinei  que  l'ennui 
des  choses  spirituelles  est  profiiaUe  à  l'ame, 
parce  qu'il  l'empêche    de    se   complaire    en, 
ses  propres  mérités  ;    que    les  âmes   intérieu- 
res n'ont  besoin,  nf  de  prépamiJoç  avant  la 
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c'ommanionf  ni  d'action  de  gi-âcn  après, 
niais  seulement  (Tune  résipnatim  passive; 
quVlles  ne  cnnnoissent  ni  jours  tïe  fête,  ni  lieux 
■acres  ;  que  Dii^u  permet  que  le  démon  se  serve 
de  nos  membres  pour  leur  faire  commettre  det 
pëchés,  et  des  membres  de  deux  personnes  de 
lexe  différent  pour  les  porter  aux  actes  cbamels  ; 
ce  qui'  ayant  lieu  sans  le  consentement  des  pa- 
tiens  n'est  point  péché ,  mais  seulement  une 
riolence  passive,  propre  à  humilier  et  à  con- 
vertir cetix  qui  la  souffrent  ;  que  dans  de  pareils 
cas,  il  faut  demeurer  dans  Tanéantissenkent 
le  plus  Complet,  et  bien  se  donner  de  ^arde  de 
s'opposer  à  Sat&n ,  qdand  même  il  s'-ensuivroit 
des  actes  obscènes  (i);  qu'il  est  particulière- 
ment défendu  de  révéler  toutes  ces  choses  dans 
la  confession,  etc.  Molinos  fut  condamné  par 
l'inquisition  à  rétracter  ses  opinions,,  et  à  être 
renfermé  pour  le  reste  de  ses  jours  fa);  il  mou- 
rut en  prison,  Tan  i6r)3.  L^  mçme  sentence 
frappa  Antoine-Marie  des  Lioni ,  comasque ,  qui 


(i)  Biitmti  lequantar  polio lionei'ei  actnt  obiottii  pro- 
priù  imaaiboa,  etetiam  pejorc.       '' 

('A)Mi»on,  (Jui  rfiott  à  Romsao  t68ik,  ne  parmi  ftt 
bien  coavaiaou  J,«,  laulet.les  borr«un  doni  tn  chargi^t 
Molin««;  il  regardoit  sçidiiciplei  comme  de  tùnplcsquii- 
trtts*,  plui  .lupci  que  friponi'.  —  f'o/,  itlt^fim,  leu.  ^5, 
tom.  a,  p.  Sii- 
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^SToit  dit.^ae  son  quiétisnx  lui  aroit  prpcui-é 
une  conscience  telfement  iraïufuUle  et  pur** 
ç|u'il  ne  l'fturQÎt  donnée)  jai  pour  celle  4e  U 
s^ipte  Vierge,  ni  pour  celle  deBiep  manie.  Ce 
mystique  enseigooi^  aussi  qu,e  tous  les  joncs  sont 
égaux ,  el  qvie  Tusage  de  Ions  Iqs  meta  est  indii^r 
férent,  en  tout  tenips  et  en  tous  Ueuxj.c^eU. 
ÇjOQfession  swrameftteUje  est  i^niile,  et  ,q.ue  les 
confcsseprs  méritenjt  le  feu}  qq'il  est  bon  de  pé^^ 

^  cher^<»iceqiie-parUoineat empêché des'enoi» 
^eillir  d/e  tffp.  fJOfxxcfDiçei.fyae  l'oraisim  d4 
quiétude  uf^if^  l'twmnw  it- P|^.iri  ^ue  la  Im  4* 
quiétude  entraîne  avec  eUe  Tabolition  de  tpvbe 
autreloi,etç,  (0-  .     . 

Cette  dernière  maùne  des  quiéMstçs  catb.OT- 
liqqes  fe  retrouve  .aussi  d^Di  U  dpctd^e  pr4r 
chée  p^  \t».piétistf»  réfongnés  4<)  ^câtte  époque  • 


(17  Murvtmi,  annal,  ttltal.  «nn  16&7,  tàm.tr.pirt.  », 
p.  Hlè,  el  «S^p-  vj'i.-^VtiM  ^  ïnnocenw  XT,  ad  talc. 
iUanK,  l«iii.  a,  f.  8«a  0  te%,  «^  lanooatt.  pap,  XIj  ceot- 
til.  191 ,  C(tt*flitp9ftor,  (ôfq.  S.butUr.  p.  44>-  —  ^**i' 
dei^papes,  (orn.  5 ,  p.  ^ji.  -^  MoskeUii ,  hist,  ecclét. 
■iècl.  XTii^  c.  I,  sect.  t,  pari,  i,  n.  ^9  <*>  tniv.  tara.  S, 
p.  934.  '  {bid.  liëcl.  XVIII ,  n.  17  et  tuiv.  toni.  h,  p.  32. 
\—Bruzendtia  Martin,  tiist.'de  Louis  XI F",  !■  3i,  tom.  5^ 

p.'fi^-  —  Boisait,  initruct.  tur  tes  états  itoraif.  I.  le, 
'■«.%  total.  9,  p.  stlïï — -Mémoir.  t^ran.  atdogmat.  à-^ai^. 

1687 ,  IMH.  3 , 'p.  Bstt<.-— ^.^iir.  «Arm.  tU' Cbisl.  MaU^. 


JE,  Google 


LESPKIT   DE  L  EGLISE. 


Anns  donner  dans  les  excès  des  &nàtlqaes  de 
l^glîse  romaine,  ils  se'bo'rnoient',  en  vertu  de 
leur  Êaractèrie  d'entboitàiasfes ,  à  supprimer  tout 
culte  et  toute  (^rémonîe  extérieure,  et  à  retn- 
|)tâcei'  ce  que  leur' religion  avoit  conservé  de 
positif  dbnslà  ^éoiie  et  la '^rdtiqde',  par  de 
éâmples  '  entretiens  mystiques."  Nous  avons  tu 
dàiis  un  autre  lîyrf^cQitimefatSchweD&fcld  mo- 
déra et  ré^tariiâ  '  le  Ëinatistne 'des  'premiers 
atubaptistes'  r  'ce  '  p^  des'  pidttAes  dHcImaûdâ 
eut/'de'kiib-eii'lo'iri/déj  imitateurs;  iàai^  cène 
Ait  ifùe  Vers'^  Gb'd^  léVlI*  8}êcle',queie/)iVb3me 
ë«'lliâologién  Spenër  etditses  collèges  de  piété 
s'organisa  i-é^ulièrement  ù  l'uniVerslté  de  Halle , 
par  les  soind  de  Franck ,' fondateur  dé  ibrphtmo- 
tto^hèion;-  et  de  Chrétien  'rhomasiiis.'  Dans  la 
|>retniére  mbîtlé  dti'  -siècle  snirant ,  «e  fonuèrent 
iefr-communauléa  à^t-tuakurs  ou  diuaplert  d«^ 
la  Pensylv^nie^  celle  de  skevi-karft  en  Suéde, 
celle  des  s^parAUstos.tixi  W-urteaitb(>Cg  ^  et  tfl^ 
-des  herrnlmters  ou  des  frères  m^ravvsi  «Mwla 
direction  du  comte  de  Kirtzendorf ,  qui  la  répon- 
dit par  lui-même  et  par  le  moyen  dé  ses  mîssîo- 
natres>dau3toute  l'Europe  rérormçel  en  Améri- 
que et  jusque  chezle$HoUtiulols.ËaÇuSweden- 
borg,  peu  de  temps  après^  réussit;  .à  ,^mi^iu)i- 
4UQr  Mk  myftticivé  à  plusieurs  «tal^fufil^tiiî.jqui 
pfil^enfeleiioai  d&lkéoMphas^ad'.^iâeoàOiijrfmtes. 
Kousavous  eu  occasionld«  parle*  iOnxrf'awlret 
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endroits  dei  menooDites  de  HoUaDde,  et  des 
quakers  que  l'on  peut  appeler  les  hermhutcrs 
de  la  Grande-Bretagne  :  le  méUtodisrfe  dut  «a 
naissance  dans  ce  dernier,  royaume,  à,  Jeaç  . 
Westey  et  à  WithfieldjBTantleniiliea  du  xyiUP 
siècle  ;  si  leurs  disciples  avoient  continué  à  $p 
régler  entièrement  d'après  les  préceptes  de  ce 
dernier, ils  auroient  attaché  si  peu  d'importance 
au  positif  du  culte  reçu  en  Angleterre,  qu'ils  ne 
se  seroient  pas  même  donné  la  peine  desesépitr- 
rer  jamais  de  cenx  qui  r(A8ej:voient,(i).  L'eof 
tbonsfasme  des  méthodistes  i}'asédnit  principa- 
lement que  la  classe  du  pei^ide,  m^i^  il  s'y  est 
tellement  répandu,  que  l'on  en  coppte  prèsd'on 
demi-million  dans  les  deux  hémi6phèr,es(i). 


(i)  Malhiiuieuienient ,  dè>  le  principt,  les  Aenx  fond&- 
tean  de  la  lecte  >e  divîs^ent  inr  le  dogme.  Witlifietd, 
qoi  DS'voaloir  pr*prMB«dt  pae  d»  lépéntim  d'avec  M» 
pulÏMM  4s  1»  i^fuMM  reçue,  «dopU  la  dMtrine  de  Caï- 
TÏB  <ur  la  double  prédesliD^Uon.  Wealejt  u  déclara  ar.rDi- 
nien,  ei  il  eut  l'ambitioD  d'éUe  i>  U  tête  d'une  commu^ 
naulé  chrélicDDe  diiiingude,  en  ijiioi  le  luccit  snrpaiia 
loU  ce  qu'il  avoit  pu  eepérer.;  Lrs  mëlbodiitet-originatiK 
on  wttl^ma  foment  une  égliie  notabienie  qui  l'aug- 
nent^  «now»  tOM  Ici.îou»,  et  dont  toutei  l«  {MiUei,Huit 
bien  li^i  eotrs  el^c^  —  M-  Jltota.  Btlsham ,  rie  pretoft 
Ua/be  of.rttig.  part,  in  Engi/utJ,  ff.  iS-sa. 

ik} ^Htten^gt^tçh.  derchrUt.  tirçh^,  S*  |ieriode ,  %,S» 
et  53, p.  4j)6}$55,p.5o3.  — jl/âa.  pourChitt.  ecelét^ 
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François  Malaval  de  Marseille,  serTÎt  à  prop** 
ger  le  Aouveau  qniétisme  catholique  en  France^, 
1»c  lin  ouvra^  intitulé  Pratique  facile  pour 
éte^rTami  àlà'tCTaemplaHon;  et' que  Rome 
Vi^irit  par  «e»  censures.  Mais  la  réputation  de 
inadame  On^'on  flt  oublier  bientôt  tout  autre 
ttsténre  Sur  Tainionr  pur  que  celai  qu'elle  ta* 
Obbît  de  faii«  {kréraloir.  VeaV«  à  vingt-deux 
feb»,b«lle,  rtcke,  pleine  d'esprit  et  dé  finesse,  et 
-ftisant  publiquem^it  profession  d«  déTotiun  et 
ëe  piéié^  Jeanne-Marie  de  La  Moihe  Gnjon 
)WÎt  potir  directeur  le  P.  Laeombe ,  barnabitc  , 
attàcfaé  comtee  «Ué  aui  idées  de  la  mysticité  ta 
t^US  CHibttle  et  1«  plus  tvffinétf.  S'il  feut  en  croir« 
un  des  aâ  tagoniate«dés  qniétistes ,  le  P.  Laeombe 
■dirig?"it  df piiift  loiui^tei&pa  la  roTwrifnf p  de 
plusieurs  dévotes;  et ,  abosant  de  son  système 
de  spiritualité  qui  J&isoit  copsidiérer  les  actes 
<4KtérieuF»  .oDBWiA  indifiëreii»,-pt  le»  péchés 
«outne  d«s  épresncB.salutaivra  p(Mtr'doBi{>aer 
iMtre-  o^^eil  et  acifuérir  la  perfieciien  ml^ 


•Al  Tcrirt*  sic-ci^,  tiib.  '4  ;  p.  aO,  adS  i'S^a  et  Si^.  —> 
It.  Giégotre,  hiu.  des  tecl.  relig.  ta^tiktti:  tom.  ■ ,  p.  ^ 
et  ioÎT,'  iiiAkbri.  p.  -1^5;  ikevt-kaïe ,  p.'  iitH^i  ïwetMfi- 
ticr^lMii,  p.  ai3;  friret  mor.  p.  305  il  nrrv.  pirfititn  ^ 
p.303j  K^pirathtei,'  ^  3iâ.  —  illoskeim,  hià.  ecci, 
ïjècl,  mi,  **ct.  »,poH-  s .  c;  I ,  te,  iQ  ét'iuV;  *««,  s, 

^tîlih'    ■■■■■■■■■"■    -^  3     ■      ■,.*''   ■'. 
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rieure^il  s'attacha  à  iafbisles  femmes  qu'il  aroit 
■édiiitcs  »  par  les  charmes  de  sa  doctrine  et  pur 
les  plaisirs  sans  remords  cpi'elle  leur  procnroic 
L'on  a ,  i  l'appui  de  cette  accusation ,  une  lettre 
de  ce  directeur  sensuel  à  madune  Guyon  elle- 
même  ,  écrite  en  1698 ,  pour  excilef  le  repentir 
dans  l'ame  de  sa  p^uitente,  k  laquelle  il  aTouoit 
M  qu'il  y  aToit  en  <1e  l'illusion ,  de  l'erreur  et  du 
pécfaé  dans  certaines  choses  qui  ^toieni  arriv^M 
•vec  trop  de  Kbend  entre  eux.  » 

Ces  modernes  mystiques  dogmatisèrent  d'A- 
bord dans  le  diocëse  de  Genève  >  d'où  ils  se  re- 
tirèrent loraque  l'évéque  scandalisé  de  la  non- 
Teauté  de  leur  doctrine,  eut  interdit  le  P.  La^ 
combe  ;  ensuite  ils  allèrent  k  Grenoble ,  et  16 
TDadame  Guyon  publia,  avec  approbation ,  te 
Mofen  court  elfaoUe  fOur faire  Voràistm ,  et-Iffl* 
combe,  scm  Analyse  sur  Vo foison  mentale,  L^ 
principes  soutenus  dans,  ces  deux  ourrage», 
étoiant  les  mêmes  que  nous  avons  exposés  da^ 
ïes  parAgraphes  pféc^dens^  savoir  >  la  néces«i^ 
de  s'anéantir  jusqu'à  une-ocmiplète  Inactiob 
pour  laisse*  opérer  Dieu  seul  j  la  voie  intérieui% 
qui  n'admet  ni  lumière>  toi  amour,  nidénr,  <t 
au  moyen  de  laquelle  ^n  p^uiméme  se  passet 
delà  connoissance  de  I>ie<i},le'^drée«ptede  ne 
jamais  songer',  ni  au  cbâtiment,  ni  à  (a  récom- 
pense, ni  «^  màrt ,  ni  à  ta  vm,  ni  à  rétcmité , 
fi)  A  M  firoprè  perfecticm,  sittnx  sainte  da^He 
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ciel,  ni  à  k  sainte  Vierge,  ni  à  l'hiUnftmtéde 
Jésus-Cbrist,  ni  aux  attributs  de  Diea ,  etc.  ;  la 
défposede  rien  deinander  à  Dieu  parla  prière, 
'de  faire  entrer  d'autre  préparation  (pie  la  rém- 
§DaUon  dans  l'acte  de  confesser  ses  fautes,  etc. 
-Outre  l'ouvrage  de  madame  Guyon,  dontnoas 
Tenons  de  parler,  elle  fit  imprimer  ansM  à  Ljoo  ^ 
en  1688,  le  Cantique  des.  eatUiffues  expliqué 
■.Selon  le  sens  mystique,  et  les  Tarrensj  ce  fut 
dans  ce  dernier  -écrit  surtout  qu'elle  tâcha  la 
.biàde-à  son  iœagittation  déréglée.  01e  j  ensei- 
gna que  Dieu  ôte  quelquefois  à  l'ame  par&ite , 
.toutdon^  tonte  gracej  toute  Tei^u,^ cela  pour 
.tonipars  ;  que  la  fidélité  de  %etle  ame  consiste 
alors  à  se  JaisKr  ensevelir  et  écraser  (je  me  sers 
-d^, expressions  originales  ) ,  à  souffrir  sa  puan- 
teur, et  à  se  laisser  pourrir  dans  tonte  l'éteadue 
,d4  la  volonté  de  Pieu,  sans  chercher  de  qutM 
.éviter  la  corrOiptîoo^  qu'elle  finit  par  n'avoir 
pkis.de  conscience,  pair  se  confessée  sau»  se  re- 
pentir de  ses  péchés  *  .par  aller  communier 
comme  on  va  dînerry  et'  qu'elle  est  heureuse- 
■d'être  en  horreur  Aux  autres  et  oubUée  de  Dieu 
mêtne  qul.la  l^is$e,cbp9  m  pourriture.  CTest  U, 
-^dffu  la  nouvelle  eiithousia8ie,.k  piecfection de 
l'anéauLi^seineat  \x  ). 
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Ce  fut  vers  Tan  1694^  que  le  quiétiraie  de  ina-> 
dame  Gu^n  commença  à  se  &ire  connoltre  k 
Paris  t  le  P.  Lacoi&be  avoit  été  mù  i  la-Bastille^ 
«tella-même  renferméed'abord,  n'avoit  été  re^ 
lâchée  qu'à  la  idemande  de  madame  de  Maint»' 
aou  qui}  déjâdemiriamniste^aiioitiiatureUe- 
mont  ausii  dû  }>eiichant  pour  la  doctrine  de  l'ar- 
mour  pur  «t  déBiotéi:«ssé,icOmbattiie  par  le» 
jésailes.  Ce  principe  de  persiÔQution  et  l'eauilta- 
tioD  de  ses  .sêidîmeus  présentés  aTec  grâce  a| 
avec  adresse,  'mirent  madjime  Guyon  à  la  mode^ 
et  bieot^lieUe  compta  para^suGÛâsApii'ituelLeSf 
les  {w^ùères  dam«ift  die  Jacour  et  toute  l'école  dq 
SaistrCyr.  Cela  u'empêdicut  p»3  c<^>eiidani  quio 
i*OBneiQurmurâtfifrte«b»tQewii'«Bes  ouTragoij 
au  point  que  l'abbé  Fénélon,  avec  lequel  elle 
aT«ft:ico«icaci.é  ujm  iliaison  aas&i  tendre  qu'in- 
tjme^Uii  «jDpsei)la  de  soumettre  ses  écrilji  et  Sa 
doplrme.à  Bottuet,  dans  l'esppir.que  l'tipprobfu 
Mon  f]l!uf)iprç|at  de  C«tte  putpjcité  aurait  imposé 
silmica  k.  la  eritjque.  La  vie  manuscrite  de  m4r 


^uiéiitme ,  lom.'  i ,  p.  3  et  suir.  et  p.  i^  ;  1.  3,  tom.  a , 
p.  9i;...:.  t73!tet33.—  Foliaire, tiècle de  Louù  XI F", 
'é."M;  tom.  34f  P-  373  et  luiV.  —  tt.dt  Bauitet,hijt0irt 
à^S^ààn ,  U  a,  tom.  1 ,  p.  s4o  >t  xûr.  Parts ,  1808. — 
'j)ffia€i*4l  lm,,Miuiin.  vfe  défiait.  XtV,  1. 5ijioiu.2, 
1i.y^.—^i»p.chrtM,U.iat/!99i.\'i*!0».  X^^kt^'*^-  ^j 
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d«me  Gayon  par  elLsi-méme  fut  ce  qui  Et8[^ 
j^incipalement  levarant  évâque.  GeUe  tic  étoit 
Vtt  ti«a  d'illttùons  les  plu»  étraii|;ei  et  rédigées 
daD8  an  ttjleexallé  et  incompréhensible.  Bo»- 
MMt  fut  révolté  d'entendre  madaue  Gajon  dire 
qu'elle  étoit  la  femme  «neeiote  de  Tapocalypie  ; 
qo'elle  reoetoit  tant  degrftcea  d'fff  haut ,  qu'elle 
«n  crcroic  au  pied  d«  la  lettre  ;.  qu'^e  étoic 
comme  ube  nourrice  «i  qui  cf^ve  de  lait ,  »  tel- 
lement qu'il  fiUlofC  par  foia  la-  délacer,  ce  qui 
n*empécheit  p^  que  aon  corpK  se  se  ^dît  ea 
diver»  encUvitK,  et  qu'alors  elle  coMmiuuqiK^ 
ses  grâces  a«Ks  'persimnes  assises  eD.silcnc0«a- 
tOMrd^eUe.'fl  qu'ette  se  soulageolt  de  cette  ma- 
nière ,  -n  ooaiAB  wae  -éaluse  qui  se  décharge  aveé 
profusion.  » 

L'.év£que  àe  M«a»  ne  ti<«tt<ra^  |^  iMMtieoap 
plu»  édifiant  le  eonge  mysiiquâ'  qà«  iMtadamtf 
Gti^on  disdtt.eTf^^t,  fet  dan»  ieq^ri  «£«  rà^ 
etNDtoit  SToir  tu  deàx  lits  pèépAtési  VWi  poibr  la 
mire  dé  Jésus  ^Christ,  et  l'auhv  pour  '^e- 
même, . qui  itoit  &QU  épouse,  tf  qu'il  JiToit  choi- 
sie^ pour  être  là  avec  file.  »  D'après  cet  échan- 
tillon f  pn  n'4)jii:#  pQÎDt  d^  çli^c^fté  d'accprjjer 
i  e^tfi  qui«t»t«  qu'elle,  étoit  désignée,  cymme 
die  le  disoit  -elleHnémc,  pour  détruire4a  ranon 
humaine,  et  on  louera  le  bon  «en^dtt  |MpeqiB 
s'écria ,  au  sujet  deiodles cei  ieitraVa'^R^ces,  que 
1^  François  étoient  bien  bons  d'ajouter'  foi  i 
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mne  foUe»  Madame  Gnyofi  eut  fdusieart  conf^ 
rentes  avec  Bossuel;  éie  lui  écrÎTit  souvent: 
mais  elle  eut  beau  Taoterson  apostolat  j  et  ajou- 
ter gravement  que  tout  ce  qu'elle  lieroit  leroit 
Ué,  que  tout  ce  qn'eUe  délieroit  seroit  délié,  elle 
ne  rénsait  jamais  i  bire  bi^êche  sur  cet  esprit 
màle  et  sévère,  dont  ni  Jes  illutiont  de  Vima^b- 
Balion ,  ni  le»  excès  d«  la  tradresse  n'etoient  les 
dé&utfdominans;  elle  en  fet  toujours  trailéa 
comme  die  uéritoit,  e*eft-i-dire  a»sî>i  rudo- 
dement,  et  die  fut  oUîgée  de  ae  soumettre  àJA 
lia  du  silence  qu'il  lui  îAipoaa  jusqu'à  ce  qu'U 
eût  entiëremest  examiné  sa  doctrine  (i). 

I>'édat  qn'avoit  fait  oeite  affaire ,  6t  que  loua 
l«s';yeux  se  portèrent  sur  madame  Guyon,  «t 
que  le  public  malin  commença  rà  répandre  sur 
ses  moeurs  des  doutes  plus  injurieux  encore  que 
anr  ses  écrits.  Elle  perdit  patience  à  ce  coup ,  et 
cUe  demanda  hautement  des  eommissaii-es  poat 
la  juger  et  pour  prononcer  publiquement  sur 


(t)  Savit-Simon ,  mémoiret ,  lom.  ai ,  p.  Soi  et  mir. 
Londres,  i  j88.  —  Bowiet,  nlat.  sur  te  qiiitHùme,  «ect.  a, 
tom.  6,  ().  ^87  el  luiv.  59a  el  Sgf-S^  ;  t:'Ct.  3,  p.  597  é( 
■ni*.  —  Id.  tenr.  b  M.  Guyon  ,  dn  4*'^»  tO^i,  ihti. 
Kveriitê.  ih  r<tlll,.p.  im'i']. -^  PMépemx ,  ftlalion  du 
^i^itmt,l.  i,t«D«.  i,p.  ^«t  «aiv.âgiBliniv.  81  el  <uiv.  ' 
■  litt.iuiv,  1.3, 10^.9,  p.  1117.—  //n^etil,  Louis  XI Vf 
sa  cfiur  et  le  rifgeat  f  l«ia.  3,  p.  8-i3,;  p>£9  et  «uiv. 
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la  conduite  :  on  les  lu*  accorda ,  maïs'  ponr  Fexa- 
men  de  ses  opinions  seulementy  et  une  commis- 
sion dont  Bossuet  étoJt  t'AmeVassembla  à  Iwy. 
Pendant  qu'elle' poursui Toit  ses  opérations.  For- 
cheréqoe  de  Paris  qui  n'aroit  jamais  In  un  seul 
liTrededévotionjdicF^nélôn,neTonlant  point 
perdre  les  droits  qn'H  aroit  de  décider  dans  une 
cause  qni  se  plaidoit  an  miUen  de  son  diocèse, 
se  bâta  de  condamner  les  ouvrages  de  madame 
Guyon,  comme  coMenant  des  propositions  res- 
pectivement fausses,  errtHmées,  tendantes  à  L'bé- 
résie,  contraires  k  ta  parole  deDiea^  capaUet 
de  scandaliser  les  fid^es  ^<d*oflren8er  les  oreilles 
<pieuses,  etc.  Lescommissaires  dlssy  s'y  prirent 
«yec  pins  deménagemens  :  sans  condamner  la 
doctrine  de  madame  Gujon ,  îLt  composèrent 
trente-quatre  articles  diamétralement  opposés 
aux  principes  des  quiétistes,  et  lessignérent  tons, 
Bosquet,  révéque  de  Châlons.  Féoélon  et  son 
amie  spirituelle;  Çettedemiére  signa  également 
les  inslrnctions  pastorales  qne  les  évêqnes  pu- 
blièrent à  l'appui  des  nouveaux  articles  «nti- 
mystiques,  et  euie  renonça  authentiqnement  à 
son  prétendu  apostolat.  Comme  on  observoït 
particulièrement  toutes  les  démarches  de  Fé- 
nélon  en  cette  icirconstancc,  à  cause  de  ses  liai- 
sons avec  madame  Guyon,  et  de  l'identité  de 
leurs  sentimens.  le  prélat ,  alors  nommé  à  Tar- 
chevéché  de  Cambrai ,  ne  crssa  de  protester  de 
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n  ilocilîté  er  de  son  entière  Bt»nmi$sion  k  Bos- 
ftuet,  auquel  ïl  demandoît  instamment  une  «lé- 
cisîon  p^remptoire  et  catégoriqne,  afin,  disoit- 
il,  d'embrasser  sincèrement  son  opinion:  il  com- 
battit cependant  arec  ferveur  pour  les  intérêts 
de  Tamonr  pur  dont  il  étoit  embrasé,  et  ce  fut 
lui  qui  Gt  ajouter  quatre  articles  en  faveur  de 
cet  amour ,  aux  trente  que  la  commission  avoit 
rédigés  d'abord ,  et  qui  lui  paroiesoient  devoir , 
par  leur  dureté ,  renverser  la  doctrine  des  mys- 
tiques mêmes,  dont  la  sainteté  est  reconnue  par 
toute  l'église.  Nous  avouerons  avec  peine  que 
ce  traitavancé  et  soutenu  pliisieurs  fois  par  Fé- 
nélqn,  a  été  toujours  nié  par  Bossuet;  ce  qui 
nous  met  dans  la  triste  néces^té  d'inculper  de 
mensonge  l'un  on  l'autre  de  ces  deux  grands 
prélats.  PoarneplusreveniràmadameGuyon^ 
nons  dirons  ici  qu'elle  fut  mise  à  la  Bastille  i 
en  1695,  et  n'en  sortit  qu'en  1703:  elle  mourut 
qoinzeans  après,  en  protestantdeson  innocence 
sur  la  plupart  des  points  dont  elle  avoit  été 
accusée,  et  en  accusant  à  sou  tour  ses  ennemis 
d'an  acharnement  impardonnable  qui  leur  aroic 
iait£ftlsiâers^  écrits,  et  en  tirer  des  conséquences 
odieuses  et  ridicules p(hir  la  perdre(i).     . 

(1)  Bruxen  de  la  Martin,  kist.  de  Louis  XIV,  I.  5r  , 
lom.  5  ,  p.  9g.  —  ID' Â^e%seau  ,  mc'moir,  sur  f  église  d« 
France,  lom.  i3,  p.  iGg  et  taiv.  — PheVpeaux,  relat. 
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-  NnafToiciànÏTésàlascènelaplusdéplorabUi 
Ae  l'histoire  .thi  quiétismede  France,  qui ,  s^il 
«  eu  TaTanta^  de  ne  point  avoir  fait  verser  le 
•aog,  a  mit  du  moins  «u  grand  jour  les  bcHitenx 
cffers  de  la  jalousie  et  de  la  passion  d'un  c6ié,  et 
des  illusions  d'une  dévo^on  puérile  de  l'aulrc/ 
•ur  deux  des  plus  beaux  génies,  dont  la  religion 
.  catholique  et  le  KViii*  siècle  puÎMent  se  vanter. 
L'altier  Bossuet  vojoit,  avec  des  yeuxd'eavie, 
la  grande  réputation  et  la  bnllante  fortune  de 
l'archevêque  de  Cambrai  :  non  cooteni  de  la 
niorliâcation  qu'il  lui  avoit  bit  souffrir, Ion  de 
la  condamnation  de  niadame  Goyon,  il  cher> 
cfaaàrbumitierencore davantage,  etîl composa 
le  traité  des  -états  tCoraisoitf  qu'il  pria  Fénélos 
d'approuver,  avant  qu'il  ne  le  livrât  à  l'împre»- 
tion.  L'on  a  vu  par  plusieurs  citations  prises  dans 
cetécritderévêquede  Meeux,qne  lemjrsticiseu 
en  géttéral,  auquel  Frâélon  étott  Hncèrenent 
attaché,  y  étoit  traité  sans  méntgaraent  et  avec 
un  peu  de  mépris;  outre  cela,  le  quiélisoie  lao- 
deme  f  étoitpeintavec  les  ^usooires  couleurs, 

sur  te  ^uiét,  1. 1 ,  tom.  % ,  p.  itS  et  i3<^  et  sniv.  —  Btw 
suei ,.iaslrpct.  turlet  états  ttondt.  I.  lo,  o.  5  ,  t«ai.  <, 
■P-aoi  et  (itiv.  n.  ai,  p.  ia%.~-Relat.  du  quiét.  seci.3, 
tom.  6,  p.  $99  et  Hiiv.  —  Remm-<}.  sur  la  rdpt.  à  la  relal. 
H».  509.  —  Mdm.  chronol,  et  dogm,  ami.  1695 ,  loi».  4  ■ 
p.  aS  et  «aiv. — Mem.pourCUisuda  xriu*  siict,  tom.  {■ 
ut.  Giyron ,  ^•751 
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et  rendu  odieux  de  toutes  les  manières ,  surtout 
comme  détruisant  le  culte^  les  mystères  et  l'o- 
raison ,  comme  anéantissant  l'amour  pour  la 
Tertn  et  l'faorrear  pour  le^ice.  L'archevêque  de 
Cambrai  ne  put  nier  que  cette  doctrine  ne  fût 
abominable,  et  qu'elle  ne  rendh  abominable 
toute  personne  qui  l'auroit  enseignée;  mais  il 
ajouta  qu'il  étoit  faux  que  madame  Guyon  fût 
danscecaSj  et  eTur  cette  assertion,il  refusa  son  as- 
sentiment au  lirrede  Bossuet,  qu'il  appeloit  une 
satyre  personnelle  coutre  une  femme  dont  les 
liaisons  arec  lui  avoient  été  généralement  con- 
nues. 

Il  fît  plus  :  voulant  à  la  fois  venger  l'honneiu' 
de  son  amie  et  rétablir  la  doctrine  sanctifiée  des 
anciens  mystiques  que  ,  selon  lui ,  Bossuet  avolt 
détruite  totalement,  il  publia ,  l'an  1697,  une 
ExplÙMtiondes  maximes  des  taiiOs,  danslaquelle 
il  s'étendit  amplement  sur  le  «ystême  de  ce  qu'il 
nommoit  la  vraie  spiritualité  et  les  voies  inté* 
rieures  ,  établie  sur  des  passages  pris  des  mysti- 
ques les  plus  célèbres  et  les  plus  vénérés,  et  où 
il  s'efforça  de  tracer  distinctement  la  ligne  si 
délifjite  et  presque  imperceptiUe  de  démarca- 
tion, entre  tes  expressions  d'une  dévotion  exaltée 
et  tendre,  et  les  extravagances  d'unendiousiasrae 
ridicule.  Dès  qi^  les  Maximes  des  saints  paru- 
r«it,  elles  excitérentrattention  publique  elfureut 
presque  généralement  attaquées;  Bossuet  les  flé<r 
T.  VI,  ay 
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tiit  sans  ménagement,  comme  <«  une  apologie 
cachée  du  quiétisme,  »  une  répétition  des  écrits 
de  madame  Guyon,  qui  n'étoient  eux-mêmes 
qu'une  répétition  de  ceux  de  Molinos;  il  appela 
Fénélon  le  nouveau  Montao .  d'une  seconde 
.Priscille L'archevêque  de  Cambrai  em- 
ploya toute  sa  logique  à  défendre  cette  pro- 
duction indigne  de  son  génie ,  par  des  apologies 
sansnombre,quienétoient  plus  indignes  encore; 
il  se  plaignit  amèrement  de  Tévêque  de  Meaux, 
qui ,  disoit~il ,  le  faisoit  rêver  les  jeux  ouverts, 
et  avancer  des  choses  qu'on  ne  soutient  qu'après 
avoir  perdu  l'usage  de  la  raison.  Les  deux  chels 
.de  parti  a  voient  d'abord  poussé  un  peu  plus  loin 
peut-être  qu'ils  ne  l'auroient  voulu  dans  la  suite, 
l'opinion  en  faveur  de  laquelle  ils  combaltoîent: 
.  Fénélon  admettoit  la  nécessité  de  la  vertu,  mais 
il  rapportoitdes  sentences  d'où  l'on  pouvoit  con- 
clure que  la  vertu  étoit  inutile;  Bossuet  rejetoit 
l'amour  parfaitement  pur  et  désintéressé,  comme 
une  chimère  et  un  pieux  excès;  mais  il  vouloit 
avojrl'air  de  respecter,  avec  l'église, des  saints 
;dont  toute  la  doctrine  avoit  roulé  sur  oe  même 
amour.  Ils  se  moutréi^ent  pou  à  peu  plus  consé- 
quens,àmesure  qu'ils  se  c^lmoîent, quoiqu'ils  ne 
pus!>ent  jamais  faire  disparoUre,  entièrement  les 
couLradictioiisibudamentales  qui éclatoi eut  dans 
leur  conduite.  Le  pubjic  moins  subtil  qu'eux  et 
plus  juste,  condamna  l'évéquedeMeaux  pour  la 
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forme  et  TarcheTêque  de  Cambrai  pour  le  foun  ; 
les  plaisans  dirent,  que  le  premier  détruisoit  lu 
charité  pour  mieux  établir  l'espérance  (i). 

Les  choses  en  vinrent  an  point  que  Fénélon 
porta  l'affaire  à  Rome ,  où  Bossuet  se  bâta  au»- 
sitôt  de  faire  solliciter  contre  lui.  C'est  ici  que 
l'on  voit  de  nouveau,  dans  tout  son  jour, le  jeu 
des  passions  :  les  jésuites  qui  avoient  été  les  plus 
ardens  ennemis  du  quiétisme  de  la  Bourignon, 
jusqu'à  seconderlesoratorieosquele  procéscon» 
]tre  le  P.  De  Cort  avoit  également  animés  contre 
elle,  se  déclarèrent  maintenant  tes  défenseurs 
les  plus  zélés  du  quiétisme  de  l'archevêque  de 
Cambrai ,  dont  ils  vouloient  se  faire  un  appui 

(t)  M.  de  Baïuset,  hUl.  de  Fcnélon^  I.  },  tom.  «t  p.  5 
«t  (oiv.  et  pièces  justifie,  a.  i  ei  ïtiiv.  p.  488.  —  ^breg, 
chron.  de  Chist.  eocl.  à  raunée  :6gg ,  Lom.  3 ,  p.  f  4  ■  •  — 
Phetipeaux ,  relat.  sur  le  ifuîdt.  I.  a  ,  lom.  1,  p.  193  e^ 
iuiv.  et  ai5.  —  Foliaire,  siècle  de  Louis  XI F,  c,  38  , 
tom.  ai  >  p-  380.  —  Hist.  des  papes  ^  tom.  5 ,  p.  407-  — - 
Bossuet,  prem.  écrit  ù  M.  tarchev.  de  Cambrai ,  loin.  6  , 
|>.  3y4-— *!()•  sontm.de  la  doct.  de  J^.  de  Cambrai,  p.  So"} 
ettuiv.  —  ld.  relat.  du  <juie'l.  sect.  3  ,  lom.  ti,  p.  606; 
•ect.  4)  p-  fiict  sulv.  lecU  5,  p.  tii3  ;  »ect.  ii  ,p,  6S1  et 
653.  —  Id.  M  quiel.  rediv.  tom.  7  ,  p.  i5i  et  seq. 

Bouuet  répondit  à  ceux  qui  le  bl&moienl  pour  aroir  ié- 
tmil  la  myiticiifl  reconane  par  l'église,  dans  son  traité 
intitulé  Htjrstici  in  tulo ,  et  à  ceux  qui  l'accuioieat  d'avoir 
renversé  U  doslrlnede  l'école  sur  la  charité,  dam  celui' 
qa'iX'iulitult  A'chola  in  tuto,  —  Vid.tom.  7,  p.SetSy. 
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cuQtre  la  gigantesque  réputation  de  l'auteur  des 
quatre  articles  du  clergé  de  France,  quoique 
l'amour  pur,  sous  quelque  forme  qu'il  se  mon- 
ti-ât,  parût  toi^oori  ao«  partie  «le  la  doctrine 
des  jansénistes  que  les  jésuites  dévoient ,  par -«»• 
-catioa, contredire  entoutes choses.  Oe n'est  pas 
:toot  :  depuis  'qœ  madame  de  Mainteoon  SToit 
tu  que  Féoélon  s'étoit  opposé  Ji  la  dédaratioo 
de  MO  mariageavscle  roi  (i),eUeavoital^aré 
«onattacbementpour  leprélatet  pour-le  quié- 
tisme  qu'irile  ^roit  d'abord  soutenu  aussi  bien 
quelui,  et  lefoik4eeidé*ot'LanisXIVTDt£orcé 
de  aoUicTter  près  du  saint  siège  la  perle  du  plus 
vertueux  évéqoe  de  son  rovaune ,  perte  que 
sa  ffmme  et  un  autre  évêque  avoient  jurée. 
Quoiqu'il  en  soit ,  la  cour  de  Rome-,  malgré  tou- 
tes les  raisons  qu'elle  avoit  de  céder  à  l'impul- 
sion qui  lui  étoit  donnée,  ne  se  décida  cepen- 
dant que  le  plus  lentement  et  le  plus  tard  qu'il 
lui  fut  |)ossible.  Elle  fit  nommer  deux  commis- 
sions l'une  après  l'autre ,  dont  la  première,  après 
dou2«  conSéraices,  et  U  seconde^  apt-ès  vingt 


(i)  M  de  Bauwct  ,-pour  nier  celte  cwcMiiUacc 
Lire  un  irit-bel  éloga  de  uuuIaiimi  de  Maintenoa; 
an  oe  paiiaf^  pal  g^n^tialement  «w^ourJ'hDi  loii  «allM 
nuBue  pmiT'Geite  fcmiae  de  l.oiiia  XIV,  je  mt  <rmt  d 
punis  de  le  réfuter.  —  Yoj,  Siit.  4t  ^éméloa  ,  totn. 
pièf^s  }uRif.  B'^f  p>  539> 
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et  une ,  ne  décidèrent  rien  :  il  &llut,  après  cel^, 
encore  cinquante-deux  congrégations  pour  fixer 
les  propositions  censnrables  dans  le  livre  des 
maximes  des  saints,  et  trente-sept  pour  savoii" 
de  quelle  manière  on  les  censureroit. 

Sur  ces  entrefaites ,  on  préluda  à  la  condam- 
nation de  Fênélon  par  la  crasure  que  lança 
contre  lui  le  clergé  de  France,  sans  préjudice , 
fut-il  dit,  delà  décisicm  pontificale,  et  par  la  con- 
damnation à  Rome  et  en  France  de  plusieurs 
prêtres  et  moines  qui  s'étoient  rendus  coupables 
du  libertinage  le  plus  dégoûtant,  au  nom  ds 
l'amour  pur,  et  pour  puriBer  avec  les  pénitentes 
qu'ils  séduisoient,  ce  qu'il  restoit  aux  uns  et 
aux  autres  de  tentations  mondaines  et  de  pen- 
chant aux  plaisirs  sensuels.  Ce»  abus  de  la  reii-' 
giou  et  de  la  direction  spirituelle  de  femmes 
jeunes  par  des  prêtres  corrompus ,  ont  toujours 
existé  et  existeront  toujours  (i);  seulement  odt 

(i)  On  «■  peut  TMF  aoe  pmiTe  daiM  les  Hito-da-fi  <ia 
ValUdolkt,  da  l'tnafa  1743,  fMtnr  l'itHlruction  dti  procèt^ 
de  la  nèrv  AgoAla ,  do  m»  ii«ligieu»e»«t  dn  moiaM  ,  temt 
dircctenn  et  leur»  cMnpIicei  :  la  mit»  Agoéd*  «voit,  peD' 
dant  «ÎBgt  an* ,  pMi^  paur  noe  MÎat« ,  landit  qu'etk  avoic 
acconcbé  phtcian»  fois  dans  loa  cauvaot ,  ei  que ,  kk»  la 
dirnctioa ,  il  l'Anil  comatit  plu  da  vingt  avartemeni  et 
p1«t  de  trente  enCanticide*.  L'in^uiiition  traita  le«  conpa- 
blaa  avec  beaucoup  de  douceur,  en  mtoe  tempa  qn'elle  pu* 
niMoit  k^vinmeat  lea  jantéiiMte*  ou  canonistea  qui  tvaiça* 
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les  remarrjuoit  davantage  à  cette  époque,  par- 
ce que  tous  les  yeux   éloient  tournés  TCrs  ce 

défriidiilcs  itroiii  des  souverain»  contre  les  usurpations 
de  l'iiltranioDlatiisne.  Il  existe  plutieurs  buIlM  contre  les 
prêtres  suducte  irs  dans  le  tribunal  de  la  pénitence ,  ce  qui 
démontre  combien  le  mal  ^'.oit  enraciné.  Escobar,  que  l'on 
trouve  toujours  sous  la  main  ,  lorsqu'il  s'agit  d'un*-  coupa- 
ble indulgence  ,  ne  voitqii'un  pé  hé  véniel  dans  les  actes 
des  confesseurs  qui  prennent  la  main  à  leurs  pénitentes, 
en  tordent  les  doigts  et  Ipj  pincent ,  cl  même  qui  leur 
toiirheni  le  srJa.par  simple  affection.- Don  LIorente  éta- 
blit un  calcul  fort  curieux  sur  la  fréqurace  des  subornations 
dans  les  divers  ordres  religieux ,  fréquence  qui  aagmenU 
toujours,  dil-i! ,  en  raison  inverse  de  la  fucilité  qu'ont  le* 
inoines  de  se  procurer  des  femmes  d'une  autre  manière 
que  par  le  confessionnal.  Cliei  les  carmes  déchaussas,  les 
capucins,  etc. ,  on  trouve  un  suborneur  sur  deux  cents  ; 
viennent  «nsiiitt.-  les  augustins  déchaussés,  les  carmes  «t 
le%  augiistins  chaussés  ,  les  dominicains,  les  fraociicains , 
1<  s  minimes ,  et  enfin  les  bénédictins ,  les  prémontrës ,  les 
beinardins  ,  les  oratoriens,  etc. ,  ces  derniers  n'en  dooueot 
qn'un  sur  mille,  et  les  prêtres  séculiers  ,  un  sur  dix  mille. 
Ou  pourroit  tirer  de  ce  calcul  des  argumeni  victorieux  es 
fpveur  du  mariage  des  clercs  ei  contre  le  privilège  de  con- 
fesser, accordé  aix  moines,  et  nne  preuve  évidente  de 
l'impossiltililé  de  la  continence  absolue.  —  Don  Llonnte, 
hi'U.  crit.  de  tinquisit.  c.  28 ,  art.  1 ,  n.  i4  et  i5  ,  tom.  3  , 
p.  36;  c.  4°  >  art.  a,  n.  3m4,  tom.  4,  p- 33,  et  art.  3, 
p.  i5,  p.  45.  —  PU  IF  const.  37,  Cum  sioui  nuper  , 
tom,  4)  part,  a  bollar.p.  77. — Gregor.  X P^ cotM.  ■jiiUni^ 
Vftitiom,  9  ,  part.  ^  ,  p<  54-  "-  Escobar,  ikeol.  morale 
UKt.  5 ,  «MIT.  3  ,  c.  5,  n.  M,  p.  â46> 
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poirit,et  que,  parmi  tant  d'autres  erreurs  ,  c'é- 
loit  là  celle  qu'on  avoit  le  plus  d'intérêt  de  dé- 
truire. ËriBo,  le  13  mars  1699,  le  pape  publia 
la  bulle  qui  condatniroit  vingt-trois  propositions 
des  Maximes  des  saints,  comme  téméraires, 
scandaleuses ,  malsonnantes ,  offensives  des 
oreilles  pieuses,  pernicieuses  dans  la  pratique 
et  erronées  respectivement.  Cette  bulle  tant 
désirée ,  fut  reçue  en  France ,  malgré  toutes  les 
formes  et  les  clauses  contraires  aux  droits  et 
Usages  de  l'église  gallicane.  L'archevêque  de 
Cambrai  fut  le  premier  prélat  du  royaume  qui 
s'y  soumit  et  qui  publia  hautement  sa  propre 
humiliation ,  par  un  mandement  où  l'on  ne  put 
remarquer  (chosebien  rare  pour  un  théologien) 
aucunerestriclion^  ni  expresse  ni  mentale  (1). 

Ainsi  se  termina  une  lutte  où  l'église  eut  à 
proscrire  forcément  ceux  qui  soutenoient  un 


(1)  Limiers,  Jùst.  de  Louis  XI y,  \.  i3,  tom.^,p.^ 
cl  soiv.  —  Larrey,  kisl.  Je  France  tous  Louis  XIV , 
ano.  1699,  tom.  a,p.  395.  —  Pkelipeaux,  relat.  dutjuiét. 
I.  a,  tom.  I,  p.  338,  a^o,  ^85  et  :iq8;  1.  3,  lom.  a,  p.  5 
et  suîv.  1.  4  >  P-  1^1  eiïuiv.  —  Bruzen  de  lailartin.  hisl. 
de  Louis  XIV,  \.  53,  tom.  5,  p.  \%-i. —  Muratori ,  annal. 
d'Ilot,  anno  161)9,  '*"'^"  "  >  P^'^'-  ^1  P>3i9-  •-' y^nquelit, 
Louis  XIV  y  sa  cour  ei  la  ragent,  lom.  2,  p.  ia8;  —  In- 
nocent, pop.  XII ,  const.  177,  Cum  alias ,  tom.  9  bullar. 
p.  499.  —  Mém.  chronol.  et  dogmat,  md.  1  69g ,  lom.  4^ 
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sentiment  que  l'église  elle-mèoie  avoit  scoictifié  ; 
ce  qui  lui  Ht  éprouver  le  même  embarras  que 
dans  l'affaire  des  jansénistes,  lorsqu'il  avoit  fallu 
foudroyer  tes  augustiniens,  «ans  toucher  à  la  doc- 
trine de  saint  Augustin,  qu'elle  aToit  eu  tort  de 
canoniser  autrefois,  ou  qu'elle  eût  d&  respecter 
toujours  également,  si  elle  Touloît  conserrer  le 
caractère  d'in^llibilité  et  de  perpétuité  dans  la 
foi  dont  elle  se  vante  si  mal  à  propos  :  triste  ré- 
sultat de  se  croire  audessus  de  l'humanité ,  alors 
même  que  l'on  professe  une  doctrine  que  l'on 
)>ourroit  appeler  moins  qu'humaine,  i  cause 
des  variations  et  des  contradictions  qu'elle  ren- 
ferme, et  qui  ctoimt  essentiellement  inhérentes 
à  un  système  composé  de  préceptes  et  de  dog- 
mes, créés  en  différens  temps  et  en  différen* 
lieux,  par  deshommes  dont  souvent  le  caractrâe 
et  les  principes  étoient  ^amétralement  opposésl 
A  la  (în  du  xvui*  siècle,  Mardnez  Pascbalis 
et,  après  lui,  Saint-Martin  fondèrent  une  secte 
de  tkéosophes  ou  martinistes,  espèce  de  fous 
qui  ne  savent  pas  encore  assez  bien  ce  qu'il» 
sont  eux-mêmes,  pour  que  nous  cherchions  à 
lesavoir.Martinezdisserte  sur  ce  qu'étoit  l'hom- 
me avant  d'exister,  aussi  savamment  que  bien 
d'autres  ont  disseité  sur  ce  qu'il  sera,  lorsqu'il 
n'existera  plus.  Saint-Martin  se  déclara  surtout 
l'ennemi  des  philosophes  qui  ne  s'occupent  or- 
diuairementderhommeque  pendant  qu'il  existe: 
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il  soutint  que  les  déistes,  par  exemple,  s'ils 
étoient  réunis ,  s'entredéToreroient  comme  des 
araignées  ;  c'est  ce  que  Pîe  TI  avoit  dit  avant 
lui ,  en  parlant  de  l'assemblée  des  constituans 
françois ,  qui ,  cependant,  n'étoit  pas  toute  com- 
posée de  déistes.  I^ous  jugerons  plus  charitable- 
ment des  théosophes  :  seulement  nous  nous  per- 
mettrons  de  croire  qu'une  société  de  ces  mysti- 
ques ne  seroit  pas  fondée  sur  des  principes  bien 
cohérens  et  bien  solides. 

A  peu  près  vers  le  même  temps,  une  demoi- 
selle Brohon  institua  la  société  des  victimes, 
qui  dévoient  être  près  de  Jésus-Christ  ce  que- 
celui-ci  avoit  été  prés  de  son  père,  qui  seroient 
M  lefoibledesoncœur,  »  et  qu'il  aîmeroit  com- 
nke  un  enfant  aime  «  sa  poupée  et  ses  joujous.  » 
Cette  société  u'étoît  pas  inconnue  au  ministère 
desctdtesde  Tempire  françois,  en  i8o4;  et, dit 
un  prélat  célèbre,  elle  a  eocoreauionrd'buitle» 
membres  distingués  par  leui-s  talens  et  leur» 
vertus  dans  la  capitale  (1). 

(1)  M.  Grégoire  ,  lâst.  des  sectes  reiig.  t»in.  1 ,  p.  4<  i 
et  4i8;  loin.  1 ,  p.  1  et  sniv. 


APPENDICE. 

Depnîi  qae  M.  l'évéqus  de  BIoJi  a  tnt  là  complaiMnc* 
de  me  confier  l'exempUire ,  p«ut-éue  uniqae,  i^u'jl  poev 
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cède,  àa  Manuel  des  victimes  deJe'sus,puWiél'andeJ.  C. 
179(1;  j«pui«3JoutRrïcetarlicleuD  supplément  qui  offrira 
du  nioini  l'intérêt  de  ia  nouveauté. 

Mademoiselle  Brohon  auui  familière  avec  le  fils  de  Dieu 
<]iie  to'jtes  les  mystiques  qui  l'ont  précédée ,  ne  l'appelle 
dani  tout  le  cours  de  l'ouvrage  que  son  Je'sut ,  et  celui-ei 
^'gaiement,  en  lui  parlant  de  lui-même,  dit  toujours  ton 
Jésus  ,  et  en  la  pressant  contre  son  cœur,  il  la  nomme  sa 
clière  épouse.  ■  C'est  ma  victime,  6  mon  pire,  aioate-l-it, 
en  la  moDlraot  à  Dieu  !  c'est  mon  épouse;  je  l'aime  et  ne 
puis  me  séparer  d'elle.  ■  Il  vaaudevantde  tousses  désira  : 
«  Oui ,  ma  fille,  je  te  le  promets  ,  répond-il  i  toutes  ses 
prières;  ta  demandes  beaucoup,  mais  ,  enfin,  je  te  l'ac- 
corda ;  puisque  tu  me  donnes  tout,  je  n'ai  rien  à  te  re- 

T.es  visions  de  mademoiselle  Brohon  touchant  de  bien 
près  Si  la  folie ,  mais  it  une  espèce  de  folie  dont  on  est  étonné 
de  trouver  des  exemples  dans  le  xix'  siècle  ;  c'est  pour- 
quoi j'en  donnerai  quelques  extraits. 

■  Tu  tiens  entre  tes  mains  le  sort  de  tes  frères  (  c'est 
encore  Jésus-Christ  qui  parte  à  l'institutrice  an  victimes , 

qui  nous  le  répète  ) ,  ton  propre  bonlieur  et  la  gloire 

Seigneur,  n'achevea  pas,  je  vous  en  conjure Mais  il 

ajouta  avec  une  tendresse  inconcevable ,  je  ne  puis  rien  le 
cacher  :  oui,  ma  fille  ,  tu  tiens  la  gloire  de  ton  Jésus  dans 
tes  mains Ah!  ma  fille,  me  dit-il  ensuite,  en  me  ser- 
rant auprès  de  son  cœur ,  non  il  n'est  plus  de  distinctions 
dan»  nosbi^ns  et  nos  fortunes  ;  tout  nous  est  commun....* 
11  n'est  pas  étvnnant,  après  une  pareille  scène,  que  Jéans- 
Clirist  avoue  ■  qu'il  délire  sa  victime ,  qu'il  languit  en  l'at- 
tenlant.  »  11  ne  l'est  pas  davantage  qu'il  lui  diie  :  «  Je 
suis  juloux  :  oui,  ma  fille,  je  suis  jaloux  de  toi,  taie  sais 
bien.. ..  Je  suis  juloux  de  ton  cœur ,  de  ton  esprit,  de  tout 
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ton  être  >- de  les  yeax,  de  lei  maias  ;  «uî ,  de  tout ,  ma 
fille  :  je  veux  que  tout  cela  soit  employé  pour  moi,  paroe 
qui;  je  n'en  cède  aucune  partie  Ji  aocna  .autre.....  a  Cette 
jalousie  si  bien  détaillée  devoit  lui  être  pennise ,  puisqu'il 
ne  donnoit  lui-même  aucun  «ujet  à  faire  naître  .cette  fu- 
neste passion  ,  car  i)  dit  no  pea  plus  loin  à  mAdemoisolle 
IJrohon  :  i  Je  suis  le  fort  SamioD  enchaîné  par  ton  amour; 
f.iis  maintenant  de  moi  ee  que  lu  voudras.  ■ 

Ce  qui  devoit  pcul-êire  un  peu  diminuer  la  joîe  que 
cauïoit  à  mademoiselle  Brohon  ce  dévouement  de-Jésui- 
dirist ,  c'est  l'idée  que  cette  faveur  ne  lui  étoit  pas  exclu- 
sive ,  comme  elle  août  en  donne  elle-même  des  preuve*. 
■  Je  viens  de  faire,  médit  mon  Jésus  avec  exclamatîou  , 
une  œuvre  telle  que,  tout  Dieu  que  je  suis,  je  n'en  puis 

fuire  une  plus  belle J'ai  obéi  à  ma  créature;  je  voulois 

que  tu  commenç.iises  les  exercices  des  victimes  ;  man  mi- 
nistre ne  l'a  pas  jugé  à  propos  ;  j'ai  cédé  sar-le-cbamp  à  sa 
volonié.  »  Ce  ministre  est  celui  que  mademoiselle  Brohon 
appelle  son  guide,  la  première  victime  mftie  :  ■  Accou- 
tumé à  t'obéir ,  dit  un  jour  Jcsus-Christ  à  ce  guide ,  pour- 
rois-je  te  désobéir  aujourd'hui  ?....  non  ,  tu  seras  obéi.-  > 
Il  le  baisa  alors  a  la  boucbe ,  par  respect  pour  les  comman- 
demeos  qui  en  partoîent ,  et  baisa  sa  maia  droite  qui  dtt- 
po^iidu  sort  de  son  Dieu  et  de  toute  sa  paissance.  Ensuife, 
il  se  lit  voir  k  mademoiselle  Brohon  ,  lui ,  ■  son  Dieu ,  son 
maîire,  son  roi ,  devenu  comme  uu  esclave,  comme  un 
sujet  soumis,  comme  un  enfant ,  eutre  les  mains  de  ses  mi- 
nistres ,  »  principalement  lors  de  la  consécralion  et  de  là 
confession  sacramentelle. 

Nous  avons  dit  que  les  victimes  dévoient  être  i  Jésns- 

Christ  ce  que  celui-ci  avoit  été  à  son  père  ;  il  avoit  été  la 

'    victime  de  la  Divinité,  elles  le  seroienl  de  l'Homme-Dien, 

-   «Ju  rbumanjié.  Elles  ne  dévoient  professer  aooan  dogme 
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partîculiw ,  bon  tear  mytliqae  et  enthoanâne  abn^ation 
d'ellM-ai^ma»,  li  ce  d'mi  lei  dopnef  qu'ont  émi>  praqwe 
to«*  le*  fecitirci,  qoeli  qa^li  fuMent,  ponr  le*  expliqner  k 
lear  arantaga  ;  teh  lODt  la  certîtnde  d'ane  réfonae  vague 
daa*  t'^KsB,  opérée  par  le*  TJctine* ,  «t  la  promose  du 
T^gne  prochain  de  Jé*ai-Ghri(t,  pour  let  victime*.  La  ma- 
nière d'aanoocer  la  première  e*t  trop  singulière  pour  que 
je  ne  la  rapporte  pas  ici.  Va  jour,  mademoiselle  Brohoo 
iai*lt  ]àn*-Chri*t  par  le  bra*  ;  «  Ce  krai  n'est-il  pu  fc 
tn«i,^ignenr7  —  Oui,  maKlle...^Nem'areE-Teut  pu 
penni*  d'employer  sa  puistance  7  —  Oai ,  ma  fille ,  je  te 
1»  permets  encore.  —  Eh  bien  donc  ,  par  ce  bras  tout 
poissant ,  qnc  le*  victimes  paroissenl  et  s'élabttsseot  !  que 
tout  le*  obttactes  qai  pourroient  a'j' opposer  se  lèvent! 

que  le  R so  c !  (  peet-étre,  que  le  ro/aume 

se  convertisse  l  )  que  le  der. .  (  le  clergé  )  soit  réformé  ! 

que  le  peuple  f. (fran^ois)  aoit  éclairé  <fe  la  divine 

I ornière elembrlsé de l'amoDr  de  »on  Dieu!... etc.,  etc.* 
Malbeoreusement,  Jésns-Chrut  demeura  froid  k  toutes  ces 
exclamations ,  nous  aveoe  mademoiselle  Brohon  ello- 
méne ,  mais  seulement  pour  éprouver  sa  foi  ;  car  cite 
nous  apprend  bien  positivement  après  ct^a  ,  que  Jésus  re- 
tirera son  people  da  nilien  des  nations  pour  le  nssem- 
Uer  dans  la  Jndée,  et  qu'alors  son  clergé  ne  sera  plus 
composé  que  de  victimes  ;  qu'il  n'y  aura  plu*  de  convens  ; 
que  l'état  monastique  sera  entièrement  détruit,  et  que 
les  victimes  seules  formeront  tout  le  corps  de  l'égli«e , 
consacré  d'une  manière  ^éciale.  Alors  anssî ,  l'on  verra 
les  plus  grands  ennemis  de  Jéaos-Christ  sortir  de  l'eut 
monastiqoe  et  de  l'ancien  clergé.  Tout  cela  ne  doit  pa* 
être  bien  loin,  et  peut-être  même  ces  my itères  t'opèrent- 
îlt  déjà  es  ce  moment ,  pui*qne  la  règne  glorieux  de  Jésus- 
ChriM  deit  commtneer  en  iSM,  par  la  raison  fort  linplo 
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qu'il  y  a  TJogudeux  mille  coudées  depnic  ia  mut  du  fili 
<1e  Dieu  jus<|u'à  son  triomphe,  ce  qui  e»t  évidemmeat 
vingt-deux  mille  mois  on  (  sauf  les  erreurs  de  calcul  peuk 
être  mystérieuses  de  mademoiselle  Biotaou  )  i86â  ans. 

Parmi  l«s  sujeu  de  méditations  offerts  aux  victimes  par 
leur  institutrice,  sont  <  Jésus  s'iiiGaroant,  Jésus  habiLant 
neof  mois  dans  le  sein  virginal  de  Marie ,  Jésus  saDCiifiaut 
'Jean-Baptiste  dans  le  sein  de  sa  mère ,  Jésus  rameoant 
Marie  k  Nazareth  (  toujours  avant  de  naître  } ,  et  permei- 
tant  qu'elle  soit  soupçonnée  par  Joseph  ^  Jésus  versant 
les  prémices  de  son  sang  dans  la  circoBcision  ,  ses  lieaux 
jeux  (  après  sa  mon  )  privés  de  la  lumière  pmir  expier 
nus  criminels  regards ,  Jésus  privé  de  l'cnlorat  ponr  cipi«r 
nos  sensualité)!  etc.,  etc.*  — Voy.  Idanttelttês  victimes, 
c.  i.SC  p.  4i,  eiS7,p.  46jc.  3, Si,  p.6j  jc.  3,  §  6, 
p.  I  o4  ;  c.  5 ,  5  5 ,  seci.  a ,  p.  i^t ,  et  §  6 ,  p.  1 5o  ;  c  •)  ^ 
p.  167  et  l^o;  c.  i6,  p.  240;  c.  16)  p-  a5oetaS8;  c  a6, 
p.  3i4-3i6et  343,  etp.  363,364  et  S'jS. 

Je  Lerminerai  celte  note  ou  plutôt  cet  appendice  par  nu 
léger  aperçu  sur  d*«utres  enthousiastes  ou  mystiques  ,  qui 
ont  à  nos  yeux  le  mérite  d'avoir  vécu  oa  de  vivre  encore 
au  mi  lien  de  nous.  Le  docteur  Jung  SUIling  1  mort  der- 
nièrecBent  à  Carlsruhe,  a  fait  sensation  eu  Allemagne  par 
ses  écrits  sar  la  morale  et  la  religion  :  il  avoît  été  tailleur, 
mattie  d'école,  médecin ,  oculiste,  jonmaliste,  politique 
et  Daturaliste  ;  il  finit  par  être  visionnaire.  Taudis  qu'il 
faiaoil  avec  succès  l'opération  de  la  cataracte  i  des  pa» 
vres  aveugles,  il  travailloit  à  épaissir  tes  téoèbi'es  de  l'e^ 
prit  de  ceux  qui  avoient  quelques  dispositions  k  te  laiiau 
aveugler  par  les  fant&mei  de  l'illusion  ,  en  publiant  ua 
ouvrage  ex  professo  sur  le  commerce  entre  les  morts  et 
les  vivans ,  et  en  rendant  un  compte  détaillé  de  plusieurs 
visites  que  lui  avoit  faites  des  rtvenaas,  d'ailleurs  très- 
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bien  apprii.  Dant  >oa  jouiDal  intilulri  VHomme  gris, 
JoDg  Slilling,  k  peu  prèi  d'accord  en  cela  aiec  made- 
moiselle BrohoD,  nom  annonce  l'apparition  de  t'ante- 
cbrisl  pour  l'an  iSfo  environ.  M.  Augutle  \ugui>,  homme 
de  lellraa  anaii  obligeant  que  savant  estimable  et  éclairé , 
i  qui  je  dois  lei  matériaux  qui  m'ont  servi  pour  composer 
cet  article  el  ceux  qui  vont  luivre,  dit  à  ce  propos  que  si 
l'antechrist  a  des  cordons  et  des  peniioiu  i  diatribuer,  il 
ne  manquera  pas  de  courtisans. 

Les  peschélUes  de  la  Bavière,  non  moin»  déraisonnables, 
ëtoicnt  plus  dangereux.  Leurs  initias  ou  purs  croj'oieiiL 
posséder  Jésus-Christ  en  eux  mêmes,  et  pouvoir  justifier 
par  sa  préience  tout  ce  qu'ils  auroient  commis  d'injuste  on 
de  criminel  aux  yeux  des  profanes.  Ils  se  disoienl  moris 
dans  la  chair  et  par  conséquent  indépendans  pour  ce  qui 
regarde  l'esprit.  Ceux  d'entre  eux  qui  ne  parvenoieut  pas 
Lcette  purification  parfaite  (  la  quiétude  des  anciens  mys- 
tiques, laquelle  rendoit  aussi  tout  permis),  n'avoient 
d'autre  moyen  que  le  snicide  pour  se  soustraire  li  la  dam- 
nation étemelle.  Ces  fiiuatiqucs  éloicnt  en  petit  nombre} 
la  police  et  quelques  soldats  les  ont  fait  disparoître  du 
tliéfttres  des  folies  humaines. 

Madame  Krndner  est  décidément  aussi  une  quiétiste; 
mais  son  mysticisme,  par  les  puissans  prosélyte*  qu'il  a 
mal  heure  use  meut  faits,  a  pris  un  caraclère  politique  dans 
t«quel consiste  sonpinssubtil  poison.  On  peu t,  il  eti  vrai,  re- 
procher, ontre  cela,  au  hruânémme^  la  doctrine  de  l'anéan' 
-tissement  absoln  des  sens  physiques,  lequel  ne  pouvi>nt 
jamais  dtre  réel,  ne  produit  que  l'illusion  qui ,  it  son  tour , 
produit  tous  les  désordres  des  sens,  dont  on  ne  redoute 
plu*  rien,  depuis  que  l'on  croit  qu'ils  sont  anéantis.  Mais, 
comme  je  viens  de  le  dire ,  madame  Rrudner  est  sur- 
tout une  sectaire  politique  :  elle  u'aime  pas  plus  le  réel  cl 
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le  positif  en  législation,  en  adminislratioa  et  en  moralo 
((u'en  rdigioo  ;  c'ett  pourquoi  elle  le  déclare  l'enDemie  de 
ta  philosophie,  de»  idëei  libérales  et  même  de  la  civilisa- 
tion ,  qu'elle  appelle  un  disert.  Si  c'est  la  fusion  de  toutes 
les  commuDions  que  devoit  opérer  l'indifférente  quiétude 
de  mailame  Krudner  ,  qui  a  donné  U  première  id^e  à  U 
formaticn  d'une  sainte  alliance  entre  lei  souverains  clmsti- 
coUs ,  comme  ou  l'a  prétendu,  on  pourroit  demander  k  U 
vtiioiiiiaire  si  son  intention  étoit  d'attaquer  parla  le  sys- 
tème de  la  civilisation  moderne,  d'éteindre  le  flambeau 
de  la  philosophie,  et  de  sacrifier  les  idées  libérales  aa 
vague  de  l'arbitraire!  11  pareil  qu'elle  étoit  bien  loin,  an 
rt  ste ,  de  Ee  croire  assurée  dn  succès  de  son  entreprise  ;  cur 
elle  ccrivoit ,  au  commencement  de  1817 ,  à  M.  de  Buï- 
glieim,  ministre  de  l'intérieur  à  CarUruhe  :  «  Le  Seigneur 
m'a  ordonna  d'annoncer  les  fléaux  redoutables  qui  doivent 
bieniÂ  1  fondre  sur  l'Europe.  Mille  témoins  peuvent  aflù- 
mer  que  j'ai  prédit  les  mani  de  plusieurs  contrées,  et  que 
mes  prédictions  ont  toujours  eu  leur  accomplissemeut.  Il 
est  prouvé  par  lesdivims  écritures  que,  toutes  les  fois  4^ue 
Dieu  a  voulu  saon  r  son  peup!e,  il  s'est,  lonjouri  servi  des 
femmi'S.  »  Le  ciel  nous  garde  d'être  sauvés  par  madame 
Rrudncr,  qui  ne  manqueroit  pas  de  peupler  noire  ddseil 
il  )a  façon ,  après  en  avoir  banni  k*  libéraux  et  les  philo- 
sophes, très-peu  propres,  à  U  vérité,  à  faire  des  sujets 
passifs  et  des  chrétiens  mystiques  !  —  (Voy.  les  journaux 
fraiiçois  des  mois  d'avril ,  mai  cl  juin  1817.  ) 

Les  pioductions  les  plus  remarquables,  ou,  pour  mieux 
dire,  les  plus  r<uiarquéts  de  madame  Kxui!ner  sont  la 
Gazette  pour  li  s  pauviv»  el  une  adresse -Yux  pauvres,  im- 
primées à  Bâie  ,  daus  lesquelles,  fori;é(]  par  l'aridité  de  !a 
matière  qu'elle  traitoit  k  se  traîner,  servilement  mt  lis 
traces  de  ses  devamiers,  elle  annonce  le  règne  de  Dieu, 
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Kl  terribles  vengeapcei  contre  les  puissans  et  tet  rkhei , 
et ,  pour  en  finir,  le  jugetnect  dernier.  Oa  accau  dttnt  le 
tempi  l'aK^tiqne  lectaire  'de  manifeiter  trop  ouvettc 
ment,  dan*  cet  écrits,  le*  principes  antiiociaax,  ei  oq  la 
compara  m^e  à  Poescbet ,  dont  noua  avoni  parlé  plus 
haut  (  vojr.  le  joumtd  des  débats  dn  a4  mai  1617  et  une 
brochure  imprimée  cbex  Le  Normaol ,  tous  l«  titre  de 
Sur  madame  KrudnerfCoMre  M.  de  Bonatd;  Paris,  181 7J. 
J'ai  lous  les  yeux  une  espèce  de  manifeste  de  madame 
Kxndoet,  ialilulé  Le  camp  de  Vertus,  dans  lequel  elle  cé- 
lèbre la  verge  brisée  du  moderne  Attila ,  par  «  l'homme 
d«  nos  ionrs,  »  qui  n'avolt  pas  commis  le  pins  grand  des 
crimes,  le  seul  crime  m^e,  ■  celui  de  vouloir  se  passer 
du  Dien  virant ,  ■  et  par  les  «  peuples  simples  qui  n'avoient 
pas  bu  encore  k  la  coupe  de  toutes  les  prostt  tu  lions,  qui 
■'avoieot  pas  encore  déserté  le  Dieu  qui  les  sauva.  >  De  ce 
paoégjrique  des  Cosaques,  madame  Krudner  passe  de 
nouTean  à  celui  de  l'empereur  Alexandre,  qu'elle  iatte 
précisément  comme  le  papeavoit  flatté  Napoléon,  lorsque 
aa  verge  itoil  encore  dans  tonte  sa  force  ;  ee  qui  prouve 
que  les  fonnei  de  l'adulation  sont  peu  propres  ii  ^tre  va- 
riées. C'est  toujours  «  l'homme  des  grandes  destinées , 

préparé   avant'  les  siècles ,  pour  les  siècles L'étemel 

appela  Alexandre,  ajoute- t-elle,  et  il  fut  docile  à  sa  voix.> 
Elle  le  loue  ensuite,  et  elle  loue «tanldegrands souve- 
rains; >  elle  loue  mémo  les  François ,  pour  avoir  adoré 
«  Jésus-Christ,  la  splendeur  du  Père  et  le  juge  de  ions  les 
mondes  :  >  elle  joint  ses  vcenx  à  ceux  des  «  peuples  de 
l'aquilon  ,  ■  qui  n'étoient  venus  là  que  pour  demander  <  le 
bonheur  de  la  France  !  >  Au  reste ,  on  retrouve  ces  pom- 
peux éloges  d'Alexandre  et  des  Cosaques  dans  mus  les 
écriu  des  mystiques  du  xix*  siècle ,  et  jusque  dans  le  Gil- 
voire  det  lauriers  de  madame  Lenoir  -Laroche ,  i  propos 


dt,  Google 


PAKT.  U ,      UV  X.  4^5 

4e  fappet  qu'elle  fait  k  UtnteS  lei  femnies  de  U  terre  pour 
^'elleeie  rendent  i  Sceaux  (voy.  p.  174  et  176;  Paris, 
i8)0):i)  leritit  iméreHaol  de  savoir  à  quel  point  l'auto- 
crate de  toutei  le*  Rutùetett  flaUé  de  ceidistioctioai. 

Avant  de  me  connnuniquer  mi  uoiei  sur  lei  moderne» 
«ic^es,  M.  Aiiguû  «roit  en  le  projet  d'en  faire  Ini-m^Die 
UMge,  peur  compoMi  une  liUloire  dei  •ociétéa  myittf* 
rieuM»,  laquelle,  dit^il,  «  diuiperoit  bien  de*  iocertita- 
dei,  farmaroit  un  fàiaceau  de  lumi.èrei  qui  flairerait 
l'origine  obtcnre  dei  initituiioni  bumaioet,  leur.filiaiioD  , 
et  teroil  plui  utile  et  plut  curieuse  que  le  tablean  toaionn 
•inifortne  det  d^strei  caui^  par  l'ambition  de  quelque» 
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Le  dernier  lipre  de  la  première  partie  noas 
acondnitsjusqa'aux  événemensquisesont  pas- 
tés  sous  nos  yeux  (i)  :  l'histoire  politique  del'é- 


(i)  &i  parlant  delaréaciioa  à  jamaii  ex^aUe  det 
royajistn  tiapoliliiiM ,  m  1 799 ,  il  m*Mi  échappé  une  ex- 
preuion  qnipourroitétremal  interprétée  et  que  je  m'ena- 
preue  de  rectifier  ici.  J'ai  dît  que  Nelioo  étoit  garant  de 
la  capitulation  de*  patriote*  ,  jurée  par  lei  croiaéi  do  cai^ 
dinal  Ruffo  et  par  les  Mrétîqaet  et  let  infidilea ,  m*  allié*  : 
cela  poarroil  faire  croire  au  léctenr  que  l'amiral  anglow 
avoit  tign^  penonnellemcnt  le  traité  honerable  aux  deai 
partis,  en  vertu  doq^  le*  ZiépnUicaini  dévoient  pou- 
voir choisir,  on  de  demeurer  tranquilles  dans  leur  patrie 
•ans  crainte  d'j  être  redterchés  pour  opiniooa  ,  ou  de  se 
retirer  librement  i  l'étranger.  CefutU  commodoreFood, 
commandant  des  forces  aKgloisea  devant  Naples,  qui  signa, 
avec  l'amiral  russe  et  le  commandant  turc  :  Nelioo  n'étoii 
garant  de  celte  capitulation,  que  comme  l'étoit  tout  Anglois 
au  service  de  la  Grande-Breugne  qui  en  étoit  garante. 

Ajoutons  ici  quelques  lignes  aux  détails  que  j'ai  donnés 
sur  cette  scène  înlemale  de  trahison  et  d'horreurs ,  qni 
n'est  encore  éloignée  de  nous  que  d'un  quart  de  siècle. 
Je  viens  de  dire  que  le  traité  conclu  étoit  lionorabla. 
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glise  est ,  même  encore  aujourd'hui ,  inséparable 
de  riiistoire  dvile  des  peuples  chiéiiens;  c'est 
l'efllèt  derorganisatioudenos  société»  modernes, 
où  l'on  a  confondu  le  spirituel  et  le  temporel , 
par  un  «bus  i£ue  l'ignoranoe  du  moyen  âge  a 
laûsé  introduire  et  que  les  entreprisés  des  papes 
put  |a|;pétué.  On  voit  à  regcet ,  dans  le  xv.m<  et 

QuelU  garuiUe  ponvoU-on  avoir  de  ion  observation , 
puiiqn'il  (J^pvndoit  de  gens  qui  avoieat  al>)nFé  tout  teaâ- 
metu  d'honoeuc  ?  L'atroce  Caroline,  d'odieuse  mânoire. 
De  pouvoit  iQuffrir  qa'oa  eAt  ose  mclUe  dei  bomp s  à  se% 
•anguinairet  vengeancei  et  à  sa  crnauté  naturelle  :  une  io- 
doM  proalihM* ,  ladf  -Hamilton ,  femme  da  mini&tra 
«ngloii  «t  maîtresse  de  Nelion ,  se  montra  la  di  gne  confi- 
dente de  la  reine  ;  ne  poifvaqt  l'élevei  josqn'à  son  amant, 
elle  eat  fnr  lui  le  funeste  pvuvoir  i«  l'abaisser  iuiqu'a  elle, 
0t  elle  {e  %ir^t  à  j»mws ,  dana  l'hisse ,  en  le  rendant  le 
premier  mobile  des  crimes  fu'on  (^loitcçmm^ttre.et  dont 
t«ui  l'horrible  poids. rcloqaba  ^«r  son.  p«m ,  au^itt  <|u'il 
eut  déclaré  nul  le  seal  acte  qui  ^ncbainoit  encore  le*  brM 
des  assassins  et  des  boyrreaux.  Enfin ,  un  valet  de  cour  > 
le  vil  général  Acton ,  ^econ^a  f vec  lu  même  Ucbeté  les 
projets  meurtriers  ^e  (a  barbare  tooveraiue  ,  «t  aux  mat* 
sacres  des  c^i^balei  napolitains ,  aux  poignards ,  auv 
bâchera,  aifx  repas  d'atubj^opuphagcs,  succéda  le glaiv« 
de  la  loi  des  Ljrans ,  soua  lequel  tomb^nMt  des  millitn  d« 
victimes ,  choisies  parfui  tput  et:  f  u'îl  y  avoit  de  cito/ea* 
que  leur  vertu ,  leur  courage  et  leurs  Innuères  rendoiem 
redoutables  aux  monstres  qui  tes  immotoieot.  —  Vqyea 
M.  Orlrff,  mémoir.  tur  Napies,  part,  i  >  c.  9  ,  lou.  a  , 
p.  ii3  et  suiv.  *oie34«  ibid.  p.  3;6at  tuiv.  .  t 
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le  xiX'  siècle,  ces  mêmes  papes  Bgurer,  comme 
puissance  religieuse,  dans  la  plupart  des  intri- 
gues du  monde.  Leur  audace ,  il  est  Trai ,  n*est 
plus  quede  la  ruse  :  toujours  animés  par  la  même 
envie  de  dominer,  par  la  même  avidité  des  ri- 
chesses ,  ils  ne  merchent  plus  à  leur  but  que  par 
des  -ïoies  obliques,  par  la  souplesse,  hypo- 
crisie et  le  mauvaise  foi  (i).  Plus  occupés,  dé- 
sormais ,  à  détendre  ce  qu'on  leur  laisse  du  frait 
de  leurs  anciennes  usurpations,  qu'à  en  faire  de 
nouvelles ,  mais  néanmoins,  en  relations  politi- 
quesavec  tous  les  souveraînsde  la  chrétienté  (a) , 

(i)  Pw  exemple,  Rome  n'excommonie  plus  ceux  qui 
G«Dtr<^ieDnent  à  la  bulle  In  ccena  Domini ,  mais  elle 
accerfle  le  pouvoir  d'absoudre  les  contreveoani,  comme  ja 
)'ai  dit  dam  cet  oavrage.  L'aumoniér-gtfnëral  aciuel  de^ 
troapei  catholiques  do  roi  de*  Pajrt-Bat  possède  ces  Araagei 
})oavoirs  ;  mais  il  eit  probable  qu'il  est  rarement  dans  le 
tas  de  devoir  en  faire  nsage  ,  quoique  tous  les  pënitens 
soient  presque  toujours  dans  le  cas,  s'ils  s'en  mettoient  en 
peine,  de  devoir  rMonrir  à  lai  pour  ce  sujet. 

(a)  J'ai  rendu  compte  de  la  position  des  càtli<diquM  ro- 
mains de  différent  pays  ,  et  des  <leraiir«'  n^gociationi 
plus  diplomatiques  que  religienirs  entre  les  souverains  et 
le  suint  siège  ,  desquelles  elle  résulte.  Ce  n'est  que  le  i5 
septembre  iSai  ,  que  les  journaux  de  Paris  ont  annoncé 
jupublication  à  Berlin  de  la  bulle  papale,  du  i$ juillet, 
sanctionnée  par  le  roi  de  ^usse  ,  lé  a3  août,  ce  qui 
donne  force  de  loi  dans  tous  les  éliiis  prussiens ,  au  nou- 
Veau  conco  idat  qui  lie  les  deux  c6an.  J'eU  ùm  ntcalioD} 
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leurs  pointilleuses  prétentions  eontînuent  à  iu" 
quiéter  en  tons  lieux  tes  consciences  timorées  ^ 
à  brouiller  bIus  ou  moins  les  gouvememens  et 
les  peuples ,  en  un  mot ,  À  déshonorer  ,  à  la  fois , 
la  religion  qui  leur  sert  de  prétexte  et  les  puii* 
sancesqui  croient,  par  politique,  devoir  affecter 
de  les  écouter. 

Je  n'ai  point  pu  traiter  la  seconde  partie  de, 
cet  ouvrage  comme  la  première.  Des  que  l'im- 
primerie eut  répandu  les  lumière  en  Europe  y. 
les  opérations  des  gouvememens  et  des-  peuples^ 
devinrent  trop  publiques,  pour  que  l'on  pût 
encore  voir  se  renouveler  le  honteux  éclat  des- 
Kchismes  de  l'église  romaine ,  comme  avAOl  le 
XT*  siècle.  Une  espèce  de  respect  humain  forçoit 
le  prêtre  qui  étoit  parvenu  au  plus  haut  période 
des  honneurs  du  sacerdoce,  à  sacrifier  à  son 
ambition  toutes  ses  autre»  passions  secondaires, 
ou,  du  moins,  &  ne  pas  offenser  onrertcment  ,- 
comme  le  fâisoient  la  plupartdes  papes  jusqu'au 
milieu  du  xvi*  siècle-,  les  luis  de  la  morale  et  de 


parte  que,  0%  ce  nomonl,  ee  que  j'ii  dit  concernaiH- 
tèi  calholiqoe*  de  ce  royaume  (Vojr. tom.  S,  p.  65,  etc.], 
«  cettritTiToir  lien,  pour  faire  place  à  na  nouvel  éxnt 
de  cbMM,  trop  Ncent  «t  uop  bien  connu  d'aillenn  pour 
^e  je  l'eipoM  ici.  J'ai  an  «ependant  qu'il  étoil  de 
non  devoir  d'areiiir  le  lecicni  det  changemeu  tnrvean» 
yeadaat  l'împreiiion  de  cet  ouvrage 
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la  décenne.  Les  dogmes  et  la  discipline  ne  su- 
birent plus  de  changemens  ûotablies ,  après 
qu'ils  eurent  été  fixés  par  le  conCilQi^'e  Trente  : 
les  premiers,  également  respectés  par  ceux  qui 
acconioient  k  cette  assemblée  œcuménique  le 
caractère  d'infaillibilité  auquel  préteD<l  l'église 
catholique ,  et  par  ceux  qui ,  en  le  lui  réfusant , 
reconnoissoient  cependant  que  les  points  qu'elle 
avoit  décidés  ne  Talotenl  pas  la  peine  d'être 
contredits,  ne  prêtèrent  plus  matière  à  des  bé- 
résies  remarquables  (r)  ;  la  discipline  ihl  ac- 


(i)  Les  h^réaio*  ne  naissent  que  d^i»  les  tièdea  des 
demî-lamière»  ;  Vifnnnacm  ne  robtJlise  lar  rien ,  et  le 
vrai  savoir  n*al>ache  d'importance  i\a'k  ce  qui  le  méiile 
en  effet.  L'oi^ueil  seul  conduit  à  Pent^tement  qui  per- 
pétue les  sect^;  on  n'est  orgueillenx  qtte  lorsque  l'on 
tait  peu  Je  cboae  on  qu'on  tait  mil.  Aussi  ne  voyons-nous 
plus  de  not  (oufs  se  former  que  quelques  seclmobKutMi 
au  mili^'u  d'hommes  ptos  obicnr*  encore,  hrf  stévenistes  , 
daDs  lé»  Payt-Bas,  tout  de  ce  nombre.  Entraînés,  seua  l'em- 
pire françois,  par  un  prêtre  nommé  Stérens ,  alors  vicaire- 
général  de  l'ardwvécbé  de  Namnr,  dans  les  puértlitéa 
ue  Vanliconcardalisme  (  le  Uanchardisme  de  France  )j 
tedétdui  d'une  periécnti on  violente  leur  a  permis  de  ne 
pas  s'attachT  icrupuletiseOicnt  à  leurs  premiers  prinnipet 
doiii  p-Tfoniie  n'étoit  instruit,  nt maintenant  on  a  peine 
il  witir  I»  mélange  de  purisme  ,  (f  indépendance ,  et  de 
fidiiime  qu'ils  ont  adopté.  Ils  ont  long-tempt  eatretenn 
«H  cti.rgé  d'affjires  à  Borne;  c'étoit  un  jeune  prAtra 
^i:«iHU«i«  nommé  Coeihals,  qui  a'avo't  d'autre  agré* 
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eeptée'  on  rqetée  par  cha^e  peDple  sËlon  sa 
coDiTeftaoce ,  mais  sang  broît  et  Stfns  scandale. 


ment  dam  la  capiult  du  catholiciunef  qa«  de  te  «rtiir* 
calbotique  et  apotiolique ,  sant  être  romain,  et  moi  aller 
à  la  metie.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dam  l'histoire  dei 
■téveoiite* ,  c'elt  que  H.  de  Broglie ,  évéque  de  Gand 
le  m^me  qal  refuM  depuis  de  prier  paur  le  roi  dei  Pi;s- 
Bas,  dont  il  ^loit  deveira  leaujet ,  avoJt  interdit  et  d«ttitad 
lei  curéi  aoticoncordatittet  belges ,  qai  se  TOuloient  pal 
prier  pour  l'empereur  Na'pol^n.  Au  reste,  les  st^vetiittee 
déjà  très-nombreux  dans  la  Belgique,  ae  sont  crus  asses 
distingués  des  catholiques  flamands  dans  quelques  endroits, 
pour,  chercher  à  s'en  séparer ,  afin  de  se  réunir  entre  eux  » 
«t  de  rendre  à  Dieu  Ifc  culte  qu'ils  prétendent  lui  être  dû  : 
ils  ont  été  traduit*  devant  les  tribunaux  et  condamnés  , 
^Moiqu'il  eAt  éti  de  la  politique  du  gouvernement  de  leur 
offrir  ce  qu'ils  désiroient ,  et  qu'il  était  incoastilutioanel 
de  le  leur  refuser.  La  multiplication  des  sectes  chrétiennes 
ayant  cessé  d'Aire  dangereose,  ne  peut  que  tourner  toot 
entière  an  profit  de  la  raistni  et  de  la  philosophie.  Qui  sait 
si  les  dispBtes  «Mi-a  les  cMcordatiste*  et  les  anticobcor- 
datistea  ne  doivent  pas  terminer  l'oeavre  si  bevrmsement 
commencée  par  celles  entn  lec  molinisies  et  les  janséoistes? 
On  ne  veat4é|à  plus  de  s^int  Ignace  ni  de  saint  An goslin  : 
peat-étre  le  manant  n'ett-il  pas  éltHgné,  oti  l'on  ne  voudra 
ploi  ni  de  concordas  ni  de  itok  iOmu  ;  <fttt  le  seid  moyea 
de  forcer  le  pape  Iimwi  faire  d«  propeailtoos  acceptables, 
M  tons  les  loie  i  Are  légitime». 

Je  dois  MK  partie  des  déuib  que  je  viAif  dtr  sonmettrfc 
■a  lecteur ,  k  ffamaorable  H.  Beyphins ,  député  dèf  1k 
Flandre  occidentale  a  la  cbembredesétaiegAeénnsdé» 
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Rome  TÎt  bien  qu'il  ne  lui  étoit  plus  permis  tYop" 
poser  ouvertement  se»  préjugés  aux  principes 
de  la  raison  et  de  la  politique  ;  mais  elle  osa  tout 
espérer  du  temps,  et  elle  sentavec  une  joie  se- 
crète que,  si  jamais  (  chose  ,  heureusement , 
impossible  )  il  lui  redevenoit  &Torable,  elle  a 
encore  en  son  pouvoir  tous  les  moyens  dé  ré- 
duire les  homme»  à  leur  ancioi  esdavage  moral, 
le  dernier  degré  de  l'aviUssement. 

Nous  aToos  TU,  dans  la  seconde  moitié  du 
XTiii'  siècle ,  les  gourememens  reprendre,  avec 
le  sentiment  de  leur  dignité ,  l'exercice  de  leur» 
droits ,  dont  la  cour  de  Rome  qui  avoit  abusé 
jusqu'alors  de  leur  foiblesse  et  de  leur  puùlla- 
nimité,  les  avoit  si  long-temps  empêchés  de 
jouir  :  nous  arons  tu  les  rois  qui  ne  deToient 
ces  triomphes  légitimes  qu'au  progrès  des  lu- 
mières, s'effrayer  de  Leu^s  propres  TÏctoires, 

Payt-Bat ,  où  il  De  ««tae  de  donaer  ]ea  phM  grandef  pren* 
Tes  de  lei  lumière*  et  da  wq  courage  ,  en  d^feBilanl  lei 
droit!  et  lei  intérêt*  de  m*  Gonpttriote* ,  et  k  mom  eti  - 
mable  ami  M.  l'avocat  Qonclier  :  je  lei  pris  d'agréer 
l'eipreuicDde  ma  recODiiDiiUDce.  Au  moment  démettre 
.  cet  article  aoui  preue,  une  lettre  d«  U.Duncker  m'ap- 
prend qu'il  o'jr  a  pre»<fneplaadeit4veniite*,qaeSttfTen* 
)tti>méme  est  rentré  dam  le  giron  de  l'ëglite  romaine  «  et 
^e  ranticoDCordatùme  belge  ,  daot  le  paj'a  af^lé 
woi/on ,  Cf I  réduit  à  un  curé  et  k  quelque*  dévote»  qpii  «• 
n^ùteiU  pai  d'être  ret^arqué*.' 
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«t  Touloir ,  mais  en  rain,  étoufTer  le  flambeau 
(le  la  phiioftophie,  qui  ne  brilloit  plus  pour 
eux  seuls,  et  à  la  clarté  duquel  les  peuples, 
réreillés  enfin  de  leur  longue  léthargie,  cont- 
mençoient  à  discerner  leurs  propres  droits 
civils  qui  n'étoient  pas  moins  légitimes  que  les 
droits  politiques  des  rois.  Enfin ,  nous  voyons 
aujourd'hui  le  mouTement  rétrograde  que  veu- 
lent imprimer  au  siècle  et  à  l'esprit  humain , 
d'un  c6té  quelques  hommes  timides  qui  ne 
pressentent  en  tous  lieux  que  les  malheurs  da 
l'anarchie  et  de  l'impiété,  del'autredes  hommes 
égoïstes  et  ignorans ,  sivides  d'un  pouvoir  «t  de 
privilèges  devenus  aussi  dangereux  pour  eux- 
mêmes  qu'humilians  et  injustes  pour  les  autres. 
Rome  attend  avec  anxiété  l'issue  de  celle  lutte 
antisociale  contre  la  raison  et  l'équité.  Elle 
craint,  et  tout  fait  croire  autant  qu'espérer  que 
ses  craintes  seront  bientôt  réalisées,  de  voir 
adopter  généralement  contre  ses  honteui^ês  pré- 
tentions ,  les  principes  lumineux ,  consignés  dans 
les  immortels  travaux  de  l'assemblée  consti- 
tuante de  France ,  dans  les  lois  de  l'empire  fran- 
fOBS  et  dans  les  constitutions'  libérales,  dont 
l'inflaence  propice  s'étend  peu  à  peu  sur  tous 
les  peuples  de  l'Europe  (i).  Mais ,  en  attendant 


(1)  J*foiTO»c«ci  m  Gomouacement  de  iBxi.  DtfV» 
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que  cette  ré-rolution  désirable  ait  porté  les  der- 
BÏers  coups  k  Terreur  et  au  &ux  zèle ,  le  tacer~ 


lois  ,  noiu  avoM  vu  qne  les  gtfcrfrei^  ^lat»  de«  peuples 
anifués  par  Ifc  sentiment  de  leur  dignité  ,  et  r^amanid* 
de  toniet  parts  des  iDilitutiont  qui  ne  permettent  plus  de 
les  avilir,  nepoifvoieni  étt«  comprimés  en  nu  endroit  qMr 
pour  M  renoDUer  avefi  plus  de  vigueut  en  an  autre  :  nous 
avons  vu  la  liberté,  frirk  des  Ivasitte*  et  qui  les  aug- 
mente k  SSD  tour,  lorsfu'eUfl  eut  été  éMuffévdwis  l'aa- 
ti^ue  Aoswiie  BOUS  les  lervila  effojnsMiB  U  piM  faussa 
des  politiques ,  reparoitre ,  aussi  riche  eu  louveairs  qu'en 
droits  ,  sar  le  sol  célèbre  de  la  Grèce;  et,  soit  que  dans 
ia  marche  sublime  elle  ne  blessit  que  les  intérêts  d'un 
inÎDSte  pouvoir ,  soit  qu'elle  eût  encore  le  brillant  avan- 
tage de  heurter  Us  barbares  pT(!tentions  du  despote  ds 
l'orient,  le  cbel  né  de  toute  alliance  monstrueuse  qui  veut 
unir  l'ignorance  et  la  l&ebeté,  lefaoatiama  ctla  tjrranRÎe  , 
nous  avons  vu  les  hommes  sages  et  vertueux  de  toutes  le* 
nations  h&ter  de  lousleurs  vœux  les  progrès  de  cette  liberté, 
malgré  les  clameurs  sacrilèges  des  partisans  de  l'alnrutisse- 
ment  et  d'un  despotisme  toujours  légitime  pour  eux  ,  scu» 
nn  casque  ,  sous  une  tfaisre  ,  soas  utte  couronne  ou  sous 
an  turban.  Pleins  d'un  Mint  eblhousiasrae  pour  le  bon- 
heur des  hommes  ,  nous  nous  semmea  é<*iés  avec  le  pac^ 
fique  Fénélon  :  a  La  Grèce  entière  s'ouvre  à  mai  :  le  sultiB 
cfirayé recule;  tléjà  le  Pélopouncierespireen liberté,  et  l*é* 
gtise  de  Goriiithe  va  rcficurir  ;  ta  voix  de  l'ap&lre  s'jr  fera 
encore  entendre....  Quand  est-ce  que  le  sang  deS  Turcs  se 
mêlera  avec  celui  des  Perses  sur  les  plaines  d«UaMthoir^ 
pour  laisser  la  Grèce  entière  à  la  religion  ,  h,  la  philosophitt 
■1  aux  beaui.'aria  qui  la  refardedt  comme  letti'  patriai  2  » 
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dotalisme  caché  sous  le  masque  de  la  religion^ 
essaye  de  nouveau' de  subjuguer  les  hommes, 
cpii  ont  oublié  ou  qui  n'oot  jamais  su  combien 
le  pouvoir  des  prélres  est  redoutable  ^  et  com- 
bien ils  en  ont  toujours  abusé. 

Rome,  comme  souveraineté  temporelle,  quoi- 
que l'on  ait  tout  fait  pour  lui  rendre  son  antique 
splendeur,  est  descendue  an  plus  bai  degré  où 
puisse  arriver  un  gouvernement  qui  touche  à 
sa  ruine.  Après  avoir  vécu  pendant  pFusieur^ 
années  sous  une  administration  juste  quoique 

—  Voj.  M.  de  Bauiset ,  kisU  de  Fénélon  ,  1. 1 ,  um.  i , 
p.  4>. 

Si  lei  catholique)  amis  do  croisiinl ,  cf>  hommet  inde* 
finnublet  que  l'idolitrte  da  pouvoir  porteroil  jdtqu'S 
briier  la  croix  dei  Grecs  avee  le»  clefi  ds  laint  Pi«rre , 
ne  roagittent  pal  h'Ia  voix  de  Vtai\mt,  je  leur  citerai 
encore  M.  De  Haiitre ,  auwi  courbé  qu'eux  wnxt  le  joug 
fléiriuanl  d'une  double  infaillibilité,  raaii  plua  coD(«<quent 
dans  tetprÎDcipei religieux,  puisqu'il  lubordonne  iou|our* 
riofàillibililédei  roit  à  l'intaillibilitédei  prétret,  et  qu'il 
veut  ■  recoDStituer  laBuonarchie  eurepéetino  par  la  religion 
une  et  unique ,  (la  lienne  B'mtend).  •  H.  de  Haittre  <  ac> 
cepie  avee  iranapon  l'augure  que  fait  naître  la  précienie 
feuBentatioa  excitée  dant  la  Grèce  moderne,  et  à>iii  set 
vœux  apellent  le  luccia  de  <xt  uoblei  efforu....  Désirona* 
ardemment,  dit-il ,  que  celte  nation  ingénieuse  recouvre 
Mtn  inil^prndance  et  t'en  monire  digue  j  déairous  qne  le  M- 
WA  se  lève  enfin  pour  elle ,  et  que  les  aocieunet  ténèbres  se 
timçmiiPupape,  1. 3, c.  1 1, ton. a,  p.  633, 63S  et  6^3) ; i 
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•évère ,  et  qui  ne  craignoît  pas  àt  laisser  péné- 
trer chez  eux  l'instruction,  l'industrie  st  rému- 
lation  f  les  sujets  du  pape  sont  livrés  de  nouTeao 
au  lourd  despotisme  d'un  gouvernement  qui 
n'a  d'autre  système  que  celui  qui  résulte  d'un 
assemblage  d'institutions  absurdes,  contradic- 
toires entre  elles  et  opposées  &  tttutes  les  lois 
naturelles,  civiles  et  politiques;  d'un  gouver- 
nement minutieux  et,  pour  ainsi  dif-e,  mona- 
chal,  aussi  rétréci  dans  ses  vues  qu'arbitraire 
dans  i^  moyens  d'ciécution,  ennemi  naturel 
des  lumièreSj  du  mérite  et  du  courage,  sous 
lesquels  il  sait  devoir  succomber  un  jour;  d'un 
gouvernement  livré  à  l'adulation ,  à  l'hypocrisie, 
à  la  bassesse  et  à  la  &aude ,  seuls  moyens  de  par- 
venir près  de  lui,  surveillé ,  pour  que  rien  ne 
s'améliore ,  par  une  tourbe  d'hommes  intéressé* 
au  maintien  des  préjugés,  et  qui ,  n'ayant  point 
de  lamille ,  sacriâent  tout  à  leur  prospérité  per- 
sonnelle et  ne  font  rien  pour  celle  de  leur  pa- 
trie, recherchent  toujours  leur  bien  du  moment, 
sans  jamais  jeter  un  regard  vers  l'avenir;  d'un 
gouvernement,  enfin^dévoré  lui-même,  comme 
il  dévore  les  peuples,  par  un  nombre  infini  de 
tyrans  subalternes  qui  écrasent  sous  leur  puis- 
sance tous  ceux  qu'ils  ne  flétrissent  point  par 
leur  protection.  D'ailleurs,  l'opinion  sur  la- 
quelle reposoit  l'illusion  qui ,  jusqu'à  ce  jour  , 
^utenqit  l'inlbrme  régime  papal,  a  perdu  pre»- 
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que  tonlesa  Torce  (i)  :  il  folloit  Téglise  dans 
toute  sa  vigueur  et  dans  toute  sa  gloire  ^  l'église, 
objet  de  la  vénération  sincère  des  peuples,  pour 
conserver  si  tong-temps  la  languissante  exis- 
tence d'un  état  qu'ils  croyoieflt  ne  faire  qu'un 
arec  elle.  L'opinion  les  a  maintenant  distingués 
pour  jamais  :  tous  les  fidèles  ,  demeurés  catho- 
liques quand  le'papeavoit  cessé  d'être  roi,  ont 
appris  à  ne  plus  voir  la  catholicité  des  pontifes 
dans  leur  souveraineté,  à  ne  plus  confondre 
l'encensoir  et  le  sceptre.  Les  Romains  ont  senti 
qu'ils  pouvoient  songer  à  faire  leur  salut,  quoi- 
qu'ils n'obéissent  plus  civilement  aux  succes- 
seurs de  saint  Pierre  :  ils  s«  trouvent  aujourd'hui 
reportés  sons  le  joug  des  papes,  par  l'influence 
dpB  puissances  ftere&'fiMfjj  auxquelles  ces  mêmes 
papes,  en  récompense ,  ne  refusent  rien  de  tout 

(i)  Par  iut«  espics  d'etprit  de  vertige  que  l'on  peut  k 
peiae  concevoir,  le  parti  religieux  travaille  iuî-ménie  à 
Rome ,  k  perdre  le  peu  de  cooaid^rauoo  dont  il  jouiuoit 
«ncore  parmi  la  ctaue  la  plus  ignorante  du  peuple.  Je 
pourroii  citer  ici  pliwieara  anecdote*  qui  t'y  tout  passée* 
aoo*  me*  Jf*X,  depoi*  la  re(taiirftti«n  dn  gonvemement 
pontifical,  et  auquel  ce goavemement  mime  a  donné  use 
tioatenie  publicité  ;  mai*  cet  ouvrage  contieut  déjii  pluii 
d'occuion*  de  «caudale  qu'on  ne  iMa  peut-être  portd  A' 


lae  pardonner ,  mal  grd  l'autorild  de  uint  Grégoire,  pape, 
M)mnei|  l'ai  dit ,  déclare  ^ 
n  tw  d«l  ianaii  étim  tne. 
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ce  qui  peut  tourner  à  leur  prApre  pro6t,  «t 
n'accordent  rien  de  ce  qui  n'est  utile  qu'à 
la  religion  catholique  (i).  Les  sujets  immédiats 
de  l'église  ont  tu^  car  la  rai&on  a  aussi  pénétré 
chez  eux,  et,  comme  tous  les  peuples,  la  Ro> 
mains  on  enfin  appris  à  voir;  ils  ont  tu,  dis-je, 
qu'ils  sont  le  prix  du  qo^rché  que  les  rois  ont 
fait  avec  les  papes,  afin,que  ceux-ci  les  aidassent 


(1)  Le  secrétiire  d'éut  (^  pafte  ré^^ti  louilMpréju^ 
géi  du  pouvoir  ,  et  tend  k  l'arbitraire  C«mme  Uml  pce- 
mier  mmislre  j  il  ae  le  montre  exempt  que  det  préjugôl 
religieux.  Qu'arrive-l-il  iJelk  î  Que  le  parti  de  l'opposi- 
tion ,  avquel  naturellement  le  peuple  s'attache  tatu  eia- 
KOB ,  léiutiti  ipofiulanrer  le  (anwitme  ,  en  le  confondant 
|vec  l'fiiiour  du  bien  pablic.  Cipeadant  cette  Itbérutïié 
^parente,  flu  plutôt  cetjtti  lOMpl^se  «fibitîm*  du  cardual 
CoDsaivi  lui  a  fait  une  espèce  de  réputation  prèi  des  mi* 
niftrei  étrangers  ,  k  qui  elle  permet  de  traiter  éternelle- 
ment ^rcc  la  xeur  de  ftome  :  il  importerait  plot  aux 
peuples  chrétiens  que  t'en  pAt  conclure  ;  mais  ceU 
n'est  pu  du  département  du  secrétaire  d'état,  qui  ne  s« 
mJle  pas  des  intérêts  du  ci^d.Il  lui  suffit  de  demeurer  ce 
qu'il  est ,  m4me  par  la  grice  des  hérétiques  ,  au  grand 
d^it  des  cardinaux  télés,  anxqaels  il  laisse  cependant  l« 
GMMolation  de  perséester  leBlriincs«maçous ,  les  cartonari 
et  ce  que ,  dans  le-  langage  servUe  de  Borne  ,  on  appelle 
)w  jacobins ,  c'est- h^ire  tous  cènx  qui  voudraient  être 
ni^X  qa'Hs  ne  sent ,  parce  qu'ils  en  savent  pkM  et  qu'ils 
velcut  plu  .que  «eux  qui  voodroieBt  ïm  %ire  rester  ce 
qu'ils  sont. 
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k  exécuter  le  projet  insensé,  dt  faire  reculer  à 
la  fois  les  kommes  et  les  éTéneaieiu. 

J'ai  dit  que  l'opiuioa  favorable  aux  prêtres 
s'affoiblissoit  généralement  :  je  n'entends  point 
parla  lesentimenl  religieux,  mais  seulement,  ai 
cela  peut  se  dire,  la  superstition  pour  le  sacer- 
doce et  tous  ses  abus,  notamment  son  intolé- 
rance, le  plus  granddetoiiis,  et  celui  qui  leur 
lertdeb^se.  L'intérêt  des  prêtres  tels  qu'ils  se 
sont  montrés  jusqu'ici,  est  de  s'opposer  de  tout 
leurpouTOirauprogrès  des  lumières,  parce  que 
l'intérêt  de  la^vaîson  leur  est  diamétralement 
opposé...  On  peut  bien  ralentir  plus  qu  moins  c^ 
progrès,  mais  on  ne  peut  point  faire  fairedemoup 
Tendent  rétrograde,  et  qi.éme,  quoiqu'avec  len- 
Xfint:  I  le»  liuniérestia^iDeatent  toujours. 

C'«at  i  hâteir  cette  heureuse  révolution  que 
j'ai  voulu  contribuer,  autant  qu*il  éloit  en  moi, 
par  la  publicali<m  de  cet  ouvrage.  J'appelle  les 
gouvernemens  et  les  peuples  à  une  alliance  vrai* 
ment  sainte,  contre  les  préji^é»  nuisibles  à  la 
«Qçiété,  contre  J'igiiorance  qui  les  fait  nakre^ 
contre  l'erreur  qui  les  croit  utiles,  et  contre  la 
fotblesse  qui  les  souffre  (i).  Je  ne  dis  point  aux 


(i)  L«i  pivmîtitt  ^Bivt  'de*  membrM  de  ceUe  sainta 
mUitr""'  devroîent  i*n  4e «'empirer  de  fédacitioD.  Taat 
qu'oa  luu«M  U  )«■■)«**«  «ntn  le>  mains  de  ceux  qui  lont 
in  tér«Mà  à  i«  Uvmfw,  on  ae  loi  cpprendra  «ju'i  tromper. 


dt,  Google 


48o  COHCLUSIOV. 

catholiques,  fuyez  vos  prêtres  comme  prêtres; 
je  dis  seulement,  voilà  ce  que  vos  prêtres  de  tous 
les  temps  ont  lait;  voilà  les  principes  d'après  les» 
quels  ib  se  dirigent  encore  aujourd'hui.  Tant 

k  fon  tour ,  ceax  qoi  doivent  la  tuivre ,  et  le  monde  eoa- 
tionera  h  être  le  domaine  du  meotonge.  C'eit  aux  gouver- 
isemeni  k  opérer  cette  rrfvolulioa  salutaire  ,  qu'on  attend 
CBcere  d'eax  camme  un  bienfait,  mais  ifoi,  l'ilt  oe  Tenue- 
breoneot  point ,  finiia  par  le  faire  d'elle-même. 

Let  peuple*,  et  turtoBt  le*  bemmei  lu  plm  éclairét,  de 
<|nelqae  nation  d'ailleun  qu'ili  «eient,  OMYenticommeneer 
de  l'allier  lei  uni  avec  let  autres  conlr^ei  préjugée,  en  at- 
tendant que  let  gouTernemeniadhèreaii  cet  acte  légitime. 
Pourquoi  tant  de  todétét  bibliquet  qui  puUient  à  graada 
Inii  les  édition!  d^m  litre,  où,  certet,  il  y  a  de  boooee 
cbetei ,  mail  où  tonl  n'eit  pM  bon ,  et'  dont  la  plot  grand* 
partie  a  été  conitammeat  interprétée,  et  peu  l'être  «acore, 
dam  un  leni  pernicieux  i  la  peifectibilité  de  1*  raÎM» 
humaine  et  de  noi  inttituiioni  polittqnei  et  dvilet  7  Dee 
atiociatioat  savantes,  de  riche!  MUtcriptiraf,  dont  te  teul 
but  i^oit  de  répaudre  lei  ouvrages  vraiment  utiles ,  aanC 
de  lei  réduire  k  ce  qui  n'ut  qu'utile ,  lani  aucune  vu* 
d'intérêt ,  n'offriroteni-ellet  pas  des  léialtati  inoonteita- 
blemeot  plut  avanugcux?  On  auroit  moinida  théologiens, 
à  la  vérité ,  et  ffurtout  moins  de  mystiqnei  ;  on  tnniUe» 
roit  moins  direciement  à  la  fusion  si  désirée  et  si  peu 
désirable  de  tontes  les  lectei  cbrétienseï ,  mais  on  aurait 
plus  de  citojreus  qui ,  juib ,  catholiques  grecs  et  latins  o« 
protetUut ,  unitairei  on  philosophes ,  seroieat  ton)oan 
aites  unit  entre  eux  sur  lai  outièret  religieuses ,  comm 
■ur  tout  le  reste,  qiund  iUierateat  aticxr  aisonnaUei. 


dt,  Google 


CONCLUSION.  4*1 

cpi^ils  ne  changeront  point  et  qu'ils  ne  proclame- 
ront pas  hautement  ce  changement,  gardez-vous 
de  les  croire,  gardez-vons  surtout  de  leur  obéir. 
La  révolution  Françoise  avoit  fait  un  bien  qui 
eût  pu  être  durable,  en  extirpant  tous  les  abus 
de  l'ullramontanisme;  les  hommes  corrompus 
qui  là  dénaturèrent  Grent  un  mat ,  mais  qui  ne 
pouvoit  êtreque  passager,  en  voulant  abolir  la 
religion  elle-même.  Si  le  christianisme  romain 
n'eût  point  reparu  avec  toutes  jes  taches,  îleût 
pu  se  croire  plus  enraciné  que  jamais  dans  le 
coeur  descatlioliques  :  tous  rappeloient  la  reli- 
gion ,  mais  on  ne  vouloit  plus  généralement  des 
BTLcès  qui  l'avoient  jusqu'aloi'S  déHgurée.  En 
subordonnant  son  existence  à  ces  excès,  on  l'a 
renduede  nouveau  périssable  comme  eux.  On  a 
fait  croire  qu'elle  étoit  inséparable  des  préten-- 
tions  oi^eillenses  de  la  courdeRome,  qucl'as- 
semblée  constituante  avoit  réduites  k  rien ,  et  de 
rinquiftilion  et  des  jésuites ,  que  la  catholique 
Espagne  a  bannis  de  son  sein. 

Je  ne  veux  ni  édifier  ni  détruire  ,  je  ne  veax 
uue  conserver^  mais  conserver  ce  qui  est  visible- 
ment utile  et  nécessaire,  après  l'avoir  débarrassé 
à  ïaniais  de  tout  ce  qui  le  rendoit  dangereux 
41  malbisant.  Après  les  révolaiions  dont  oou& 
avons  été  les  témoins,  la  plupart  des  hommes 
ont  manifesté  une  tendance  à  vouloir  relever 
au  moins  une  partie  des  anciennes  institutions 
T.    VI.  3l 
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qu'elles  arcient  reovef^es  $ur  leur  passage; 
c'est  le  momenl  que  lu  philosophie  doit  saisir 
pour  les  guider  dans  leur  choix.  Les  coDsé- 
([iiences  de  ce  choix  seront,  ou  la  stabilité  do 
leu;s  résolutions,  ou  le  besoin  d'un  nouveau 
changement.  J'ai  tâché  de  renfermer  dans  un 
cadre  étroit,  letabiçau  des  maux  que  le  Gina- 
lisme  et  l'intoléi'ance  ont  causés  aux  homnes  , 
a6n  que  les  hommes  empêchent  avec  soin  quele 
fanatisme  et  l'inlolérance  reparoisscnt  encore 
dans  le  monde,  sous  quelque  déguisement  que 
ce  paisse  être.  Ma  narration  les  montre  dans 
toute  leur  laideur  j  en  indiquant  les  crimes  qu'ils 
ont  fait  commettre;  elle  les  fait  voir  encore  exis- 
tans,  dans  les  codes  non  réprouvés,  dans  les  lois 
non  révoquées  de  la  religion  papale ,  dans  les- 
principesque  l'église  romane  ne  cesse  d'incul- 
quer aux  Bdèles,  et  dans  sa  prétendue  infaillibi- 
lité dont  elle  ne  rougit  pas  d«  aevanUr  à  la  facs 
du  moj^de  qu'elle  a  dévasté  tant  de  fois. 
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